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A  MONSIEUR  LE  COMTE  DE  MAS  LATRIE 

MEMBRE    DE  l'iNSTITDT. 


Monsieur  le  Comte, 

Voici  un  modeste  opuscule  qui  vient  demander  la  permission  de  se  présenter  devant  vous  pour  dire  qu'il  seroit  bien 
heureux  si  vous  daigniez  lui  faire  l'honneur  d'en  accepter  la  dédicace. 

Il  n'ose  sans  doute  aspirer  à  devenir,  en  aucune  manière,  une  sorte  d'appendice  à  votre  Histoire  de  Chypre  sous  le 
Règne  des  Princes  de  la  Maison  de  Lusignan,  ni  à  servir  comme  un  petit  fleuron  temporaire  de  la  grande  couronne 
littéraire  que  vous  vous  êtes  acquise  dans  le  domaine  de  l'histoire  par  ce  chef-d'œuvre  monumental  ;  mais  il  sera  très 
fier  si  vous  voulez  bien  lui  accorder  un  accueil  tant  soit  peu  aimable.  Sans  vous,  sans  vos  travaux  et  vos  recherches, 
l'histoire,  à  tant  de  titres  si  intéressante,  de  cette  belle  période  de  l'ancienne  société  française  d'outre-mer  restait 
presque  inconnue  parmi  les  trésors  des  Bibliothèques  du  Vatican,  du  /toi,  de  Saint-Marc  et  de  tant  d'autres. 

Interprète  fidèle  et  impartial,  vous  avez  fait  parler  l'histoire,  vous  avez  su  lui  donner  une  parole  digne  d'elle 
comme  de  vous,  vous  nous  avez  fait  voir  Chypre  telle  qu'elle  éloit  sous  les  seigneurs  français,  et  tous  ceux  qui  aiment 
cette  lie  et  quivnl  de  la  sympathie  pour  ses  habitans  vous  en  doivent  une  reconnaissance  profonde. 

Tankerville  James  Ciiamberla yne. 
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A  l'occasion  d'une  visito  à  la  mosquée  de  l'Emerghié,  à  Nicosie,  que  fit,  le  samedi  IG  avril  1887,  Sir 
Henry  Bulwer,  Haut  Commissaire  en  Chypre  pour  Sa  Majesté  la  Reine-Impératrice,  j'eus  l'honneur 
d'accompagner  Son  Excellence. 

Cette  mosquée,  autrefois  église  des  RR.  PP.  Augustins,  est  une  grande  nef  ogivale  dont  la  construction 
semble  dater  de  la  fin  du  xiii°  ou  du  xiv"  siècle. Après  la  basilique  ou  cathédrale  latine'  de  Sainte-Sophie, 
convertie  également  en  mosquée  depuis  1570,  elle  est  la  plus  grande  des  anciennes  églises  latines  qui 
existent  encore  dans  la  capitale  des  Rois  Lusignans.  Il  ne  reste  de  l'ancien  édifice  que  la  partie  infé- 
rieure des  murs  et  les  pilastres  qui  soutenoient  la  voûte,  naguère  aussi  belle  que  celles  de  Sainte-Sophie 
et  de  Saint-Nicolas  %  mais  remplacée  aujourd'hui  par  une  toiture  plate'.  On  peut  aussi  distinguer  exté- 
rieurement dans  la  façade  occidentale  le  demi-cercle  qui  formoit  l'assiette  inférieure  de  la  grande  fenêtre 
à  rose  qui  éclairoit  l'église.  Il  est  permis  de  croire  que  l'état  de  fragmens  déplorable  dans  lequel  se  trouvent 
presque  toutes  les  dalles  sépulcrales  de  l'Emerghié  doit  être  attribué  à  la  chute  de  la  voûte.  Il  est  vrai  que 
dans  l'ancienne  cathédrale  catholique  de  Saint-Nicolas  à  Famagouste,  la  rage  anti-chrétienne  des 
conquérans  ottomans  n'a  épargné,  en  1571,  ni  tombeaux  ni  pierres  funéraires;  mais  à  Nicosie,  en 
général,  il  n'en  fut  pas  ainsi,  sauf  pour  les  physionomies  qui  ont  été,  pour  la  plupart,  impitoyablement 
martelées.  A  Sainte-Sophie,  comme  dans  l'église  des  Arméniens*,  un  grand  nombre  de  dalles  sont  restées 
intactes  \ 

En  voyant  le  grand  nombre  d'inscriptions  encastrées  dans  le  pavé  de  l'Emerghié,  Son  Excellence 
daigna  me  faire  observer  que  je  pourrois  bien  en  copier  quelques-unes.  Je  relevai  d'abord  celles  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  livre  si  intéressant  de  M.  de  Mas  Latrie,  Chypre,  et  je  me  suis  permis  d'en  envoyer 
quelques-unes  à  cet  historien  distingué,  qui  voulut  bien  m'en  remercier  en  ajoutant  :  «  Tout  cela  devrait 
être  [)ublié.  »  Cela  me  détermina  à  les  copier  toutes.  L'Emerghié  terminé,  je  passai  à  l'église  des  Char- 
treuses, où,  comme  le  fait  observer  M.  de  Mas  Latrie,  les  tapis  dont  font  usage  les  Arméniens,  à  l'instar 
(les  Turcs,  ont  préservé  plusieurs  dalles  intéressantes.  J'étudiai,  plus  tard,  les  inscriptions  dans  la  mos- 
(juée  d'Arab  Achmet  qui,  ainsi  que  le  jardin  qui  l'entoure,  est  remplie  de  fragmens  antérieurs  à  la  conquête 
ottomane.  On  trouve  aussi  (juelques  fragmens,  malheureusement  fort  maltraités,  dans  la  mosquée  du 
Sérail,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  vis-à-vis  du  Sérail  des  gouverneurs  turcs.  L'amabilité  d'Ahmet 
Khouloussi  Effendi  m'a  permis,  quand  on  eut  enlevé  les  tapis  et  les  nattes  de  Sainte-Sophie,  pour  en 
nettoyer  le  pavé,  d'y  copier  plusieurs  inscriptions;  mais  il  y  en  a  bien  d'autres.  Seulement,  comme  c'est 


1.  L'ôglise  cathédrale  grecque  semble  avoir  été,  au  moins 
en  1260,  celle  de  Saint-Barnabé  des  Grecs  qui  apparteuoit  précé- 
demment au  diocèse  grec  de  Solia. 

2.  Le  Baptistère,  vis-à-vis  de  Sainte-Sophie. 

3.  On  croit,  à  Nicosie,  que  l'ancienne  voûte  de  l'Émerghié 
s'écroula  pendant  ou  à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre. 

II.  Autrefois  église  dos  religieuses  Chartreuses.  V.  Fraucesco 
Piaccnza,  l'Eijeo  redivlvo,  p.  659. 


5.  Les  observations  que  j'ai  faites  dans  l'église  arménienne 
[Chartreuses]  semblent  appuyer  cette  opinion.  KUe  se  compose  de 
trois  travées,  dont  celles  de  l'est  et  du  centre  conservent  encore 
leurs  belles  voûtes  gothiques,  ainsi  qu'un  pavé  formé  de  dalles 
sépulcrales  soit  entières,  soit  presque  intactes,  mais  la  voûte  de  la 
travée  occidentale  s'est  écroulée  il  y  a  quelques  années,  et  le  pavé 
•de  cette  partie  de  l'église  est  composé  de  fragmens  de  dalles  tout 
comme  à  Tlimerghié. 
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la  mosquée  principale  de  la  ville,  on  y  fait  presque  toujours  des  prédications  ou  des  prières,  ce  qui, 
malgré  la  courtoisie  des  Ottomans,  rend  difficile  l'accès  à  quelques-unes  des  dalles.  Le  travail  de  déchiffrer 
les  inscriptions  n'étoit  pas  toujours  facile,  vu  que  les  pierres  étoient  souvent  fort  dégradées  et  recouvertes 
d'une  épaisse  couché  de  terre  qu'il  falloit  enlever  avec  un  soin  extrême,  de  peur  de  faire  disparoître  les  der- 
nières traces  des  lettres.  Cependant,  vu  l'incurie  des  habitans,  les  ravages  du  temps  et,  ce  qui  est  encore 
pis,  ceux  de  la  «  civilisation  »  moderne,  véritable  Gargantua  dont  la  voracité,  surtout  en  Chypre,  semble 
être  insatiable,  je  me  suis  déterminé  à  recueillir  toutes  les  inscriptions  possibles,  sans  négliger  aucune 
dalle.  Il  faut  toujours  espérer  que  mes  fragmens  serviront  de  jalons  auxquels  des  archéologues  pourront 
peut-être  en  rattacher  d'autres,  qu'oa  ne  manquera  pas  de  trouver  quand  les  pavés  seront  renouvelés  ou 
qu'ori  fera  des  réparations  aux  mosquées. 

Même  dans  les  pays  occidentaux,  qui  se  croient  être  les  plus  éclairés,  même  en  Angleterre,  où,  depuis 
quelques  années,  l'esprit  de  vénération  pour  le  passé,  uni  à  la  recherche  de  la  vérité  historique,  a  fait 
fonder  de  nombreuses  sociétés  archéologiques,  la  civilisation  et,  faut-il  l'avouer,  parfois  les  restaurations 
modernes  ont  commis,  au  dire  de  quelques  experts,  des  fautes  sérieuses,  même  quand  on  a  voulu  con- 
server les  restes  d'anciens  édifices  \  Quant  à  la  France,  si  aimable  sous  tant  de  rapports  envers  les 
étrangers,  elle  me  permettra  de  dire  qu'on  n'a  qu'à  passer  de  la  cathédrale  de  Sens  à  la  Cour  des  Comptes, 
dans  la  rue  de  Bourbon,  pour  juger  des  effets  possibles  d'un  siècle  de  «  civilisation  ».  Mais  s'il  en  est 
ainsi  dans  des  pays  «  éclairés  »  et  dans  des  «  Villes-Lumière  »,  qu'on  s'imagine  donc  un  peu  l'effet 
d'une  civilisation,  je  ne  dirai  pas  stupide,  mais,  au  point  de  vue  archéologique,  très  certainement  inintel- 
ligente, qui  ne  voit  dans  des  anciennes  ruines  qu'autant  de  carrières  qui  permettront  de  faire  élever,  à 
peu  de  frais,  les  hideuses  constructions  si  chères  au  goût  moderne.  Ainsi  Port-Saïd,  cette  fille  du  «  Grand 
François  »,  —  de  nos  jours  l'illustre  «  continuateur  »,  non  pas  de  Guillaume  de  Tyr,  mais,  dans  un  autre 
domaine  que  celui  de  l'histoire,  des  Gesta  Dei  per  Francos,  et  dont  l'éclatante  renommée  sera  l'une  des 
plus  grandes  gloires  de  la  France  du  xix*  siècle,  —  Port-Saïd,  dis-je,  comme  peut-être  aussi  Alexandrie, 
ont-ils  englouti,  assure-t-on,  une  quantité  prodigieuse  d'anciennes  pierres  de  taille  et  autres  arrachées 
sans  vergogne  aux  ruines  d'Amathonte  et  de  Famagouste. 

Le  village  de  Varoshia,  au  midi  de  Famagouste,  n'a  pas  manqué  de  dévorer,  autant  qu'il  l'a  pu,  ce 
qui  reste  de  sa  voisine  naguère  si  puissante  et  si  fière.  J'ai  vu  moi-même,  en  1887,  des  pierres  couvertes 
de  fresques  qu'on  avoit  transportées  de  Famagouste  à  Varoshia  pour  servir  à  la  construction  d'ignobles 
habitations.  Elles  provenoient,  disoit-on,  de  propriétés  particulières  dans  l'antique  cité.  Telle  école  aura 
été  construite  de  pierres  de  la  même  provenance,  telle  église  neuve  aura  trouvé  son  autel  parmi  les 
marbres  de  Salamine.  Or  il  est  permis  de  croire  que  les  Ottomans  n'auroient  pas  souffert  cela,  du  moins 
à  Famagouste.  Sous  l'administration  de  S.  E.  le  Haut  Commissaire  actuel,  le  Gouvernement  a  pris  certaines 
mesures  pour  préserver  les  anciens  monumens;  mais  la  loi  turque,  quand  elle  est  interprétée  par  des 
juristes  anglois,  ne  s'y  prête  pas  toujours  facilement.  Le  pouvoir  paternel,  pour  ne  pas  dire  absolu,  qui, 
entre  les  mains  du  Grand  Seigneur,  du  Grand  Vizir,  ou  d'un  pacha  quelque  peu  énergique,  pouvoit 
expliquer  des  passages  obscurs  du  Gode  ottoman,  ou  en  suppléer  les  lacunes,  manque  naturellement  sous 
une  administration  britannique. 

Si  ce  qu'on  appelle  la  civilisation  moderne  menace  les  anciens  monumens  et  les  restes  de  l'antiquité 
en  Chypre,  il  s'y  trouve  aussi,  surtout  pour  les  églises,  une  autre  source  de  danger,  —  celle  de  leur 
reconstruction.  La  piété  des  bons  Chypriotes  leur  inspire  souvent  le  désir  de  rebâtir,  en  l'agrandissant, 
leur  église  paroissiale.  Parfois  la  prospérité  générale  des  paysans,  — exemptés,  comme  leurs  confrères  de 

1.  Voyez,  quant  à  l'ancienne  cathédrale  catholique  de  Can-     7-atmi  de  l'abbaye  de  Saint-Albans,  faite  par  lord  Grirathorpe. 
lorbéry,  le  journal  l'AUienœum  du  25  juillet  1888;  et  cf.  la  Reslau- 
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Malte  et  de  Gibraltar,  de  1'  (!  impôt  du  sang  »,  —  qui  s'est  tant  augmentée  depuis  l'occupation  angloise, 
leur  a  permis  de  construire  une  grande  église  entièrement  neuve;  mais  d'autres  fois,  comme  à  Pallur- 
giotissa,  ou  au  Phanéroméné  de  Nicosie,  on  commence  par  démolir  l'ancien  édifice  pour  le  reconstruire 
de  nouveau.  Or  j'ai  vu  à  Nicosie  une  ancienne  église  nommée  Ghrysaliniotissa,  qui  possède  un  beau 
lemplon  ou  eilionoslase  dans  le  goût  de  la  Renaissance  Cette  église  est  fort  solide  et  très  intéressante. 
Croira-t-on  qu'à  deux  reprises  les  membres  de  ïépitropé,  ou  conseil  d'administration,  ont  voulu  la 
démolir,  comme  on  avoit  fait  au  Phanéroméné,  pour  la  rebâtir?  On  avoit  même  commencé  les  préparatifs 
de  ce  sacrilège.  Heureusement  qu'il  leur  fallut  obtenir  l'autorisation  préalable  de  Sa  Béatitude  Sophronios, 
archevêque  métropolitain  de  Chypre.  Ce  prélat  éclairé  leur  refusa  cette  autorisation  et  leur  défendit  de 
lui  en  reparler.  N'en  déplaise  aux  bons  Chypriotes  chrétiens,  que  j'aime  de  tout  mon  cœur,  on  pourroit 
bien  aller  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  sans  s'arrêter,  pour  examiner  des  églises  semblables  à  celles 
de  Phanéroméné  et  de  Pallurgiotissa,  quelque  wpaîai-  qu'elles  soient,  tandis  que,  même  à  Rome  ou  à 
Constantinople,  Ghrysaliniotissa  ne  manqueroit  pas  d'attirer  l'attention,  avec  son  mur  d'enceinte  claustral, 
sa  coupole,  ses  portiques,  ses  portes  archaïques,  et,  à  l'intérieur,  son  beau  lemplon,  ses  galeries,  ses  fonts 
baptismaux,  et  ses  dalles  à  effigies  grecques.  Elle  possède,  en  outre,  des  anciens  tableaux  religieux  qu'une 
vague  tradition  locale  dit  y  avoir  été  transportés  de  Sainte-Sophie  en  1570,  lors  de  la  prise  de  la  ville 
par  les  Ottomans. 

Puis,  quelques-unes  des  dalles  remarquées  par  M.  de  Mas  Latrie  ont  déjà  disparu,  ou  bien  elles  ont 
été  transportées  ailleurs.  Par  exemple,  les  deux  fragmens*  rappelant  la  dédicace  d'un  hôpital  à  saint 
Etienne, /)nme  marlir^,  qui  étoient  autrefois  à  Larnaca,  se  trouvent  aujourd'hui  à  Nicosie,  aux  bureaux 
de  l'administration  centrale 

Je  me  résume  en  disant  qu'il  y  avoit  un  charme  spécial  à  entreprendre  ce  travail  dans  un  pays  aussi 
riche  en  archéologie  que  Chypre,  et  parmi  un  peuple  aussi  sympatlii(jue  et  aimable,  dont  je  crois 
pouvoir  dire,  après  un  séjour  dans  leur  île  de  presque  trois  ans,  que  mieux  on  les  connoît,  plus  on 
les  aime. 

1.  Il  faut  espérer  que  de  riches  amateurs  n'iront  pas  racheter,         3.  Chypre,  p.  39G,  n"  98. 

comme  cela  est  déjà  arrive  à  d'autres  boiseries  à  Nicosie.  Zi.  Entre  le  monticule  de  Saint-Georges  de  Mangana  et  le  vil- 

2.  «  Quoique  belles.  »  lage  d'Agios-Omologitades. 

TANK-iilKVlLLli    J.    CUAMBEIILA  YNE. 

Juillet  188!). 


Le  comte  de  Mas  Latrie  ayant  daigné  accorder  son  imprimatur  à  ce  petit  livre,  il  ne  me  reste  plus  maintenant 
qu'un  devoir  à  remplir,  le  devoir  agréable  de  remercier  ceux  qui  ont  bien  voulu  m'aider  dans  ma  tâche. 

En  premier  lieu,  et  avant  tout  autre  personnage,  je  dois  nommer  Son  Excellence  Sir  Henry  Bulwer,  Haut 
Commissaire  en  Chypre.  Sans  la  bonté  flatteuse  et  amicale  de  Son  Excellence,  je  n'eusse  probablement  jamais  eu  le 
bonheur  de  visiter  Chypre,  —  île  bénie  du  ciel,  —  ni  joui  du  plaisir  de  connoitre  les  braves  Chypriotes,  qui  ont 
conservé  bien  des  bonnes  qualités  des  anciens  François,  en  y  ajoutant  d'autres  qui  leur  sont  particulières  ;  je  n'eusse  pas 
vu  les  monumens  de  la  piété  et  de  la  splendeur  du  royaume  Lusignan,  et  bref,  «  Lacrimœ  nicossienses  »  n'eût  pas  vu 
le  jour.  Je  dois  donc  à  Sir  Henry  Bulwer  toute  ma  reconnoissance  la  plus  respectueuse  et  la  plus  dévouée,  et  je  me  fais 
un  devoir  impérieux  de  placer  son  nom  illustre  à  la  tête  de  cet  article. 

J'ai  essayé  ailleurs,  quoique  sans  doute  d'une  manière  bien  imparfaite,  d'exprimer  mes  remercîmens  au  comte  de 
Mas  Latrie  pour  l'aide  qu'il  a  bien  voulu  me  donner  ;  mais  pourtant  je  tiens  à  ne  pas  omettre  ici  le  nom  de  cet  écrivain 
distingué,  dont  les  savantes  recherches  ont  tant  fait  pour  l'histoire  de  Chypre,  quant  à  l'une  de  ses  plus  belles  périodes, 
la  seule,  peut-on  dire,  où  cette  île  put  maintenir  son  autonomie  et  so7i  indépendance. 

Son  fils,  M.  René  de  Mas  Latrie,  a  rendu  à  ceux  qui  aiment  Chypre  des  services  notables,  en  publiant,  malgré  ses 
autres  occupations,  la  chronique  italienne  de  Florio  Dustron  qui  fait  tant  désirer  la  publication  de  celle  d'Amadi.  Ce  que 
M.  René  de  Mas  Latrie  a  fait  pour  Florio  Bustron,  MM.  Miller  et  Salhas  l'ont  fait  pour  Léonce  Machéras  en  publiant  à 
Paris,  en  françois  et  en  grec,  sa  chronique  si  pittoresque. 

L'intérêt  que  cet  opuscule  pourra  avoir  pour  ses  lecteurs  sera,  à  coup  sûr,  bien  augmenté  par  les-beaux  dessins  de 
M.  Williams.  De  même  que  le  comte  de  Mas  Latrie  a  fait  parler  l'histoire,  on  peut  dire  que  M.  Williams  a  fait  parler 
mes  inscriptions,  et  on  n'aura  qu'à  comparer  ses  dessins  avec  les  fragmens  mêmes  qu'ils  représentent  pour  reconnoître 
avec  quelle  scrupuleuse  ^délité  il  a  exécuté,  artis  amore,  son  travail. 

La  permission  bienveillante  que  m^a  donnée  M.  E.-G.  Rey  de  faire  des  extraits  si  nombreux  de  son  édition  des 
«  Familles  d'outre-mer  »  augmente,  en  la  complétant,  la  valeur  que  peut  avoir  ce  recueil  d'inscriptions.  Je  tenois 
beaucoup  à  présenter  un  tableau  généalogique  ou  historique  aussi  complet  que  possible  sur  les  familles  auxquelles 
appartenoient  ceux  dont  nous  avons  trouvé  les  tombeaux. 

Parmi  les  officiers  supérieurs  de  l'administration  anglaise,  MM.  Collyer,  procureur  général,  et  Swettenham, 
receveur  général,  membres  des  Conseils  exécutif  et  législatif,  et  M.  le  docteur  lleidenstam  C.  M.  G.,  directeur  du  service 
médical  et  membre  du  Conseil  législatif,  ont  bien  voulu  me  fournir  des  renseignemcns  que  leur  haute  expérience  les 
mettoit  à  même  de  me  communiquer.  Les  lumières  légales  de  M.  Collyer  m'ont  été  surtout  utiles  quand  je  faisais 


examiner  l' emplacement  du  cimetière  arménien  '  ;  M.  Swetlenham  m'a  souvent  entretenu  d'inscriptions  qui  m' étaient 
inconnues;  et  quant  au  docteur  Heidenstam,  il  seroit  difficile  de  trouver  d'endroit  ou  d'occasion  oii  ses  habiles  services 
ne  seraient  pas  à  la  fois  utiles  et  agréables. 

MM.  Péristiany  et  Eustalhios  Constantinides  M.  L.  C.  m'ont  aussi  donné  des  informations  utiles  sur  les  anti- 
quités de  Vile,  et  je  suis  redevable  à  mon  ami  M.  WalpolCj,  président  du  tribunal  de  Larnaca,  et  au  capitaine  Young, 
commissaire  de  Famagouste,  pour  les  dessins  des  armoiries  Michiel  et  Gabriel,  f  offre  mes  remercîmens  sincères  aux 
administrateurs  ecclésiastiques,  tant  musulmans  que  chrétiens^,  de  la  prévenance  courtoise  avec  laquelle  on  m'a  permis 
de  tout  voir,  de  tout  examiner,  de  tout  copier,  et  aux  personnages  tant  chrétiens  que  mahométans,  mais  dont  j'ignore 
les  noms,  qui  bien  des  fois,  dans  les  églises  et  dans  les  mosquées,  ont  manifesté  de  l'intérêt  pour  mes  travaux. 

Mon  ami,  le  très  révérend  père  Frère  Benito  Sastre  del  Rio,  président  du  couvent  franciscain  dé  Terra  Santa,  à 
Nicosie,  m'a  souvent  donné,  dans  cette  langue  divine  qui  s'appelle  l'espagnol,  des  détails  intéressans  sur  l'histoire  de 
l'église  catholique  à  Nicosie,  qu'on  trouvera  sous  la  rubrique  de  l'église  Sainte-Croix. 

Mes  nombreuses  visites  à  la  chapelle  actuelle  des  Arméniens  (ancienne  église  des  Chartreuses)  et  les  travaux 
prolongés  que  j'y  dus  faire  ont  acquis  un  charme  spécial  par  le  concours  empressé  que  voulut  bien  me  prêter  l'aimable 
vicaire  de  la  nation  arménienne,  Der  Ohannès  Chahinian.  Doué  d'un  coup  d'œil  rapide  et  juste,  ce  révérend  père  semble 
avoir  une  aptitude  spéciale  pour  déchiffrer  des  inscriptions  presque  invisibles. 

Ahmed  Khouloussi  Effendi,  mouhassebedji  de  VEvkaf,  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  faciliter  mes  opérations,  et  je 
l'en  remercie  cordialement.  Les  quatre  interprètes  du  Gouvernement,  MM.  Utidjian,  Georges  Piérides  %  Moldovack  et 
D.  Karageorgiades,  m'ont  toujours  aidé  avec  une  attention  que  leur  amabilité  rendait  d'autant  plus  agréable.  J'ai  eu 
la  bonne  fortune  de  trouver  en  Ahmed  Faik  Bey  ^  et  en  M.  D.  Karageorgiades  deux  amis  obligeans  qui  semblaient 
rivaliser  entre  eux  pour  771  aider,  et  à  qui  on  n'avait  qu'il  demander  un  service  pour  qu'il  fut  accordé.  Hafiz  Mehmet 
Lissani,  sacristain  de  la  mosquée  de  l'Emerghié,  et  son  confrère,  ainsi  que  les  deux  sacristains  de  celle  de  Sainte-Sophie, 
Iladji  Kiamil  et  Iladji  Khalib,  m'ont  toujours  été  fort  utiles,  et  je  leur  en  dois  une  reconnaissance  particulière. 


1.  Où  se  trouvoit  l'ancien  monastère  royal  de  Saint-Dominique,  3.  Nous  félicitons  Ahmed  Faik  de  son  avancement  au  rang 
le  Saint-Denis  de  la  Maison  de  Lusignan.  de  Bey  dont  l'a  honoré  son  souverain  et  auguste  maître,  S.  M.  I.  le 

2.  Fils  du  savant  M.  D.  Piérides.  Padishah. 


LISTE    DES  FRAGMENTS 

QUE    JE    CnOIS    AVOIR    PU    RATTACHER     A    «'AUTRES    NUMKROS    SOUS    LESQUELS    ON    LES  TROUVERA 
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102. 

—  86, 

VIII 
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132. 

— 

12, 

II 

— 

162. 

— 
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— 
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39. 
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VI 
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135. 

14 
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16-1. 

56, 

VI 

40. 
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VI 
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—  17  et  69, 
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136. 
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V 

165. 
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V 

42. 
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IV 
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IX 
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IX 
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138. 
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IV 
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X 
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50, 

VI 

107. 
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VIII 
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Vin 

69. 

n, 

III 

108. 
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IV 

143. 
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X 

173. 
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VI 

1 13. 

—  117, 

IV 

144. 

3, 

I 

174. 

109, 

VIII 

76. 

41, 

V 

IM. 

—  95, 

V 

14.0. 
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I 

176. 

56 

VI 

78. 
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V 
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IV 

150. 

147, 

X 

177. 
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6, 

V 

79. 
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I 

m. 
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IV 

151. 

14, 

111 

178. 

11 

82. 

4, 

I 
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I 

152. 
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111 
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139, 

IX 

83. 

44, 

V 

119. 

—  86, 

VIII 

153. 

13. 

VI 

233 
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XX 
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VI 
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139, 

IX 

88. 

n> 
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—  86, 
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SITUATION  ET  DIMENSIONS   DES  FRAGMENTS 


1. 

2. 
3. 
4. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 

22. 

23. 

2^1. 

25. 

26. 

27. 

28. 

29. 

30. 

31. 

32. 

33. 

31. 

35. 

30. 

37. 

38. 

39. 

40. 

41. 

42. 

43. 

44. 

45. 

46. 

47. 

48. 

49. 

50. 

51. 

52. 

53. 

54. 

55. 

56. 

57. 

58. 

59. 

60. 

61. 

02. 
63. 
64. 
65. 
66. 
67. 
68. 
69. 
70. 


Mosquée  de  l'Émerghié. 

Pouces  3n(}lais. 

ravéc,  seuil  ilo  la  porte  occid   75  X  33 

—  près        —        —    31  ■ 

—     2   34 

—  —     3   34 

—  vers  droite  près  porte  occid.  52 

—  —       touchant  5   41 

—  près  6   33 

—  àgauche.toucliantraaksoureh  59 


52 

—  —  —  34 

—  —  —  30 
2""  travée,  près  fenêtre  N   18 

—  —    8 

—  —    13 

—    13 

—    7 

25 
29 
56 
32 

41 


—  près  première  porte  septent. 

1"  travée,  contre,  près  maksoureh  

ame  travée,  —   

—  —     touchant  19  

—  —         —       20,  plus  près 
porte  

2">t'  travée,  touchant  19  et  21   51 


I"  travée,  coin  S -E.  du  maksoureh. 

—  près  maksoureh  et  fenêtre  N. 

—  —  24  

Vis-à-vis  fenêtre  N  

Près  26  

Près  fenêtre  N  

2iuf  travée,  vers  contre  

—  touchant  29  


28 
34 
34 
15 
13 
10 
12 
29 

—  près  29   12 

—  louchant  31   13 

—  près  31   9 

—  entre  maksoureh  el  31   16 

—  touchant  32   31 

—  —       .35   8 

Entre  2"ic  et  3""'  travée,  vers  centre   9 

—  —  près  37   21 

Près  38   14 

—    U 

2I"'  travée,  conire   21 

Près  2"«!  pilastre  N   44 

Touchant  42   :i0 


43,  8n>«  travée   30 


—         41,  — 


2'n''  travée 


—  12  et  13. 

—  2"'»  pilastre  S  

18  

vers  milieu,  près  mur  mérid. 
touchant  mur  méridional. . . . 

près  51   

près  mur  méridional  


22 


3""' travée  près  mur  méridional   28 


24 
13 
13 
20 
22 
8 
20 
13 
15 
16 
15 
21 


—  —  —        et  53 . . 

—  —  et  55  . . 

—  touchant  55  et  56  

—  -       mur  méridional. . . 

—  près  fenêtre  S   15 

—  —    l'"-  pilastre  S   20 

3"'"!  travée,  touchant  51  (sous  les  pieds 

du  kûrsi)  

3""-' travée,  vers  milieu,  touchant  mur... 

—  contre  mur  mérid.,  an«leS.-E. 

—  près  — 

—  côté  S  

—  près  65   


touch.'int  07  

contre  méridional. . 
vers  centre  


31 
31 
18 
32 
30 
27 
31 
30 
31 
19 
10 
7 
8 
8 
5 
25 
26 
31 
25 

29 
33 
24 
12 
24 
U 

7 

6 
12 

6 

7 

4 

7 
II 
10 

6 

8 
11 
10 

7 
15 
34 
23 
24 
10 
19 
16 

8 

7 
14 

14 

8 

14 
9 

12 
il 

14 

12 

13 
9 

1  1 

15 
21 
20 
l 

20 
13 
8 
15 
12 


Pouces  anglais. 

71.  3""-  travée,  touchant  70   14  X  10 

72.  —            —       71   28  14 

73.  —    16  13 

74.  —        touchant  73   14  13 

75.  —            _       74   U  9 

76.  —       centre,  près  75   15  15 

77.  —            —       _    -76   23  18 

78.  —           _      touchant  77  ;   23  10 

79.  —           —    23  14 

80.  —        près  79   16  15 

81.  —        centre   20  10 

82.  —        près  makhfil   19  18 

83.  —        touchant  8-2    29  21 

84.  —  _      84  et  le  makhei  ...  .30  20 

85.  4'»etrjvée,  touchant  makhfil   32  29 

86.  --                 —    48  35 

87.  —        intérieur  makhfil   22  18 

88.  —       vers  centre,  près  makhfil   20  15 

89  —               —              —         ....  26  17 

90.  —        touchant  89    24  13 

91.  -        au  pied  du  memhor   28  16 

92.  —        touchant  le  makhfil   28  26 

93.  —            —      92   21  13 

94.  —  —       93  et  le  makhfil....  33  24 

95.  .5""' travée,  près  angle  S.-E.  du  makhfil .  28  18 
90.    4'»«  travée,  centre,  vers  E   14  9 

97.  —        vers  centre   17  16 

98.  —               —       N.,  près  97    23  11 

99.  —  touchant  92,  près  makhfil...  31  16 

100.  —  —      99,  près  88  et  makhfil  24  16 

101.  —       centre   18  10 

102.  —           —    20  11 

103.  —          —     près  member   14  10 

104.  —           —     touchant  103   17  10 

105.  —  —     mérid.,  près  member..      •  » 

106.  —  -        —             —  18  17 

107.  —        touchant  106   10  13 

108.  --            —       107    20  16 

109.  —  —      107,  près  fenêtre. . .  20  9 

110.  —    16  14 

111.  5""  travée,  près  mihrab   22  16 

112.  —       centre  méridional   23  17 

113.  —                  —    21  20 

114.  —  angle  N.,  touchant  makhlil. .  29  27 

115.  —  —  N.-O.,  dans  —  ..  20  14 
110.         —       degré  de  la  sacristie    36  31 

117.  —        N   46  31 

118.  —        touchant  117   31  32 

119.  —        N.,  près  porte  sacristie   28  31 

120.  —           —       119   31  28 

121.  —        touchant  120   25  22 

122.  Près  pilastre  N.,  entre  5"«ct  6"'  travée.  25  10 
123  —            —         . .  19  22 

124.    5'""^  travée,  rentre,  louchant  113   25  22 

12.5.          —           —      près  121   18  8 

120.          —           —     louchant  125    25  12 

127.  —        touchant  125,  120   U  8 

128.  —             —       127    17  14 

129.  4""-' travée,  centre,  vig-à-vis  du  mihrab.  13  12 

130.  5"'"  travée,     —     touchant  129   25  18 

Ml.         —           —    90  18 

132.  -l""  travée,  près  mihral)                               8  7 

133.  —         S   17  13 

131.  5"»=  Iravéc,  dans  le  mihrab   33  29 

13.).          —        près  pilastre  S. -H   22  U 

130.    0">'' travée,  près  pilastre  S.-O   U  9 

137.          —        ansla  S.-0   33  32 

I3S.          —        centre  méridional  0   23  10 

139.          •-        près  137    29  18 

MO.          —        contre  mérid.,  près  139    35  31 

141.  —               —             _   110   25  22 

142.  —        centre,  près  1 11   20  13 

1  13.          —         touchant  142   31  30 

111.         —       contre  méridional   31  20 


14.5. 
140. 
147. 
148. 
149. 
1.50. 
151. 
1.52. 
1.53. 
151. 
15.5. 
1.56. 
157. 
1.58. 
159. 
160. 
161. 
102. 
103. 
104. 
105. 
166. 
167. 
168. 
169. 
170. 
171. 
172. 
173. 
174. 
175. 
176. 
177. 
178. 
179. 
180. 


181. 

182 

183. 

184 

185. 

180. 

187. 

188. 

189 

190. 

191. 

192. 

193. 

191. 

195. 

190. 

197. 

198. 

199. 


200. 
201. 
202, 

203 
201 
205 
20(i 
207 
208 
209, 
210 
211 


ToDces  anglais. 

6"i«  travée,  côté  mérid.,  près  143,  144  .. .  33  X  19 

—  —       touchant  144   31  26 

—  toucliant  144   31  24 

—  -       147    20  13 

—  extrémité  S.-E.,  près  148   10  19 

—  angle  S.-E   47  33 

—  centre   20  17 

—  touchant  151   26  7 

—  centre   32  17 

—  —    N   18  15 

—  —    méridional,  près  153..  24  U 

—  —    N.,  près  15)   24  14 

—  —    N   U  8 

—  côté  N  ,  touchant  157   11  9 

—  —           —    25  20 

—  centre   16  7 

—  près  pilastre  N.-E   22  16 

—  —         —    31  24 

—  angle  N.-E    32  26 

—  —    10  6 

—  —    14  12 

\r<:  travée,  près  9  et  10   31  25 

—  touchant  3  et  166    34  v5 

2""' travée,  centre   21  14 

—  —     près  36   10  9 

—  —        —    9  4 

3""' travée,  angle  de  l'escalier   21  4 

—  près  79   27  20 

0"»"  travée,  angle  N.-O.,  près  123   U  10 

4""' travée,  centre   20  14 

travée,  touchant  124    20  8 

—  centre,  près  177   12  10 

—  —    20  10 

4™'' travée,  près  makhfil   27  12 

l"^'  travée,  touchant  4   31  20 

giiic  travée,  touchant  154   19  7 

Chartreuses  (église  arménienne). 

2""'  travée,  vers  le  centre   n  » 

11^  travée,  près  la  grille   »  « 

2  travée,  près  mur  S   »  » 

—  centre   »  » 

lr>'  travée   »  » 

21111-  travée,  centre     »  » 

—  côté  N   »  » 

1"  travée   32  24 

—  contre  mur  N   44  32 

—  près  porte  occidentale   50  31 

—  —           —    76  32 

—  contre  mur  N   27  17 

—  vers  centre   40  .30 

—  près  l'.K)  el  porte  occident . .  48  28 
2ŒC  travée,  contre  mur  S   »  » 

—  centre,  vis-ii-vis  porte  N   »  » 

1"  travée,  près  porte  occidentale   «  » 

—  jirès  tableau  saint  Georges..  »  » 

—  centre,  vis-à-vis  porte  occid. 

(a)   10  32 

(b)   31  32 

—  contre  mur  N   43  34 

2"'''  tr.ivco   38  29 

—  (a)   35  32 

(p*as  publié)    (b)   42  32 

V<:  travée,  contre   83  30 

—  près  grille   81  29 

—  —       et  204   26  16 

—  .            -    28  21 

—  —       et  200   33  23 

_               -       côté  .S   53  32 

2""=  travée,  touchant  201    82  32 

—  —       201  et  209   20  19 


1 


10 


EXPLICATION  DES  MOTS  TURCS.  —  LISTE  DES  NOMS  PROPRES. 


i'oiici's  anglais. 


2"'c  travée. 


80  X  '"îl 

83  33 


Encastré  dans  l'autel  arménien. 
Dans  le  porche  septentrional... 


212. 
213. 
214. 
21.5. 
216. 
217. 
218. 
219. 
220. 
221. 
222. 
223 
224. 
225. 
226. 

Les  dalles  210-214  et  217-224  sont  toutes  dans  le  centre 
de  l'église,  2"":  et  3""  travées.  J'ai  omis  d'en  prendre 
les  dimensions. 

Mosquée  du  Sérail. 

227.  Intérieur  de  la  mosquée  (à  gauche)   34  X  27 

228.  —  —  touchant  230.. .     42  20 

229.  Porche  de  la  mosquée,  aire  gauche   31  28 

230.  Intérieur  de  la  mosquée,  près  makhfîl 

(le  centre  et  la  base  ont  été  effacés)  .     61  32 

231.  Porche  de  la  mosquée,  aire  droite   30  24 

232         —  —  aire  gauche   31  24 

233. '        —  —  —    43  31 

234.  —  -  —    65  31 

235.  —  —  aire  droite   58  25 

Mosquée  d'Arab  Achmet. 

236.  Porche,  près  de  la  porte   O'^OSO  X  0<"03ô 

2.37.       —      près        —    »  » 

238.       —      près  237   »  » 

279.  Intérieur,  entre  2  fenêtres  à  gauche.  1  080     0  075 


210. 
241. 
242. 
243. 
244. 
245. 
241). 
247. 
318. 
240. 
2.50. 
251. 
252. 
2.53. 
2.54. 
2.55. 
2.56. 
257. 

258. 
259. 
260. 
261. 


262. 
263. 
264. 
265. 
266. 
267. 
268. 
269. 
270. 
271. 

272. 

273. 


Intérieur,  seuil  delà  porte.  

—  près  member  

—  près  de  la  porte,  

—  centre  droit  

—  à  droite,  vers  member. . 

—  au  fond,  vers  centre. . . . 

—  à  gauche,  près  fenêtres  . 

—  non  loin  du  mcmlier. . . . 

—  à  gaucho  

—  centre  droit  

—  près  du  member  

—  centre  gauche  au  fond.  . 

—  centre  

—  vers  centre  

—  à  gauche  

—  vers  la  droite  

—  centre  droit,  près  makh- 

fil  

—  à  droite,  près  makhfil... 

—  sous  tnember  

—  à  gauche  


Mosquée  de  Sainte -Sophie. 

Porche  aire  centrale..  > 

—  aire  nord   0  042 

—  —    0  085 

—  aire  sud   0  040 

—  —    ......    0  019 

Intérieur,    près    porte    occid.,  à 

droite   0  070 

Intérieur,  1"  travée,  près  I"  co- 
lonne N.  entre  nef  et  bas  côté  

Intérieur,  Kctravée,  prèsporteS.-O.   2  002 


0'"0G0  X  0">030 

274 

0  025 

u  uio 

275 

f\  no  1 

0  031 

2  006 

0  088 

276 

0  078 

0  026 

0  0.56 

0  0'^.5 

277 

2  1) 

0  055 

1  08.5 

0  066 

278 

0  095 

0  065 

1  025 

0  080 

279 

0  033 

0  027 

0  064 

0  039 

0  083 

0  083 

280 

0  085 

0  071 

« 

281 

0  090 

0  080 

282 

1  045 

0  085 

2  005 

0  076 

283 

0  038 

G  022 

» 

284 

0  033 
0  033 
0  020 
0  011 

0  028 


0  085 


285. 
286. 
287. 

288. 


289. 

290. 
291. 
292. 
293. 


Intérieur,  l^e  travée  à  droite,  en  en- 
trant  2m007XO"'074 

Intérieur,  2'"<î  travée,  côté  S.,  de- 
gré de  la  plate-forme   0  092     0  034 

Intérieur,  au  milieu  de  la  nef,  près 
277   „  „ 

Intérieur,  au  milieu  de  la  nef,  près 
276   »  „ 

Intérieur,  contre  le  mur  mérid,  à 
l'ouest  du  member   0  035     0  025 

Intérieur,  2""=  travée,  entre  1''  et 
2"i<:  colonnes  S.  presque  vis-à-vis 
du  mihrab  occidental   1  014     0  084 

Intérieur,  2""=  travée  touchant  2"'<: 
colonne  Sud   1  070     1  014 

Intérieur,  vers  le  point  d'intersec- 
tion de  la  nef  et  du  transept  sud.       »  » 

Intérieur,  dans  la  4.""'  travée,  bas 
côté  nord   »  » 

Intérieur,  dans  la  4rae  travée,  tran- 
sept sud,  près  du  mihrab   » 

Intérieur,  près  porte  nord,  dans  le 
bas  côté  nord   »  » 

En  dehors  de  la  porte  sept   »  » 

Intérieur,  contre  4»  colonne  nord. . .    0  076     0  040 
— ■       bas  côté  sud,  près  du  pi- 
lier   »  11 

Intérieur,  bas  côté  sud,  contre  le 
pilier  qui  sépare  la  4>"=  travée  du 
transept  méridional   0  036     0  043 

Intérieur,  bas  côté  du  chevet  méri- 
dional contre  l'avant-dernier  pi- 
lier  0  075     0  064 

Intérieur,  chevet,  marche  de  la 
porte  Orientale   0  0.58     0  030 

Intérieur,  chevet,  marche  de  la 
porte  Orientale   0  041     0  030 

Intérieur,  touchant  283,  transept 

méridional   0  080     0  0.53 

Intérieur,  degré  du  member   »  » 


EXPLICATION  DES  MOTS  TURCS 


Manber,  chaire  précédée  d'un  escalier  droit  pou  large,  et 
surmontée"  d'un  toit  pointu.  On  y  fait  des  prêches  et 
des  lectures. 

Milu-ab,  niche  indiquant  la  direction  de  la  Mecque. 


Mak.'toureli ,  estrade  en  bois  peu  élevée,  souvent  entourée 
d'une  petite  grille,  et  tournée  vers  le  sud-est  oblique- 
ment à  l'église,  de  manière  à  être  parallèle  au  Mihrab. 


Makhfil,  estrade  semblable,  mais  surmontée  d'une  pe- 
tite galerie. 
KiXrsi,  espèce  de  pupitre  ou  lutrin. 


LISTE  DES  NOMS  PROPRES  MENTIONNES 

Émerghié  (Saint-Augustin). 


Aci'.aris,  sire  Frances,  122,  IX. 

yl)il!auwe,  Marie,  86,  VIII.  Messire  Johan,  ibidem. 

lialp...,  messire,. 168,  VIU. 

Bandini  de.S.  Miniato,  Jacques  et  Philippe,  8,  II. 
De  ISaubigni,  Gantiii,  4,  I. 
liomiacours,  de  Clarence,  17,  III. 
De  Duilo,  Paulus,  11,  II. 

De  Cafran,  fille,  de  sire  Charles,  77,  VII.  Eschive,  fille 
de  messire  Thomas,  120,  IX. 

...allia  de  Catalonia,  67,  VI. 

Carpas,  sire  Fouques  do,  86,  VIII. 

...cier,  8'i,  VU, 

Colle,  Frère  Jean  do,  3,  I. 

Conradus  de  Mo...,  91,  92,  VIII. 

Elienor,  Madame,  34,  IV. 

Grasic...  sire  Grasien  de,  108,  IV. 

LezigHia)i?  messire  Guillaume  de,  76,  V. 

De  Mi.. .7  Jeun  de,  9,  II.  De Milmars,  messire  Philippe  de, 
19,  III.  Espouze  de  messire  Philippe  de,  135,  111.  Sire 
Thomas  de,  151,  III,  et  son  espouse,  14,  111. 

De  Mo...,  91,  92,  VllI. 

De  Monlijisart ,  sire  Jacques,  86,  VIII. 

De  Monleeliiano,  frère  Michel,  140,  X. 

Mouslri,  sire  Jean,  42,  IV. 

De  Néfm,  sire  Piurro,  1,  I. 

De  Néoiles,  monseigneur  Johan  do,  1.50,  X. 

A'ieo/e...,  100,  VIU. 

D'Ori<jue,  sire  Néir,  38,  IV. 

Da  Palmu,  espouze  de  Gilio,  64,  VII. 

l'e  Pavia,  ...roicie,  87,  VI. 

Péricoun  de  Rasa...,  18,  III. 

Perrol...,  90,  VII. 

De  Prévost,  messire  Ramond,  117,  IV.  Messire  Tlioma?, 
26,  IV.  . 

Qiia  ..,  Dame,  84,  VIL  — ?  Quarélina? 
liabiau.  Madame,  55,  IV, 
De  Rasa...,  18,  111. 

Saie,  sire  Estas;  sire  Guillaume,  78,  otc  ,  V. 

Tenouri,  sire  Johan,  22,  IV. 

Tingus,  médecin,  85,  VU. 

Villters,  125,  VI. 

Zaict,  Frère  Jean,  95,  V. 


Chartreuses  (église  arménienne). 

D'.ingulie);  scur  Izabeau;  sour  Sébile,  183,  XI. 


An'bfoize,  sire  André,  182,  XI. 

De  Bai-tU,  Marie  de  Tabarie,  espouze  de  messire  Robert 
de,  223,  XVII. 

De  Beduin,  Alis,  fille  de  messire  Johnn,  épouse  de  mes- 
sire Johan  de  Tabarie,  224,  XVIU.  Marie  de  Gibelet, 
épouse  dé  sire  —  Béduin,  216,  XVI. 

De  fiM.s'nn,  Marie  de,  fille  de  sire  Gautier  de,  220,  XVII. 

Bienvenue,  dame,  203,  XIV. 

De  Carcassonne,  Aiines,  fille  de  messire,  197,  XUI. 

Conciles,  dame  Bienvenue,  espouse  de  Balian  Lanbert, 
221,  XVII,  N..,  épouse  de  messire  Barthélémy,  de  Taba- 
rie, 223,  XVIII.  Isabeau  de,  espouse  de  sire  Johan  Gras, 
186,  XI.  Marguerite  de,  sa  mère,  90. 

Consei?  seur  Sébile  de,  181,  XI. 

Co(  ?  seur,  194,  XIII. 

De  Dampierre,  abbesse  Eschivo  de,  226,  XIX. 
De  De,  seur  Annes,  218,  XVII. 
Dimanche,  dame,  200,  XUI. 
Domse,  Madame,  196,  XUI. 

Escaface,  Marguerite,  fille  de  sire  Origue,  femme  de  sire 
Simon  Lengles,  217,  XVI.  Seur  Féraie,  184,  XI. 

Eschive,  seur,  suprioure  de  l'abaie  de  N.-D.  de  Tourtouze, 
198,  XUI. 

Gava,  sire  Guillaume,  208,  XIV. 

De  Gibelet,  Marie,  fille  do  sire  Guillaume,  espouse  de... 

Béduin,  216,  XVI. 
Gille,  fille  de...,  193,  XII. 

Gorap,  espouse  do  messire  Jean  de,  218,  XVII. 
Gfas,  sire  Jean,  dame  Marie,  espouse  de  Pierre  Lengles, 
186,  XI. 

Lanbert,  messire  Balian,  époux  de  Bienvenue  Conchcs, 
221,  XVII. 

Lengles,  messire  Pierre,  époux  de  Marie  Marie  do  Gras, 
186,  XI  ;  messire  Simon,  époux  de  Marguerite  Escaface. 

Menacier,  dame  Marguerite,  212,  XV. 

De  Milmars,  Marie  espouze  de  messire  de  Néviles,  221, 
XVIU. 

De  Mirabiau,  225,  XIX. 

De  Monlolif,  Seur  Anne,  187,  XII. 

Nardes,  sire  Jehan,  212,  XV. 

De  Kevere,  sour  Boveve,  189,  XU. 

De  Neviles,  dame  Izabiau,  224,  XVIU.  Messire  de,  épous 

de  Mario  de  Milmars,  224,  XVIII. 
Nicolela,  dame,  185,  XI. 
Paris,  sire  Nicole,  195,  XUI. 
Puns:in,  messire  Johan,  213,  XV. 
Prévost  (?  Robert),  192,  XU. 
Thenouri,  mossire  Johan,  219,  XVII. 
Tabarie,  messire  Barthélémy  et  son  épouse,   née  do 

Conches,  223,  XVIU.  Messire  Gui,  204,  XIV.  Monsei- 


gneur Jolian,  222,  XVIIl.  Son  épouse,  Alis  de  Béduin, 
224,  XVIII.  Mario,  épouse  de  messire  Robert  de  Ba- 
rut,  223,  XVIU. 


Sérail  et  Arab  Aohmet. 

.intonius,  de  Perguamo,  240,  XXI. 
?  Aiibergier,  250,  XXIII.  • 

Da  Cavau,  Sobilic,  femme  de  Hue  Pietau,  230,  XX. 

Cnrnaro,  Francisciis,  246,  XXII; 

Dou  Four,  messire  Reiraont,  242,  XXI. 

?  Gaurele,  248,  XXUI. 

Leiaune,  messire  Pierre,  243,  XXI. 

De  Mimars,  messire  Hugue,  256,  XXUI. 

Morosini,  Gaspard,  2-  2,  X.XIII. 

De  I\'ores,  messire  Louis,  244,  XXII. 

De  Organis,  Francisciis,  247, "XXII. 

Pietau,  Hue,  époux  de  Sebille  de  Cavau,  230,  XX. 


Sainte-Sophie. 

.tntiaume,  messire  Fanses,  279,  XX VU. 
Babin  ?  264,  XXV. 
...baincs^  263,  XXV. 

Haudnin,  évèque  do  Famagouste,  276,  XXVU  [bis]. 
De  la  blnncheqarde,  Raoul,  283,  XXIX. 
lioncanelli,  Aiidré,  274,  XXVU. 

De  IJries,  messire  laques;  son  père  messire  B  (■?oémondJ, 

287,  XXIX.  lorgo,  289,  XXIX. 
De  Cafran,  ...fille  de  l'amiral  Pierre,  266,  XXV. 
Dnrmontel  I?]  Antonina,  290,  XXIX. 
Deveibe,  Philippe,  Tlioumas  de,  267,  XXV. 
Doudiac,  Chirles,  ses  enfants  Macée  et  Marioo,  272, 

XXVI. 

De  Fois,  Broian,-288,  XXIX. 
De  Gibelet,  289,  XXIX. 
De  G[?\urri,  Perrot,  278,  XXVII. 
De  Labre,  sire  Huguo,  289,  XXIX. 

Lambert,  sire  Guille,  bourgeois  de  Nicosie;  sire  Johan, 
clerc;  l'évëque  Bauduin  de  Famagouste,  276,  XXXU. 

Provost,  Janot,  époux  d'Alis  Rousiau,  273,  XXVI. 

Hou.'iiaxi,  Alis,  époux  de  Janot  Provost,  273,  XXVI. 

De  Sasiouns  (de  Soissons],  le  baron  monseigneur  Jean; 
son  épouse  Madame  Jeanne;  ses  fils  Gautier  et  Jean, 
280,  XXVIII. 

Simoun,  chapelain  et  diacre  de  S.  Sophie,  271,  XXVI. 
Visconti,  messire  Arnat;  son  père  messire  Philippe;  28!, 
XXVIU. 
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NICOSIE 

ÉGLISE  SAINT-AUGUSTIN 

AUJOURD'HUI 

MOSQUÉE  DE  L'ÉMERGHIÉ 


LACRIM^  NICOSSIENSES 


EMERGHIE 

AUTREFOIS  ÉGLISE  DE  SAINT-AUGUSTIN  DES  RR.  PP.  AUGUSTINS 

Dans  son  rapport  du  30  juillet  18f|G,  M.  de  Mas  Latrie  dit  que  «  c'est  une  nef  élancée,  longue  de 
55  mètres,  large  de  10,  divisée  en  sept  travées  par  des  arcs-doubleaux  tout  lisses  et  appuyés  sur  des 
pilastres  carrés.  Le  haut  des  arcs,  comme  la  toiture  en  bois  qu'ils  soutiennent,  paraît  moderne;  mais 
l'église  est  ancienne  et  remonte  au  moins  au  xiv"  siècle,  comme  on  peut  le  voir  par  la  forme  des 
ogives  et  les  nervures  d'une  chapelle  latérale.  Elle  est  précédée  à  l'ouest  d'un  porche  de  trois  arcades 
gothiques,  ornées  de  tores.  » 

1.    l/i5-.    Pi.  1. 

7  Ici  .  (UT  .  SiiiE  .  Pierre  .  u'  .  Nefin  .  q'  .  fu  .  ciianber  l...  n  '  i  q'  tsi'assv  .  ,\  ini .  iors  .  d  .  iiuitov.... 

AN  .  d' .  M  .  CGC  LU.  d'.  x'.  q' .  DlEL'S   LARME  .  AMEN. 

Lorsque  M.  de  Mas  Latrie  visita  Nicosie,  en  1845,  ces  deux  fragments  étoient  réunis,  ce  qui  nous 
permet  de  compléter  cette  inscription  comme  suit  : 

f  Ici  cit  SHiE  Pierre  de  Nefin  qui  fu  cuamberlan  qui  tuesi'assa  a  li  jors  d'uuitouvre  l'an  de  1352 

DE  Cniusr  QUE  Dieus  au  l'arme  amen. 

Aujourd'hui  le  fragment  principal,  notre  n°  1,  forme  le  seuil  de  la  grande  [)orte  de  la  mosquée  -. 

Armure  complète,  sauf  les  gantelets  et  le  poignard.  Bassinet,  camail,  brassards,  coutlières  à  rondelles; 
cotte  d'armes;  chaînettes  soutenant  l'épée  et  le  bouclier;  genouillèi'es  bordées  de  franges;  jambarts; 
éperons  ;  les  pieds  armés  de  sollerets. 

L'écu  paroît  porter  deux  fasces  de  vair  ancien'. 


1 .  De  Mas  Latrie,  Chypre,  u"  60. 

2.  On  m'a  permis  de  le  faire  recouvrir  d'un  parquet  mobile  pour 
le  protéger. 

3.  Près  de  la  mosquée  de  Ilaidar  Paslia  [église  Sainte-Catherine] 
se  trouve  une  ancienne  maison  portant  cin(|  écussons,  dont  celui 


du  sénestre  montre  encore  les  ondulations  du  vair  ancien.  En  vi!?i- 
tant,  le  6  juillet  1888,  le  château  de  Saint-Hilarion,  je  trouvai,  dans 
la  fenestrelie  d'une  sacristie  attenant  à  la  chapelle,  une  tuile 
rouge  portant  plusieurs  rangées  d'ondulations  semblables. 


LAClilM/E  NICOSSIENSES. 


J'ignore  si  Sire  Pierre  de  Néfiii  étoit  chambellan  du  royaume  de  Chypre,  ou  d'Arménie,  ou  bien 
chambellan  du  Roi.  Du  Gange  ne  le  nomme  pas 
Je  cite  des  familles  d'oulre-mer: 

LES  SEIGNEURS  DE  NÉPHIN 

Nephin  estoitun  fort  chasteau,  à  cinq  milles  de  Tripoly  et  autant  de  Botron.  11  fut  possédé  par  des  seigneurs 
qui  en  portèrent  le  surnom,  entre  lesquels  Guillaume  de  Tyr  ''  fait  mention  de 

Reinuard  ou  Renouard  de  NEPmNS,  qui  accompagna  Amaury,  roy  de  Hiérusalem,  avec  les  autres  barons,  au 
voyage  qu'il  fit  à  Gonstantinople  pour  y  aller  visiter  l'empereur  Manuel,  l'an  1169.  Il  espousa,  comme  je  le  présume 
par  la  circonstance  des  temps,  Douce,  fille  de  Renaut  Porcelet",  gentilhomme  originaire  de  Provence;  laquelle,  estant 
veuve  de  luy,  se  remaria  avec  Gautier  de  Bessan,  qui  vivoit  en  l'an  1210.  [Ce  qui  fait  présumer  qu'elle  avait  été 
plutôt  la  femme  de  Raymond  ou  Renaud,  qui  suit.]  Je  me  persuade  aussy  qu'il  fut  père  de 

Raymond,  seigneur  de  Nephin  [que  nous  voyons  souscrire  plusieurs  actes''  de  Raymond  II,  comte  de  Tripoli, 
en  mil,  1181,  118/t;  de  Boémond  IV,  en  1196';  et  peut-être  le  même  Renaud  '  qui  pilla  inhumainement  les  chré- 
tiens expulsés  de  Jérusalem,  en  1187",  dont  la  fille,  Aiglantine épousa  Rohart,  II®  du  nom,  seigneur  de  Cayphas, 
et  sur  lequel  vraysemblablement  Boémond  [IVJ,  prince  d'Antioche  [comte  de  Tripoli],  s'empara  de  la  seigneurie  de 
Nephin' en  l'an  1206. 

Ce  seigneur  [nommé  Renoart  '  par  le  Continuateur  de  Guillaume  de  Tyr,  et  très  probablement  fils  de  Raymond 
ou  Renaud],  ayant  espousé  Isabelle,  fille  du  seigneur  de  Gibeletar,  qui  estoit  vassal  du  prince,  sans  lui  en  avoir 
donné  avis,  et  sans  avoir  pris  son  consentement,  fut  cité  en  sa  cour,  et,  n'ayant  pas  voulu  se  présenter  [parce  qu'il 
se  sentait  soutenu  par  différents  seigneurs,  par  le  roi  d'Arménie,  et  même  par  Aimeri,  roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem], 
il  fut  condamné  par  contumace,  et  déclaré  échu  en  commise  ^  En  suite  de  quoy  le  prince  [avec  lequel  était  Jean 


1.  Voici,  à  ce  sujet,  une  note  de  M.  E.-G.  Rey. 
[Le  livre  des  assises  a  décrit  la  fonction  du  Chamberlain  ou 
chambellan  au  dîner  qui  eut  lieu  le  jour  du  couronnement  du  roi. 

Il  serait  nécessaire  d'établir  en  quoi  le  chambellan  différait  du 
camérier.  Du  Gange  nous  l'indique  dans  son  Glossaire.  Le  chambel- 
lan, dans  l'origine,  avait  soin  de  la  chambre  à  coucher;  c'est  lui 
qui  introduisait  les  vassaux  en  présence  du  roi.  Au  camérier  appar- 
tenait l'entretien  de  la  chambre,  du  palais  et  du  trésor  particulier 
du  prijice;  mais  il  est  probable  que  ces  fonctions  ont  été  souvent 
confondues  à  la  cour  de  Jérusalem,  et  les  deux  dénominations 
prises  l'une  pour  l'autre. 

Il  y  aurait  encore  à  examiner  si  telle  personne  était  le  cham- 
bellan ou  le  camérier  du  roi  attaché  à  sa  personne,  ou  le  cham- 
bellan, le  camérier  du  royaume;  mais  les  données  des  historiens 
et  des  actes  sont  trop  peu  explicites  pour  établir  ces  différences 
toujours  avec  certitude;  on  trouve  à  tout  moment  la  qualification 
de  camerarius  sans  déterminatif  ;  le  même  individu  est  appelé 
tantôt  Chamberlain,  tantôt  camerarius,  de  sorte  que  ces  dénomi- 
nations paraissent  synonymes.] 

M.  de  Mas  Latrie  [llist.,  I,  132,  133]  dit,  en  parlant  des  grands 
officiers  de  la  couronne  en  Chypre,  «  que  le  chambellan  partageait 
avec  le  sénéchal,  toujours  le  premier  parmi  les  grands  officiers, 
les  honneurs  et  les  soins  de  la  maison  royale,  et  qu'il  pourvoyait 
à  la  dépense  particulière  du  roi  pour  sa  maison,  sa  table  et  sa 
garde-robe.  Il  avait  dans  son  service  l'acquittement  des  prestations 
d'hommage  dû  par  les  fcudataires.  Il  prononçait  dans  la  cérémonie 
la  formule  de  fidélité  que  le  vassal  répétait  à  haute  voix,  agenouillé 
devant  le  roi.  Aux  principales  solennités  religieuses  de  l'année,  et 


le  jour  du  couronnement,  il  avait,  comme  tous  les  grands  officiers, 
des  fonctions  honorifiques  dans  le  cortège  et  au  festin  public  » 
En  Angleterre,  certaines  fonctions  relèvent  de  la  charge  de 
«  Lord  great  Chamberlain  »,  dignité  héréditaire  dans  les  familles 
des  barons  "Willoughby  d'Eresby,  et  Carrington,  et  du  marquis  de 
Cholmondeley,  tandis  que  le  «  lord  Chamberlain»,  ou  grand  cham- 
bellan, est  un  ministre  de  la  couronne,  qui  est  changé  à  chaque 
ministère. 

a.  J.  de  Vitriaco,  1. 1,  c.  xliv.  —  Sanut,  1.  III,  part.  IZi,  c  ii.  — 
Willebr.  ab  Oldenborg.  in  Itinere,  p.  128.  —  Innocent.  lil,  Epist., 
1.  II,  p.  565.  —  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  668. 

b.  Willelmus  Tyr,  1.  XX,  c.  xxiv. 

c.  Lignages  d'outre-mer,  c.  xv,  xxvii. 

cl.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n-^  5Zi,  70,  75,  p.  55,  71,  76. 

e.  D.  Vaissette,  Hist.  de  Languedoc,  t.  II,  pr.  n"  Zi53,  col.  Zi98. 

/'.  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXIII,  c.  lxiv,  variante,  p.  100, 101. 

g.  En  punition,  il  devint  aveugle,  et  ses  héritiers  perdirent  la 
seigneurie  de  Néphin,  de  leur  vivant.  (Continuât,  de  Guill.  de 
Tyr,  lac.  cit.,  p.  101.)  Ce  n'est  donc  pas  lui  qui  fut  dépouillé  par 
Boémond  IV. 

h.  Lignages  d'outre-mer,  c.  xxv,  xxxvii. 

i.  Sanut.,  1.  III,  part.  11,  c.  m,  p.  205. 

j.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXI,  c.  m,  p.  Zih,  315. 

k.  Ou  tombé  en  coromise,  c'est-à-dire  condamné  à  perdre  son 
fief  par  confiscation.  (Laurière,  Glossaire  du,  droit  franc.,  p.  262, 
263.  —  Beugnot,  Assises,  1. 1,  p.  287,  note  c.)  Ce  fait  est  l'exemple 
le  plus  mémorable  de  l'application  d'une  assise.  {Assises  de  Jérus  , 
t.  I,  c.  XXXI,  livre  au  Roi,  p.  627  et  note  b.) 


E!\l  KlUilIIÉ. 


15 


d'Ibelin,  seigneur  de  Baruth",  quoique  beau-frère  de  Renoart,  dont  il  avait  épousé  la  sœur  HelvisJ  alla  attaquer  à 
main  armée  les  chasteaux  de  Nephin  et  de  Gibeletar,  et  s'en  rendit  le  maistre''.  Depuis  ce  temps,  ils  demeurèrent  en 
la  possession  des  princes  d'Antioche,  sur  lesquels  le  sultan  Benilocbar,  en  suite  de  la  prise  de  Tripoly,  prit  Nephin, 
l'an  1288,  et  le  fit  ruiner  de  fond  en  comble. 

[Outre  les  seigneurs  de  Néphin  mentionnés  précédemment,  nous  trouvons  plusieurs  personnages  du  surnom  de 
Nephin,  que  nous  ne  pouvons  affirmer  avoir  été  ou  n'avoir  pas  été  seigneurs  de  ce  fief.  Tels  sont  : 

Raimond  de  Nesinz  %  forme  altérée  probablement  pour  Nefinz,  qui  souscrit  un  acte  dans  la  ville  d'Acre,  en  faveur  des 
Hospitaliers  (août  1155); 

Gaston    et  Olivier  de  Néphin,  qui  souscrivent  un  même  acte  de  Guillaume  de  Maraclée  (janvier  1163); 
Et,  après  que  ce  fief  eut  été  confisqué  par  le  comte  de  Tripoli, 

Jean  de  Néphin  %  descendant  peut-être  du  dernier  seigneur  dépossédé,  souscrit  un  acte  du  3  avril  12Û5,  Le  même'', 
vraisemblablement,  est  nommé  parmi  les  membres  de  la  cour  des  bourgeois  d'Acre,  réunie  le  1'''  février  1250,  pour 
rédiger  les  décisions,  statuts  et  coutumes  de  cette  cour  de  justice. 

Nous  ne  comptons  pas,  parmi  les  membres  présumés  de  la  famille,  un  Guillaume,  vicomte  de  Néphin,  qui  paraît 
avoir  résidé  en  Chypre,  où  il  s'engage  "  (avril  1221)  à  entretenir  un  chapelain  au  village  de  Nicia,  près  de  Nicosie.] 

Cette  famille  passa,  comme  les  autres  du  royaume  de  Hiérusalem,  en  celuy  de  Cyprc,  où  elle  tint  les  premiers 
rangs  parmi  les  barons;  entre  lesquels  sire  Guillaume  de  Nefin''  souscrit  un  titre  de  Hugues,  roy  de  Cypre,  de  l'an 
1328  [et  l'acte'  qui  constituait  le  douaire  de  Marie  de  Bourbon,  du  31  janvier  1330]*. 

2    Pl.  I. 

f  nie  .  lACET  .  NOBILIS  .  VIRTUOSUS  .  [^J  DO  [mINUsJ  '  

Jambes  d'un  chevalier  armé  :  cuissards,  genouillères  ricliement  ornées;  jambarls;  éperons; 
l'armure  se  prolonge  sur  les  pieds  quT  se  terminent  en  pointe  eililée,  avec  trois  rangées  d'écaillés. 

31.  79.    Pl.  1. 

Les  N°'  31,  —  [qui]  obiit  .  die  .  mer  ,  et  79,  —  cuius  .  anima  .  requiescat  .  [in  page],  appartiennent 

peut-ôtre  au  n"  2. 

3.  118.  Xhh.    Pl.  I. 

■J-  nie  lAeET  1\EL[iJgI0SUS  .  vin  .  FRÂt  .  Io7lS  .  d'  .  eOLLE  .  ORDNS  .  FRM  HEMITAR  SCI  .  AUGI  .  q'  OBIIT 

AN°  .  D  .  MI  Il"   II  .  DIE  .  XX  .  MSIS  FEBRUARI  CUI  .  AIA  .  REQ'  ESCAT  .  I  .  PACE. 

f  HIC  lACET  RELIGIOSUS  VIR  FRATER  JOUANNES  DE  COLLE  OrDINIS  FRATRUM   IIEREMITARUM  SaNCTI  AuGUSTINI 
QUI  OBllT  ANNO  DOMINI  13..   DIE  20  MENSIS  FEBRUARII  CUIUS  ANIMA  REQUIESCAT  IN  PACE. 

La  réunion  de  ces  Irois  fragmcns  donne  l'inscription  tombale  de  Frère  Jean  de  Colle,  qui  atteste  avec 

a.  Voir  les  Seigneurs  d'Arsur.  f-  Assises  de  Jérus.,  t.  II,  p.  267,  c.  \iv. 

h.  Sanut.,  1.  III,  part.  12,  c.  xi,  xvii,  xx.  g.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  616,  617. 

c.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  195,  p.  2i0.  h.  Trésor  des  chartes. 

d.  Cod.  diplomal.,  t.  1,  n"  38,  p.  39.  i.  De  Mas  Latrie,  llist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  IC/i.  ^  Mce/Ct^  àU 

e.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  217,  p.  258.  1.  Peut-Ctre  faudroit-il  lire  «  nobilis  et  virtuosus  fortis  ».  A/t^j^  fu/-  iUaJ^ 
•  Il  est  probable  que  le  vicomte  (Guillaume  et  son  épouse  la  vicom-           Peut-être  notre  Chamberlain,  sire  Pierre,  étoit-il  flls  du  sire  Guillaume  1>%^!M^i>A£ 

tesse  Catherine  qui  dotèrent,  au  mois  d'avril  1221,  le  curé  de  Nicia  (aujour-  mcntiDnné  par  Du  Cangc,  ci-dessus.  M.  de  Mas  Latrie  parle  aussi  d'un  p^^^^^^^  ^  f\  cfiB,  C 

d'hui  Nisou)  d'un  jardin,  d'une   cour,  et  d'une  contribution  de  fro-  Martin  de  Nefin,  qui  n'ctoit  pas  noble,  et  qui  assista  comme  juré  à  une  Cour  ^ 

ment  d'orge  et  de  légumes,  appartenoient  ;\  celte  famille.  V.  Chypre,  de  bourgeois  tenue  à  Acre,  le  14  octobre  1274.  [«is^oîVe,  III,  C77  n.].  Jacqiks       ^  ^Ji  ^ 

p_  ^.jI  m-,  Neiin  fut  retenu  comme  otage  par  les  Génois  en  1371  [Strambaldi.  229).  "Ct/V?^^**^  ltte.r-<-'^ 
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frères  Michel  de  Montechiano  '  et  Guillaume  de  Panormo,  augustins  comme  lui,  le  traité  conclu  à  Nicosie 
le  21  février  1338,  par  le  Roi  Hugues  IV  avec  la  république  de  Gênes-. 

L'angle  supérieur  sénestre  de  la  dalle  contient  un  ange  tenant  à  la  main  un  encensoir  à  trois 
chaînes.  On  voit  encore  la  barbe  et  les  plis  de  la  cape  du  défunt  qui  porte  sur  la  poitrine  un  livre  ouvert 
où  est  écrite  l'oraison  pieuse  :  Pie  ihv  dne  dona  michi  req  em.  [Pie  Jesu  Domine  dona  mihi  requiem]. 

Léonce  Mâcheras  parle  des  personnages  suivans,  qui,  vu  l'incertitude  dans  son  orthographe  des  noms 
propres,  peuvent  avoir  été  de  la  même  famille  que  Fr.  Jean  de  Colle. 

Sire  Roger  de  la.  Colée,  capitaine  de  galères,  défit  plusieurs  navires  turcs  près  d'un  endroit  appelé  les 
Moulins,  entre  le  3  septembre  et  le  23  novembre  136/t^ 

Le  dimanche  de  Pâques,  9  avril  1368,  sire  Jean  de  Sur  alla  ravager  un  village  nommé  Sarfent,  ayant 
laissé  à  sa  place,  à  Famagouste,  sire  Jean  de  Colies\ 

Sire  Jean  de  Colies,  sire  Jean  de  Morpho,  sire  Rénier  Le  Petit,  et  sire  Pierre  de  Sur,  comman- 
doient  quatre  galères  qui  sortirent  du  port  de  Famagouste,  le  mardi  10  juin  1368,  pour  aller  attaquer 
Sidon 

En  1370,  la  ville  de  Satalie  faillit  tomber  entre  les  mains  de  l'émir  Tacca,  sultan  d'Alaïa.  On  soup- 
çonna Thomas  de  Colies  de  cette  trahison,  mais  son  innocence  fut  reconnue  par  sire  Thomas  de  Montolif 
qui  examina  les  faits  ^  Mais  il  ramena  Thomas  de  Colies  en  Chypre. 

Au  mois  de  mai  1373,  lorsque  les  Génois  vouloient  s'emparer  de  Famagouste,  le  Roi  Pierre  H  envoya 
sire  Jean  de  Colies  et  trois  autres  chevaliers  pour  les  saluer  à  bord  de  leurs  galères;  mais  ils  refusèrent  de 
les  recevoir'.  Peu  de  jours  après,  quand  les  navires  génois  s'approchèrent  de  la  Tour  ronde  de  l'Arsenal 
de  Famagouste,  Jean  de  Colies,  qui  la  gardoit,  rassembla  tous  les  hommes  qu'il  put  et  les  chassa\ 

Parmi  les  otages  que  les  Génois  emmenèrent  de  Chypre  le  30  avril  1374  se  trouvoient  sire  Gly  de  la 
Collé,  sire  Badin  de  la  Collie,  sire  André  de  la  Collie  ^ 

Indépendamment  des  chevaliers  que  les  Génois  avoient  conduits  dans  les  prisons  de  Chio  et  à  Gênes, 
se  trouvoient  parmi  les  seigneurs  restés  en  Chypre,  en  1375,  sire  Jean  de  Collie,  sire  Amaury  de  la  Collie, 
sire  Dame  de  Collie  ^\  Strambaldi,  p.  238,  appelle  Amalry  Marin. 

/t.  7.  82  et?  35    Pl.  I. 

-j-  Ici  gît  le  n  [obl  .  chr.  messi]  r  Gantin  .  d'Baubigni  :  q  '  :  tspass  [a  a  lan  de]  m  :  cccc  :  m  :  l'  mecrd[i]  a  xv  : 

lOURS  DAUGUST    PrIES  :  DiEU.  QUIL  [AIT  LARME  DE  LUI  EN  PARADIS  AMEN]. 

Effigie  d'un  chevalier  armé  tenant  à  la  main  droite  l'épée  nue,  et  soutenant  de  la  gauche  un  bou- 
clier aux  armoiries  suivantes  :  Trois  chevronnels  assez  larges,  entre  ceux  d'en  haut  et  du  milieu  une  étoile 
à  raies  contournées.  Cottes  d'armes  et  de  mailles  ;  gantelets  ;  poignard  ;  jambarts  ;  genouillères  ;  éperons  ; 
le  pied  droit  est  chaussé  de  soUerets.  Si  le  n°  35  fait  partie  de  cette  dalle,  on  peut  y  voir  la  pointe  du 
fourreau  de  l'épée. 

5.    Pl.  II. 

 IEUSDI.  a.  XII.  lOURS,  d' II U  ITOU  DRE.  LAN.  D.   M.  CGC  XXIII.  D.   X  [qUE  d]i  [eJ  US.  LARM.  D.  LUI.  AMEN. 

On  ne  voit  plus  que  les  tassettes  du  haubert  et  le  bouclier  qui  porte  dix  fleurs  de  lis,  k.  3.  2. 1. 

1.  V.  IZiO.  8.  Chr.,  II,  196. 

2.  De  Mas-Latrie,  llist.,  II,  166-179.  9.  CUr.,  II,  306. 

3.  Chr.,  II,  78,  79.  Strambaldi,  p.  59,  l'appelle  Jean.  10.  Chr.,  II,  318.  J'ajoute  sir  Rogier  de  la  Colée,  chevalier,  qui 
Zi.  Chr.,  II,  120.  eut  la  tête  taillée  dans  un  combat  qui  eut  lieu  en  1276,  entre  les  par- 

5.  Chr.,  II,  159.  tisans  du  prince  d'Antioche,  sortis  de  Tripoli,  et  les  hommes  du 

6.  Chr.,  Il,  176.  Cf.  Strambaldi,  129,  Seigneur  de  Giblet  venus  à  leur  rencontre.  [Le  Templier  de  Tyr 

7.  Chr.,  Il,  195.  Gestes  des  Chiprois,  p.  205.] 
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Comme  il  y  a  de  la  place  entre  le  troisième  G  et  le  premier  X  |)our  deux  chiffres,  la  date  peut  être  1343, 
1383,  1Ù33  ou  1473. 

0,  et  peut-ôtre  178.    Pl.  II. 

f  nie  .  lACET  .  NOnir.IS  .  IUVENIS  .   II  MKNSIS  .  IUNH  .  CUlÛ.    AIA  .  r'qIESCAT  .  IN   PAGE  .  AMEN  : 

f  HIC  .  lAGET  .  NOBILIS  IUVENIS  .  RA  II  MENSIS  lUNII  .  CUIUS   ANIMA  .  REQUIESCAT  .  IN    l'ACE  .  AMEN. 

Le  noble  adolescent  Ra. . .  [Uadolphe,  Uanulphe,  Ranieri,  ou  Raymond]  est  chaussé  de  brodequins. 
Sa  robe  et  son  manteau  descendent  aux  chevilles. 

8.94.    Pl.  II. 

\'\-  IIIC  .  IAC|eNT  .  lACOBUS  .  ETP  U  [iLLIPj  PUS  .  BaNDINI  FIMI  .  DNI  BaNDIM  .  DE  SCO  MiNIATO. 

q'  DESSENSERUNT  .  DIE  s'CUNDO  .  m'sIS  IUMI  ANNO  DNI  .  MCCCC  .  X  QUORUM  .  AIA  UEQ'eSCAT  .  IN  PASSE  '  AMEN  :  IIIC 
lACET  lE.  BaNDINI  

Jacques  et  Philippe,  fils  —  peut-être  jumeaux  —  du  seigneur  —  Bandini  de  S.  Miniato,  probable- 
ment un  seigneur  toscan  établi  ou  de  passage  en  Chypre,  décédèrent  le  môme  jour,  le  2  juin  1410.  Si, 
dans  la  deuxième  inscription  les  lettres  i  e  représentent  Marie,  peut-être  que  leur  mère  ou  leur  sœur 
sera  morte  à  la  même  époque.  En  1410,  Chypre  fut  ravagée  par  une  épidémie  qui  dura  plus  d'un  an  ^ 
Armoiries  remarquables  :  une  barre  chargée  de  trois  croissans;  or,  en  général,  la  barre  indique  la  bâtar- 
dise, mais  il  y  a  eu  des  exceptions.  Ce  blason  diffère  de  ceux  attribués  par  Rietstap  à  la  maison  Bandini. 
Peut-être  les  croissans  indiquent-ils  quelque  rapport  avec  Bandanus  ou  Bandinus,  chancelier  et  secrétaire 
du  marquis  Conrad  de  Montferrat,  nommé  dans  une  lettre  de  ce  prince,  dont  il  étoit  porteur,  adressée 
à  rarchevê(|uc  de  Cantorbéry,  le  20  septembre  1188.  Il  dressa  un  acte  du  marquis,  du  7  mai  H91, 
confirmant  un  accord  de  l'année  1123  entre  les  Vénitiens  et  les  prélats  et  barons  du  royaume  de  Jéru- 
salem \ 

9.  Pl.  II. 

[A]  f  i  l  Cl  :  gissent  :  les  :  ii  :  anfans  :  d'mestr' .  iohan  .d'Mi  

 [q'  DieJ  us  .  AIE  .  PITE  d' .  LEUR  .  ARMES  .  AMEN  :  — 

[BJ   E..  mestr'.  .  .1.  .E.  ■  .  .  d'matov.m.l's  artr'.egs.iii  perin.e  ratu'lin'.ges  

Les  lettres  soulignées  sont  assez  claires.  Effigies  d'un  bourgeois  et  de  deux  enfans*  portant  des  hauts- 
dc-chausses  et  des  tuniques. 

10.  Pl.  II. 

'l-  ICI  .  GIT  dame  

Les  meubles  des  écussons  sont  insolites,  les  chapiteaux  de  l'arcade  sont  inégaux,  et  l'inscription  est 
gravée  à  travers  la  dalle,  là  où  se  trouve  ordinairement  l'effigie. 

1.  On  voit  que  le  lapicidc  étoit  hal)itU(';  à  la  prononciation 
françoiso  du  latin.  Comparez  l'inscription  funèbre  de  l'abbesse 
Kschivc  de  Danipierre,  n"  2'2(). 


2.  L.  Mâcheras,  Citr.,  351. 

3.  ramilles  d'oiilre-mer,  éd.  Rey,  p.  G36. 
U.  Gf.  n"  272  à  Sainte-Sopliio. 
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U.    Pl.  II. 

 [PaJuLUS  .  DE  .  BUTTO  .  CI  VIS  .  RO  [?  MANUSj.  .  . 

Corps  d'un  chevalier  armé,  derrière  lequel  paroîtle  manche  du  poignard. 

12.  132.     Pl.  II. 
-I"  .  Ci  GIT ,  lanul'  


lû.  151   et  peut-être  68.    Pl.  III. 

 m.cccxci.d'.x'.egii  .  sou'espous  .  s  .  Tii's  .  DMiLMAns  .  q'  ts'pa[ssaJ. 

1391  de  Christ  e  git  sou  espous  sire  Thomas  de  Milmars  qui  trespassa 


L'i'pouse  de  sire  Thomas  de  Mihnars  occupe  la  place  d'honneur,  à  dextre  :  éloit-elle  donc  plus  noble 
que  lui?  11  est  qualifié  simplement  de  «  sire  »,  pas  de  noble,  ni  de  chevalier  ni  messire.  Il  porte  un  bonnet 
rond  et  un  habit  au  collet  montant,  mais  pas  d'armure;  et  les  armoiries  représentées  au-dessus  de  son 
effigie,  au  chevron  accompagné  de  trois  croisettes,  sont  tout  autres  que  celles  des  de  Milmars,  qui  sont 
une  croix  faiblement  pAtée  et  alaizée  *.  V.  les  n"'  49,  21  et  129;  et,  pour  la  famille,  135,  222,  253.  Voici 
ce  qu'en  dit  Du  Cange  -  : 

LA    FAMILLE   DE  MIMARS 

[L'altération  très  vraisemblable  en  deux  ou  trois  passages  du  texte,  dans  les  trois  éditions  imprimées,  du  chapitre 
du  Lignage  d'outre-nier  "  d'où  est  tirée  la  généalogie  des  Mimars,  rend  nécessairement  certaines  parties  de  cette 
généalogie,  telle  que  la  présente  Du  Cange,  erronées  ou  du  moins  contestables. 

Nous  reprendrons  successivement  les  points  qui  offrent  matière  à  discussion,  ou  sur  lesquels  nous  possédons  plus 
de  renseignements  historiques. 

Hugues  Mimars,  Mimarl,  Mimarz,  Mimarcim,  de  Mimare,  de  Mimarz ,  le  premier  de  la  famille,  était  un  baron 
de  la  terre  de  Jérusalem.  Nous  n'avons  pas  trouvé  dans  les  documents  géographiques  de  seigneurie  ou  de  château  du 
nom  de  Mimars.  Les  dilïérentes  manières  dont  ce  nom  est  encore  écrit,  Milmars*,  Millemarchis,  pourraient  faire  croire 
que  c'était,  ou  une  terre  du  revenu  de  mille  marcs,  et  qui  de  cette  circonstance  aurait  pris  sa  dénomination;  ou 
peut-être  un  fief  de  soudée,  produisant  à  son  titulaire  une  rente  annuelle  de  mille  marcs  payée  par  le  roi.  Ces  fiefs 
durent  commencer  à  être  en  usage,  dans  le  royaume  de  Jérusalem,  vers  les  dernières  années  de  son  existence.  Ils  furent 
ensuite  très  communs,  surtout  dans  le  royaume  de  Chypre  '', 

Hugues  de  Mimars  fut  témoin  de  plusieurs  actes  de  rois  et  de  seigneurs  du  royaume  de  Jérusalem  %  de  H70  à  1181.   ^  ^  MiMfi/iSt 

Renaud  de  Miuabs,  son  (ils,  eut  deux  femmes,  selon  Labbe  et  La  Thaumassière    :  1"  une  première  qui  n'est  pas      ,j.  , 
nommée;  2°  une  dame  d'Aya.  il  y  a  eu  ici  de  leur  part  une  fausse  interprétation  du  texte,  que  Du  Cange  na  pas  ^    ^  M o/^  l2tC 
adoptée;  ainsi  nous  n'eu  parlerons  pas  davantage.  Mais  Du  Cange  n'a  su  à  qui  rattacher  cette  dame  d'Aya,  ni  le  ^^^^  ai  tyCL  jnui^ 

1.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  p.  37G.  b.  Assises  de  Jérus.,i-  I,  P-  38i,  noto  6,  p.  529,  note  a.  Clom^  "^^/^f^. 

2.  Je  me  suis  permis  de  faire  un  tableau  généalogique  des  deux  c.  Cod.  diploinal.,  t.  I,  n™  51,  60,  61,  6/i,  65,  68,  70,  p.  52,  61,  6i,  3 iti^U  •^'^^"^ 
qu'il  donne.  66,69,70.  >    Pt^utoiA-Ctt ^ 

a.  Lùjiuuje  d'oiUre-mer,  Labbe  et  La  Thauniass.,  c.  xxvii;  édil.         d.  Tabl.  chronol.,  p.  /rl2,  il3.  —  La  Thaumassière,  Geneoio^iVs,       "y  ' 
Beugn.,  c.  xxx.v.  p.  209.  ^  C /)  llj-c  {;et^, 

*  Les  inscriptions  fiincrairos  de  Nicosie  donnent  toujours  Milmars.  L  C^'k  A 1  (  (nt  ùXZ^/U  r^'' .      J^^^yj  C/n^  (:CC^ 
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LACRIM/E  NICOSSIENSES. 


Gui  de  Mimars,  marié  à  la  fille  de  Geofïroi  du  Morf,  qui  figure  dans  le  chapitre  du  Lignage  en  question.  Labbe  a  fait 
de  ce  Gui  de  Mimars  un  fils  de  Renaud  de  Mimars  et  de  la  dame  d'Âya.  Mais  le  texte,  nous  le  répétons,  s'oppose  à  une 
telle  explication. 

Ce  chapitre,  selon  l'usage,  nomme  d'abord  tous  les  enfants  de  Renaud  :  Hugues,  Menassier,  Balian,  Reimond,  Hue, 
Jean,  Gui  et  Isabeau,  puis  il  reprend  la  généalogie,  ou  l'histoire  de  chacun  d'eux,  en  commençant  par  Isabelle. 

Guy  fut  évêque  de  Baphe  en  Chypre.  Nous  savons  qu'il  mourut  "  en  1252.  Suivent  les  généalogies  de  Hugues, 
seigneur  d'Asquie;  de  Raymond,  seigneur  de  Traissades,  telles  qu'on  les  voit  dans  le  tableau  de  Du  Gange;  puis  celle 
de  Manassès  ou  Menassier,  laquelle  s'arrête  à  ces  mots  :  «  Guy  (fils  de  Manassès)  fut  conestable  de  Saette,  et  espousa 
la  seur  (et  non  la  fille,  comme  l'a  avancé  Du  Cange)  de  Guillaume  de  Villers,  et  ot  deus  fis  et  deus  filles.  Menassier  Pierre, 
l'autre  fis  Régnant  de  Mimars  espousa  la  dame  d'Aba  (ou  Aya)  et  ot  un  fis  et  une  fille.  Guy  espousa  la  fille  Joffroi  dou  Morf. 
Balian,  l'autre  fis  Régnant  de  Mimars,  espousa  feme,  etc.  »  Du  Cange  a  supposé  que  Menassier  et  Pierre  étaient  les  noms 
des  deux  fils  du  connétable  Gui  de  Mimars  ^  xMais,  s'il  en  était  ainsi,  ces, deux  noms  seraient  joints  par  la  conjonction  et, 
et  ils  précéderaient  l'indication  des  deux  filles,  qui  ne  sont  pas  nommées.  D'après  la  construction  de  la  phrase,  il  semble 
qu'il  s'agit  d'un  avant-dernier  fils  de  Renaud  de  Mimars,  dont  l'auteur  va  donner  la  généalogie  comme  des  précédents. 
Mais  ici  est  une  difficulté,  la  seule  d'ailleurs  qui  puisse  nous  arrêter  dans  notre  conjecture  :  c'est  que  Pierre  Ménassier 
n'a  pas  été  nommé  d'abord  parmi  tous  les  enfants  de  Renaud  de  Mimars.  On  pourrait  cependant  trouver  dans  les 
généalogies  du  Lignage  quelque  autre  exemple  d'un  nouveau  nom  d'enfant  surgissant  tout  à  coup  sans  avoir  été  annoncé 
d'avance.  Enfin  nous  ferons  remarquer  que,  parmi  les  fils  de  Renaud  de  Mimars,  sont  Hugues,  seigneur  d'Asquie,  dont 
nous  pouvons  suivre  la  généalogie,  et  un  autre.  Hue  ou  Hugues,  dont  il  n'est  plus  question.  Ne  pourrait-on  pas  supposer 
que  ce  second  Hugues  n'est  autre  que  Pierre  Ménassier,  dont  le  Lignage  reprend  à  son  tour  l'alliance  et  la  postérité, 
laquelle  s'arrête  à  la  première  génération? 

Nous  demanderons  s'il  ne  faudrait  pas  appliquer  à  Hugues  %  frère  de  Jean,  tous  deux  fils  de  Raymond,  seigneur 
de  Traissades,  ce  que  Du  Cange  dit  de  Hugues,  fils  de  ce  même  Jean,  qui  épousa  la  fille  de  Hugues  Boutevin?  Car 
l'auteur  du  Lignage  énumère  ici  les  alliances  des  enfants  de  Raymond,  seigneur  de  Traissades,  Jean,  Hugues,  Estéfénie 
et  Eschive.  Nous  rapporterons  aussi  à  cette  énumération  Gui,  qui  épousa  la  fille  de  Geolfroy  du  Morf.  Gui  a  été  nommé 
d'abord  parmi  les  enfants  de  Raymond;  mais,  contrairement  aux  habitudes  de  l'auteur  du  Lignage,  son  nom  et  son 
alliance  ne  se  trouvent  plus  que  vers  la  fin  du  chapitre,  entre  Pierre  Ménassier  et  Balian,  tous  deux  fils  de  Renaud 
de  Mimars.  Ce  n'est  peut-être  qu'une  transposition  et  une  des  altérations  notables  que  paraît  avoir  subies  ce  chapitre. 

Nous  ajoutons  à  la  sixième  génération  du  premier  tableau  Marie,  fille  de  Douce  de  Gaurelée,  qui  épousa  Baudouin 
de  Venaire.  Elle  avait  été  omise  par  Du  Cange. 

Aux  frères  de  Hugues  de  Mimars,  fils  de  Baudouin,  dans  la  quatrième  génération  du  tableau  A,  nous  ajoutons 
Raymond,  donné  par  le  texte.  Le  nom  inconnu  N.  placé  ici  par  Du  Cange,  représente  un  nom  peut-être  perdu  dans  une 
lacune  du  texte  de  Labbe. 

Enfin  nous  croyons  que  Baudouin,  à  la  cinquième  génération  de  ce  même  tableau,  est  le  seul  fils  de  Hugues  de  Mimars 
de  Sibylle  du  Morf,  et  que  Amalrig  ou  Amauri,  et  peut-être  un  autre  personnage,  qui  se  firent  clercs,  étaient  frères 
de  ce  Hugues  de  Mimars. 

H  est  d'autres  seigneurs  de  cette  famille  sur  lesquels  nous  possédons  quelques  renseignements  historiques  sans 
pouvoir  dire  au  juste  quels  sont  ceux  à  qui  ils  s'appliquent. 

Tel  est  Jean  de  Mimaks,  un  des  conseillers  du  roi  de  Chypre  Henri  P%  qui,  d'accord  avec  ce  prince  conclut, 
le  2  décembre  1233,  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  pour  cinq  ans  entre  les  Cypriotes  et  les  Génois.  C'est 
peut-être  Jean  de  Mimars,  fils  de  Rahnond,  seigneur  de  Traissades*. 

a.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIV,  c.  ii,  p.  Ixlxi.  c.  Voir  le  tableau  A,     et  5"  générations. 

b.  Voir  le  tableau  A,     génération.  d.  De  Mas  Latrie,  Ilisl.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  57. 

*  Ou  Lien  Jean  de  Mimars,  frère  de  Raymond  et  de  Guy,  puisque  ce  dernier,  qui  étoit  évèquc  de  Baphe,  mourut  en  1232.    Cu.  /'i5*3     i/</-</f^  ^ 
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HuË  ou  Hugues  de  Milmars,  peut-être  fils  du  pn-crdent,  homme  du  roi,  fut  témoin  d'un  acte  du  roi  Hugues  III  " 
(novembre  l'2()*)).  Nous  ne  pouvons  dire  non  plus  si  c'est  le  môme  dont  la  pierre  sépulcrale  fixe  la  mort  au 
1 5  avril  1323  *. 

AruiiRi  DE  MrMARS,  appelé  aussi  Hamerin  ou  Cuamerin  de  Milmaiîs,  de  Mille  Marchh,  seigneur  de  Chypre,  est 
nommé  dans  un  accord  de  mai  1306  %  passé  entre  le  roi  de  Chypre  Henri  II  et  son  frère  Aniauri.  Suivant  l'accord 
du  h  août  1310,  entre  les  rois  de  Chypre  et  d'Arménie,  sur  les  conditions  du  retour  de  Henri  II  '',  Aimeri  de  Mimars 
devait  rester  comme  otage  en  Arménie.  C'est  lui  probablement  qui  fut  présent  au  mariage  de  Fernand,  prince  de  la  Morée, 
et  d'Isabelle  d'Ibelin%  l'an  131.5;  à  l'assignat  du  douaire  de  Marie  de  Bourbon  (  (31  janvier  1330),  et  qui  est  aussi 
nommé  dans  deux  traités  du  roi  Hugues  IV  avec  Gênes  '■>  (16  février  1329,  21  février  1338).  Mais  nous  croyons  que 
cet  Aimeri  serait  plutôt  Aimeui  de  Mimars,  fils  de  Raymond  et  de  Gille  Chappe  qu'Amalric  ou  Aimeri,  frère  de  Baudouin, 
fils  de  Hugues  et  de  Sibylle,  dont  l'existence  nous  paraît  être  au  moins  très  contestable  **. 

Un  des  nouveaux  chapitres  du  Lignage  '  mentionne  un  Hugues  de  Mimars,  qui  fut  le  second  mari  de  Marguerite, 
fille  de  Linart  de  Baphe  et  de  Marie  Porcellet.  Il  ne  paraît  pas  en  avoir  eu  d'enfants.  Est-ce  Hugues,  fils  de  Raymond 
et  de  Gille  Chappe  •',  mentionné  par  le  Lignage  comme  étant  mort  sans  postérité?] 

La  famille  de  Mimars  a  subsisté  long  temps  en  Cypre,  car  je  trouve  sire  Renai  d  de  Mimars  avoit  esté  présent  à 
Nicossie,  avec  les  autres  barons  de  Gypre  à  l'assinal  du  douaire  constitué  par  le  roy  Hugues  à  Marie  de  Bourbon  S 
l'cmine  de  Guy,  son  fils  aisné,  l'an  1330.  [G'est  peut-être  Renaud  de  Mimars  II,  lils  de  Balian.] 

Le  chevalier  Loredan  fait  encore  mention  de  [Gui  de  Mimars',  amiral  de  Chypre  en  1373,  et  de]  Renaud  de 
Mimars"',  qui  (ut  fait  maréchal  de  Gypre  parle  roy  Jacques,  en  l'an  1381. 

[Renaud  souscrivit  un  acte  de  ce  même  roi  ",  du  16  août  1395,  et  un  du  roi  Janus,  du  7  juillet  1403. 

Nous  voyons  encore  mentionnés  dans  les  inscriptions  funéraires  de  Chypre  un  '  '  "  Puiuppe  de  Mimars  °,  sans  date,        /a^pi^À^  ^ 

peut-être  le  fils  de  Renaud  de  Mimars  H,  et  une****  Marie  de  Milmars,  épouse  de  messire  de  Néviles  ",  bouteiller  de  Chypre,  'hi.^z^f       2c».  ^ 
morte  en  1393;  sans  doute  une  des  nombreuses  filles  de  cette  maison  (jui  ne  sont  pas  nommées  dans  la  généalogie  J'i^-'^-^ 

du  Lignage.  .  • 

135.  Pl.  III.  //Ae  PAUL 

  lESrOvJz'  DOl    NOliL    CUK    M  S  .  Pllli  .  I)  .  MlLMAUS   ...  r-^r  ^  Tau^UST^ 

 épouse  du  noble  chevalier  messire  l'Ililippe  de  Milmars   ^   Ja  f-^*^ 

Elïigle  d'une  dame  qui  lient  un  chapelet  entre  ses  mains'.  dtCL^'Ul^  A 

a.  Cod.  diplomaL,  n"  l/i8,  p.  189.  j-  Voir  le  tableau  A,  4"  génération.  -  Lignages  d'otwe-mer.  ^   /^a^  (s^^ 

b.  Do  Mas  Latrie,  Inscripl.  de  Chypre,  n»       p.  5'20.  c.  xwii,  p.  Z|50,  ôdit.  Labbc.  C ^ru^j^ *^.  /^^ 

c.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  102.  k.  Titres  orifiinaux  do  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  -    ^,^J.^  fCU 

d.  De  Mas  Latrie,  Uisl.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  ll'i.  Mas-Latri(>,  llisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  m.                                V    /  M  ^    '  / 

e.  Huchon,  llisloire  de  Constanlinople  sous  les  l'rançais.         /.  Loredano,  1.  VUl,  p. /|00 ;  trad.  franr.,  t.  II,  p. /|7.  iti.    C  nnc^t^x. 
t.  H,  p.  37Z|,  ms.  de  Uu  Cangc.  —  Voir  io  tabl-^aii  A,  5''  généra-         m.  Lorcdano,  I.  IX,  p.  516;  trad.  franc.,  t.  II,  p.  109.  fi^RB  LÉ^ 

^  '  71.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  Z|28,  Z|G7.  Cf~E.UI^B.  ^7/^ 

f.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  1G/|.  o.  De  Mas  Latrie,  ïmcripl.  de  Chypre,  n°  73.  /  . 

g.  Ue  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  158,  178.  p.  De  Mas  Latrie,  Inscripl.  de  Chypre,  n"  37  -  .Wagasin  pitlo-   U^t^u^^a^^f  c<_ 
'h.  Voir  le  tableau  A,  /,''  et  5^  générations.                                  resque,  t.  XV,  p.  220,  1™  col.,  p.  222,  2«  col.  f^yuu^cii  ^  U 

i.  Lti/îjagies  <i'oK(/x'-OTer,  c.  \x,  édition  Beugiiot.  1.  V.  n'M.'i,  19,  222.  «y2x  c'/9/f/7S 

*  1324  (V.  n»  250.)  ***  ^-  "°  P°"'"  "°  (<  A^ô^ylVaLlF 

Monscisncur  IIeyvkuy  [A.meuï]  de  Mh.vars  ctoit  lieutenant  du  chàtc-  ****V.  n<'222.  V.  pour  Baudouin  de  Milmars,  f  le  15  juuv.  1332,  le  Sup-  .  ^ 

lain  de  Cérinos  le  mercredi  <)  avril  1313.  \llccit  de  Phelipe  de  Nevairc.  Les  plomcnt. 

Gestes  des  Chiprois,  p.  138.|  rUL^M^l^S» 

^  di  IZ^^  l^^-a^  u^^^  l'i'^U<.  eu  '"^\ 
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LACRIM/E  NIGOSSIENSES. 


15.    Pl.  I. 


A   Voir  la  gravure . 


B  m  .  d'  .  x'  .  q'  

Ce  fragment  appartenoit  peut-être  à  la  dalle  des  Prévost  113.117,  etc. 

16.    Pl.  I. 

Je  n'ai  pu  déchiffrer  cette  inscription. 

17  [et?]  69-lOi.  103.  88 ^    Pl.  III. 

-j-  CIT^  .  GIT  .  DAM  [meJsTr'  .  BOCNACOURS  .  d'  ClARENCE  .  l'qI][el]  

 TOURS  .  d'iUNIET  .  l[aJn  .  d'm  :  CCGLXXXIII  .  d'  x'  .  q'  .  DiEU  .  AIT  .  LEUR  .  AKM'  .  AMe[n]  . 

Faut-il  voir  dans  «  Glarence  »  un  nom  de  famille,  ou  bien  Maître  Bounacours  habitoit-il  Giarentza  ou 
Clarence,  ville  très  commerçante,  à  l'entrée  du  golfe  de  Patras,  qui  avoit  une  cour  de  justice  et  un  hôtel 
des  monnoies,  et  donna  le  titre  de  duc  de  Clarence  aux  fils  aînés  des  princes  d'Achaïe^? 

Le  roi  Henry  II  fut  couronné  roi  de  Jérusalem  à  Tyr,  le  15  août  J286,  par  frère  Bonacourtde  Gloise, 
archevêque  de  Tyr*. 

Le  fragment  17  montre  à  sénestre  une  effigie  de  femme  qui  semble  être  un  peu  décolletée;  peut-être 
avons-nous  ici  la  Cipriana  ou  Sarka,  vêtement  chargé  de  broderies  en  or,  et  taillé  de  façon  à  couvrir  le 
moins  possible  le  haut  du  corps,  dont  l'introduction  de  Chypre  à  Plaisance  déplut  si  fort  au  chroniqueur 
italien  Mussi^ 

18.    Pl.  III. 

\  CI  :  GIT  :  Pericoun  :  d' Rasa  [tJ  spassa  .  le  ver'di  . 

A  XXIIl  .  lus  .  d'iUN  .  LAN  .  d'  .  M  .  GCCXC  .  d'.x'. 

Jambes  et  pieds  d'un  chevalier  armé,  épée  et  éperons. 


19%  et  [peut-être]  162.    P).  III. 

[A]  .  I«[l  .  GIT  L'  TRES  N0]bLE  CIi'r  [OU  CUEYETAIN]  MESS  .  PhELIPE   .  DE  .  MiLm'  [q' ]  TRESPASSA  .  l'AN. 

DE  Mccc   DiEUS  [aiJt  :  larm[eJ  amen. 

[B]  1  iG  [i  .  gît]  

Le  n°  19  montre  les  jambes  et  le  corps  d'un  chevalier  armé,  camail,  cotte  d'armes,  brassards  à 
rondelles  ornées,  jambarts,  genouillères,  éperons,  bouclier  et  épée;  tandis  que  le  n"  162  fait  voir 
peut-être  sa  tête  qu'encensent  deux  anges  agenouillés.  Dans  ces  deux  fragments  les  mots  «  noble  '>, 
«  de  »,  et  «  trespassa  »  sont  écrits  sans  les  abréviations  ordinaires,  tandis  que  «  Messire  »  et  «  Milmars  » 
sont  abrégés. 


1.  69,  lOZi  et  103  semblent  appartenir  à  la  même  dalle  que  17 
et  88. 

2.  Sic. 

3.  Ceux-ci  le  transmirent  plus  tard  à  la  famille  royale  d'Angle- 
terre. De  Mas  Latrie,  Hisl.,  II,  111,  note. 


h-  L.  Macliéras,  Chr.,  25. 

5.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  p.  369, 

6.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n°  73.  Cette  dalle  est  l'une  de  celles 
qui  nous  font  connoître  les  armoiries  de  la  noble  famille  de 
Milmars. 
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20.  Pl.  m. 

f  Ci  .  GIT  .  DAM  .  Per'  T.  Luq'  AnTIAUm'  .  NOBL  .  COVTAIN.D.CH  

ES  .  q'  .  TSPASSA  L.  .  .  ,  RREDI  .  A  .  VI  .  lOURS  d'  M  

f  Ci.  gît.  dame  Per   [?  mestre]  Luc  .  Antiaume  .  noble  chevetain  .  du  .  ch[âleau  de 

Cérln]es.  qui  trespassa  le  vendredi,  a  6  jours  de  m[ai.  ou  marsj  

Bas  d'une  robe  et  d'un  manteau  à  plis  nombreux. 

M.  de  Mas  Latrie,  Chypre,  p.  371,  dit  :  «  Les  Antiaume  étaient  une  des  familles  franques  les  plus 
anciennes  et  les  plus  honorablement  connues  en  Orient.  En  Syrie,  ils  étaient  cependant  encore  dans  la 
bourgeoisie,  et  Raoul  de  Tibériade  disait  dédaigneusement  de  l'un  d'eux,  en  causant  de  jurisprudence 
féodale  avec  le  roi  Amaury,  qu'i7  ne  ferait  pas  non  pareil  Remont  Antiaume  ne  autre  soulil  borgeis!  Assises  l.  523. 
Les  Lusignans,  plus  sages,  admirent  les  Antiaume  au  rang  de  la  noblesse,  dès  les  premiers  temps  de  leur 
établissement  en  Chypre.  » 

En  4277,  Balian  d'Iblin,  gouverneur  d'Acre,  envoya  Balian  Antiaume  et  trois  autres  au  patriarche  de 
Jérusalem  demander  conseil  ix  ce  prélats 

En  13G8,  sire  Hugues  d'Antuume,  parent  de  Jeanne  l'Aleman,  une  des  maîtresses  du  roi  Pierre  I",  fut 
nommé  capitaine  de  Cérines  où  la  reine  Eléonore  avoit  fait  enfermer  cette  dame.  «  Sire  Hugues  mit  de  la 
terre  dans  la  fosse,  mais  seulement  à  la  surface,  et  il  fit  descendre  un  menuisier  qui  mit  des  planches 
au-dessous  de  la  terre;  il  donna  à  la  malheureuse  des  draps  pour  dormir,  il  la  traita  bien  en  lui  servant 
à  manger  et  à  boire'. 

Sire  LÉON  [ou  Luc  ou  Lucas]  d'Antiaume  étoit  capitaine  de  Satalie  en  septembre  13Gi  et  au  mois  de 
mars  1367,  lors  d'une  révolte  parmi  les  soldats;  fut  envoyé  par  le  roi  Pierre  I",  au  mois  de  juillet  1367, 
de  Rhodes  en  Chypre,  pour  y  procurer  des  chevaux  et  des  navires;  reçut,  en  mars  137/),  la  forteresse  de 
Cérines  par  ordre  de  Pierre  II,  à  cette  occasion  on  l'appelle  tantôt  Léon  et  tantôt  Luc  ou  Lucas,  resta  en 
Chypre  en  1375^  En  1385,  sire  Louis  d'Antiaume  étoit  chevetain  de  Cérines*. 

Pour  dame  Marie  Antiaume  et  messire  Joiian  Antiaume,  voir  le  n°  86,  et  pour  messire  Panses 
Antiaume,  le  n"  279  à  Sainte  Sophie '. 

21.  29.    Pl.  III. 


  A  .  VIII  lOURS  .  d'  mai  .  LAN  .DM.  CCCC  .  VU  .  q'  . 

DiEUS  AIT  .  LARM  .  AMEN. 

Fragmens  d'une  dalle  richement  ornée.  Coude  gauche  et  jambes  d'un  chevalier  en  pleine  armure. 
Le  bras  gauche  soutient  un  bouclier  portant  les  armoiries  des  de  Milmars.  La  main  droite  tient  l'épce  qui 
est  fort  longue  et  entourée  d'une  courroie.  Cotte  d'armes  découpée  en  basques.  On  semble  avoir  voulu 
représenter  sur  la  jambe  gauche  l'extérieur,  et  sur  la  droite,  l'intérieur,  des  genouillères.  Les  pieds, 
couverts  d'armure  en  écailles,  reposent  sur  les  corps  de  deux  chiens  couchés  qui  se  retournent  comme 
pour  regarder  leur  maître  ^ 

1.  F   Bustron  Chr.  115.  6.  Peut-être  a-t-on  voulu  représenter  de  ces  chiens  de  chasse 

2.  L.  Machéras  Chr.  128  129.  tlont  la  noblesse  chypriote  faisoit  tant  de  cas.  En  1350,  le  comte  de 

3.  L.  Machéras.  C/j?-.,  77, 107, 112,  287,  289,  290,  291,293,  300,318.  Jafla,  de  la  maison  des  Ibelin,  entretenoit  plus  de  500  chiens  de 
U.  Id.  Clir.  342.  '  '  chasse.  Chaque  couple  de  chiens  étoit  à  la  charge  d'un  seul  ser- 
5.  M.  E.-G.  Rcy  a  bien  voulu  me  signaler,  en  outre, ^cs  noms     vlteur  pour  les  garder,  les  faire  baigner  et  les  oindre,  ce  qui  don- 

suivans":  -  Guy  Antiaume,  1193;  Nicolas  Antiaume,  1231  ;  Jacques  ncroit  au  moins  250  domesti<)ues  pour  le  service  des  chenils.  On 
Antiaume,  Aubry  Antiaume,  12G3  ;  Simon  et  Élic  Antiaume,  132Zi;     avoit  l'habitude  de  teindre  en  jaune  les  queues  des  chevaux  et  des 

Marie  Antiaume,  1397.  J'ajoute,  à  l'an  1306-7,  le  chevalier  Gille     chiens  de  chasse.  AA/T^LMe   /m^a^^**^^^  Vujt^-u^  ^ 

Antiaume,  d'Acre.  Le  rewpiier  rie  r.vr.  Gt'S<esr/cs  C/*//.ro«s^  •^'^.^  .  1     /"^îi  '!   /  J         ^    A^-wA^   aCj' la.  t^-o^^ 

-/ykxuu:^  M^H-cT,^  t^cc^  Arju^,^^ ^/\rr%  ,J%ArZ,sj  rYR.,r^j  fJs^  Vm^a 


24 


LACRIMyE  N  ICOSSIENSES. 


22'.  116.     Pl.  IV. 

■\-  Cl  GIT  [l'  noble'.  GH'r  .  S  .  j]OHAN .  TeNOURI  .  FIS  .  DE  AIM  .  .  .  .  [?  SiMON  TeNOURI] 

[qui  TRESPASSA]  [l'  MAr]dI  .  a  .  XI  .  JORS  .  DE  .  NOVEMBRE  .  l'aN  .  M  .  CGC  .  X  .  1,1  DE  X  

Cette  dalle,  que  M.  de  Mas  Latrie  a  trouvée  entière,  est  maintenant  brisée  en  deux  fragments. 

Chevalier  armé.  Cotte  d'armes,  brassards,  coudières,  chaînettes  auxquelles  sont  attachés  l'épée  et  le 
bouclier;  jambarts,  genouillères  et  éperons. 

Le  bouclier,  en  ogive  et  échancré,  porte  seulement  une  fasce  légèrement  courbée  par  en  bas, 
tandis  que  Jean  Thenouri  du  n°  219  porte  un  écu  écartelé,  aux  1  et  1  d'une  fasce,  et  aux  2  et  3 
d'un  lion. 

Dans  les  Familles  outre-mer ,  celle  des  Tenouri,  ou  Thenouri,  ou  Thinoly,  ou  Tinory,  etc.,  est 
reléguée  au  Refugium  relictorum,  page  61-2;  mais  cependant  j'ai  pu  trouver  des  notices  des  personnages 
suivants  : 

1  et  2.  «  Dominus  Jouannes  »  et  dominus  Simon  Tenouri  assistèrent,  comme  témoins,  au  traité 
conclu  à  Nicosie,  le  21  février  1338  entre  Hugues  IV  et  les  Génois 

3.  Simon  Tinory,  Tinouris,  ou  Thinoly,  étoit  neveu  de  Simon  de  Montolif  [qui  poignarda,  le 
5  juin  1310,  Amaruy,  Prince  de  Tyr,  frère  du  Roy  Henry  II]  et  avoit  servi  en  France  dans  les  guerres 
contre  les  Anglois,  sous  les  règnes  de  Charles  V  et  du  Roi  Jean  ^  [Jean  II,  1350  —  13(îà.  Charles  V, 
1364  —  1380.] 

k-  Lorsque  Pierre,  comte  de  Tripoli,  et  Jean,  Prince  d'Antioche,  fils  du  Roi  Hugues  IV,  s'échap- 
pèrent de  Chypre,  en  13^9,  pour  visiter  l'Occident,  Simon  Thenouri  les  accompagna 

5.  Du  Cange  *  dit  que  «  Jean  Thenouri,  ou  Tenouri,  seigneur  de  Cypre,  souscrit,  comme  bailli  de  la 
secrète  royale,  un  acte  du  roi  Pierre  I"'  du  16  août  1360  ».  C'étoit  une  confirmation  accordée  h  Nicosie 
des  privilèges  octroyés  aux  Vénitiens  par  le  traité  de  1328. 

6.  Messire  Pierre  Tenouri  étoit  un  des  chevaliers  chargés  par  le  Roi  Pierre  F%  le  18  septembre  1360, 
d'aller  annoncer  au  Pape  la  mort  de  son  père  Hugues  IV  et  son  propre  couronnement 

7  et  8.  Sire  Pierre  Tuenouri  et  sire  Jean  Thenouri  s'embarquèrent  avec  le  Roi  Pierre  I"  à  Paphos,  le 
lundi  24  octobre  1362 

9.  M.  de  Mas  Latrie  nous  apprend  que  Simon  Tinouris,  maréchal  de  Jérusalem,  accompagna  deux  fois 
Pierre  P'' en  Europe  %  et  fut  désigné,  à  la  mort  de  ce  Roi,  comme  l'un  des  commissaires  chargés  de 
rechercher  le  meilleur  texte  du  livre  du  comte  de  Jaffa,  que  l'on  vouloit  prendre  pour  loi  du  royaume. 
[Novembre  1369]  \ 

Du  Cange"  dit  que  Simon  de  Tinory  [ou  de  Tenouri,  de  l'une  des  premières  familles  de  Chypre,  fut  témoin 
comme],  mareschal  du  royaume  de  Iliérusalem  [d'un  acte  du  roi  Pierre  P',  du  28  janvier  1365.  11]  est  nommé 
parmy  les  barons  de  Cypre  en  l'an  1368  [ou  plutôt  1359,  16  novembre],  dans  les  Assises  du  royaume  de  Hiérusalem 
[dans  des  lettres  du  roi  Pierre  P",  concernant  ses  négociations  avec  le  sultan  d'Égypte,  19  et  20  mai  J368],  et  en 
un  titre  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  [du  20  mai  1368,  relatif  au  payement  du  douaire  de  Marie  de  Bourbon]. 


1.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  59. 

2.  De  Mas  Latrie,  Hisl.,  Il,  179. 

3.  Ib.,  Ilist.,  11,  116,  note. 

II.  F.  Bustron,  Chronique,  257. 

5.  Familles  d'oalre-mer,  p.  G67. 

6.  L.  Machéras,  Chr.,  !xk  [texte  grec]. 


7.  L.  Machéras,  Chr.,  67  [texte  grec]. 

8.  V.  les  traités  de  Gênes,  da  5  mars  1363,  et  de  Rome,  du 
19  mai  1368,  auxquels  il  assista  comme  témoin. 

9.  Hisl.,  Il,  116,  note. 

a.  Familles  d'oalre-mer,  p.  628. 
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Sire  Simon  Tiieivocri  se  Irouvoit  à  bord  de  la  flotte  du  Roi  Pierre  I",  qui  sortit  de  Famagousle  le 
dimanche  7  décembre  136G  et  s'embarqua  à  Paphos  avec  ce  monarque  en  13G7  lorsqu'il  se  rendoità 
Rome  pour  Noël 

23.  Pl.  III. 

  CGC  .  XLVin  .  DE  X  . 

Probablement  «  1348  de  Christ  ». 

Écusson  parti,  ayant  à  dextre  une  tour  à  trois  tourelles  maçonnée  et  à  sénestre  un  lion  rampant.  Ces 
armoiries  sont  mal  taillées  :  bien  des  dalles  de  l'an  1348,  première  année  de  l'épidémie  cruelle  dite 
la  «  peste  noire  »,  semblent  avoir  été  gravées  à  la  hâte,  ou  par  des  lapicides  peu  habiles. 

24.  Pl.  IV. 

 [l'an  de  gJrACIÎ  .  MIL.CCCC.L.  DE  CrIST  DiEUS.  AI  [t  La]r.ME  : 

Chaque  canton  supérieur,  à  dextre  et  à  sénestre,  contient  une  croix  pâtée.  Peut-être  y  avoit-il  une 
croix  centrale  accompagnée  de  quatre  croix  pâtées. 

25,  [et?]  42.  138.    Pl.  IV. 
f  Ci  :  GIT  :  l['nobl'.  cii'r.  sire  ]  MousTRi  .  FIS  .  d'.  s  .  10  [il] AN.  Moustar'     ivr'  d  la  Court  . 

DOU  .  ViSCONTE 

Les  armoiries  des  deuxécussons  sont  coupé-danché  de  trois  pointes.  V.  n°  41. 


LA  FAMILLE   MOUSTRI,   MUSTRY  OU  MONSTRY 

Sire  Pierre  [Jean  ']  commandoit  la  flotte  qui  prit  Alaïa  [Candelore]  en  13G0.  En  136G  [ou  1367], 
sire  Jean  de  Moustry  [Monstry]  eut  un  différend  avec  le  seigneur  de  Rocheforl  el  sire  Florimond  de 


1.  L.  Machéras,  Chr.,  101. 

2.  Ib.,  21G. 

3.  Les  lettres  a,  r,  ne  sont  pas  claires. 
Zl.  Y.  Bustron,  Chr.,  p.  522. 

5.  D'après  les  éditeurs  de  Mâcheras,  95,  n.  Amadi,  p.  ^15,  l'ap- 
pelle Pierre. 

Noie.  —  J'emprunte  à  M.  de  Mas  Latrie  [llisl.,  I,  13i,  135)  les 
détails  suivans  sur  la  cour  du  vicomte  :  —  «  Dès  l'origine  du 
royaume  de  Jérusalem,  la  police  générale  du  pays  et  la  surveil- 
lance immédiate  de  la  capitale  avaient  été  dévolues  à  ua  magistrat 
appelé  Vicomle,  choisi  parmi  les  chevaliers,  relevant  directement 
du  roi,  et  représentant  le  prince  dans  la  cour  des  bourgeois  qu'il 
présidait  en  son  nom.  Les  mômes  formes  furent  conservées  en 
Chypre.  Le  vicomte  de  Nicosie,  comme  le  vicomte  de  Jérusalem  ou 
de  Saint-Jean  d'Acre,  était  le  premier  magistrat  et  le  chef  militaire 
de  la  capitale.  La  perception  des  tailles  et  des  impôts  dus  par  la 
bourgeoisie  le  concernait;  il  avait  dans  ses  attributions  spéciales  la 
surveillance  des  prisons  et  le  maintien  du  bon  ordre  dans  la  cité. 

«Pour  mieux  assurer  la  sécurité  publique,  il  devait  de  deux  en 
deux  nuits  conduire  par  lui-même  le  guet  dans  les  rues  de  la  ville. 
Il  avait  un  lieutenant  appelé  Malhcssep  ou  Muclasib,  nom  emprunté 
aux  Arabes,  chez  lesquels  ce  mot  désignait  l'oflicier  de  police 


chargé  de  veiller  à  l'ordre  dans  les  places  et  les  marchés,  et  de 
faire  respecter  les  bonnes  mœurs.  Sous  les  règnes  suivants  on  ins- 
titua un  vicomte  et  un  mathessep  à  Famagouste;  Limassol  eut 
également  un  mathessep. 

«  La  cour  des  bourgeois,  dite  aussi  la  basse  cour  et  la  cour  du 
vicomle,  n'avait  aucun  rapport  avec  les  municipalités  ou  communes 
d'Occident.  L'institution  désignée  sous  ces  noms  n'était  pas  une 
conquête  de  la  bourgeoisie,  ni  une  concession  de  l'autorité,  apai- 
.sant  ou  prévenant  une  insurrection.  Dépourvue  de  tout  rôle  indé- 
pendant, la  cour  des  bourgeois  n'existait  et  n'agissait  qu'au  nom 
du  suzerain.  C'était  un  des  organes  réguliers  et  nécessaires  du 
pouvoir,  établi  pour  administrer  et  juger  toute  la  partie  de  la  po- 
pulation sédentaire  et  régnicole  qui  n'avait  pas  accès  à  la  haute 
cour.  Dans  les  pays  exposés  sans  cesse  à  l'invasion  ennemie,  on 
n'avait  pas  laissé  aux  habitants  des  villes  le  droit  de  se  gouverner 
et  de  régler  arbitrairement  les  moyens  de  leur  propre  défense. 
Les  assises  subordonnaient  toute  l'administration  des  villes  à  la 
présidence  et  à  la  surveillance  du  vicomte,  assisté  d'un  certain 
nombre  de  jurés,  choisis  par  le  roi  ou  le  seigneur  parmi  les 
citoyens  notables  de  la  localité,  et  institués  par  lui  seul  Limitée 
par  ces  précautions,  la  cour  des  bourgeois  avait  une  juridiction 
entière  el  sans  appel  sur  toutes  les  questions  de  justice  civile, 

h 
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LACRIM^ 
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Lesparre  S  commanda  un  vaisseau  dans  la  flotte  qui  alla  secourir  Gorhigos  le  16  février  1366  ^^;  fit 
partie  de  la  flotte,  qui  quitta  Chypre  le  7  décembre  4366  ^;  commanda  l'armement  pour  Satalie  en  1367  % 
dans  lequel  il  avoit  la  vingtième  galère;  et  fut  envoyé,  en  1367,  par  le  Roi  Pierre     au  sultan  Tacca  \ 

Comme  chambellan,  il  attesta,  à  Rome,  le  19  mai  1368,  une  lettre  que  le  Roi  Pierre  écrivit  pour 
rappeler  les  négociations  avec  le  sultan  d'Égypte  ";  le  20  mai  1368,  il  attesta,  également  à  Rome,  un 
accord  entre  ce  monarque  et  l'impératrice  Marie  de  Bourbon  touchant  le  payement  de  son  douaire'; 
et,  le  même  jour,  les  instructions  remises  par  le  Roi  aux  envoyés  des  républiques  de  Venise  et  de  Gênes 
que  ce  Prince  autorisa,  sur  la  demande  du  Saint-Siège,  à  aller  en  son  nom  traiter  de  la  paix  avec  le 
sultan  d'Égypte  ^  Il  fut  chargé  de  porter  l'argent  que  le  Roi  distribua  en  aumônes  aux  couvents  lors  de 
son  retour  en  Chypre  en  1368  ^  Le  mardi  16  janvier  1369,  veille  du  meurtre  de  Pierre  P%  il  chercha  à 
empêcher  le  complot  contre  ce  monarque  et  alla  trouver  les  princes,  ses  frères,  à  Saint-Georges-des- 
Poulains  ^\  Après  le  massacre  du  Roi,  Philippes  d'ibelin,  l'un  des  assassins,  ayant  appris  par  la  rumeur 
^j-^^^^^^publique  que  l'amiral,  sire  Jean  de  Moustry,  étoit  l'amant  de  sa  femme,  réclama  justice  contre  lui,  et  la 
^y4'^^<-        J^'    Reine  et  la  Connétable  le  firent  emprisonner  dans  une  tour  à  Gérines.  Il  parvint  cependant  à  s'échapper, 


s'embarqua  dans  une  grippe  [espèce  de  bateau  à  pêche]  et  alla  au  golfe  de  Satalie  en  Asie-Mineure.  Le 
capitaine  de  Gérines  envoya  à  la  poursuite  une  fuste  commandée  par  sire  Badin  Rasour.  L'amiral,  voyant 
qu'il  était  poursuivi,  descendit  à  terre,  et  la  peur  lui  ayant  fait  presser  le  pas,  il  gravit  une  montagne  et 
se  jeta,  tout  épuisé  de  fatigue,  sous  «n  arbre  pour  y  reprendre  haleine;  mais  il  y  expira 


26.    Pl.  IV. 

de  mench  .  a  [?] 

.  .  [PrJovost  .  q'  tspassa.  a. 


Faut-il  lire  di  [le  di]mench'  a.  . . .  jours  de  ;  ou  bien  «  di, 


meno. 


Je  pense  que  ce  fragment  et  les  n"'  27-158  faisaient  partie  d'une  même  dalle,  tombeau  de  quelque 
membre  de  la  famille  de  Provost.  V.  113-117,  192,  259,  273. 


pour  tous  actes  et  contrats  entre  bourgeois.  Dans  la  justice  cri-' 
minelle,  sa  juridiction  était  presque  aussi  étendue;  elle  appliquait, 
pour  les  crimes  et  délits,  les  peines  les  plus  rigoureuses  admises 
par  les  assises,  telle  que  la  mutilation  de  membres.  Elle  prononçait 
même  souvent  la  peine  de  mort;  seulement  avant  de  procéder  à 
l'exécution  capitale,  qui  avait  lieu  généralement  par  la  potence, 
la  cour  devait  donner  connaissance  au  roi  du  crime  commis,  et 
du  supplice  qui  allait  être  inflige.  «  De  même  qu'il  y  avait  en  Syrie 
des  grands  vassaux,  et  des  justices  seigneuriales,  il  y  eut  dans  ce 
pays  plusieurs  cours  des  bourgeois.  On  en  compte  jusqu'à  trente- 
neuf  relevant  soit  du  roi,  soit  des  barons.  En  Chypre,  outre  les 
tribunaux  spéciaux  de  la  chaîne  et  de  la  fonde  réservés  aux  affaires 
maritimes  et  commerciales,  une  seule  cour  des  bourgeois  suffit  à 
l'administration  de  la  justice  pour  toute  la  population  non  noble 
autre  que  les  Européens  régis  séparément  par  leurs  consuls. 

0  La  faveur  d'une  cour  particulière,  accordée  aux  Syriens,  en 
Palestine,  leur  fut  maintenue  en  Chyprei  Une  partie  des  attribu- 
tions de  cette  juridiction  exceptionnelle  dut  passer  plus  tard  aux 
justices  purement  commerciales  et  maritimes;  mais  la  population 
syrienne,  parmi  laquelle  on  peut  vraisemblablement  ranger  IcsMa- 
roniles  et  les  Jacobites  grecs,  conserva  toujours  en  Chypre  son  reis, 
comme  le  représentant  et  le  protecteur  de  sa  nationalité  vis-à-vis 
des  Occidentaux.  Ce  chef  était  d'ailleurs  nommé  par  le  roi,  et 


choisi  ordinairement  parmi  les  chevaliers  francs  de  la  haute  cour.» 

Quant  aux  jurés,  dit  M.  de  Mas  Latrie  [Uisl.,  Il,  A17,  n.)  «  VI 
alla  curia,  c'est-à-dire  les  chevaliers  ci-après  dénommés  formant 
et  représentant  la  haute  cour.  D'après  les  assises,  la  présence  de 
deux  chevaliers  convoqués  et  présidés  par  le  roi  ou  sou  lieutenant 
suffisait  pour  constituer  la  haute  cour.  Il  en  était  de  même  pour 
les  jurés  dans  la  cour  des  bourgeois  ou  du  vicomte.  » 

Le  roi  Hugues  IV  bâtit  à  Nicosie  une  maison  à  voûte  destinée 
à  garder  les  registres  de  la  cour  des  bourgeois,  pour  perpétuer 
de  bonnes  traditions  dans  la  conduite  des  affaires  judiciaires  et 
contentieuses.  [Familles  d'oulre-iner,  p.  75.] 

1.  F.  Bustron,  Chr.,  265. 

2.  Machéras,  Chr.,  105. 

3.  Ib.,  101. 

Z|.  Ib.,  107,  108. 

5.  Machéras,  Chr.,  112. 

6.  De  Mas  Latrie,  Hisl.,  II,  302. 

7.  Ib.,  Hisl.,  II,  291. 

8.  Ib.,  mst.,  II,  308. 

9.  L.  Machéras,  Chr.,  13/|. 
10  Ib.,  l/i9. 

11.  Machéras,  Chr.,  157,  158.  On  l'enterra  dans  une  église  à 
Sainte-Marine,  près  de  Satalie.  [Amadi,  115.] 


ÉMERGHIÉ. 


27 


27.  157.  158.    Pl.  II. 


NOBLE.  Gim'.  messir'.  t 


[ou  G,  ou  G  ?] 


MARESCnA[L...] 


113.  117.    Pl.  IV. 


A 


f  Cl. GIT  .  LE  .  NOBLE  .  CH'r  .  MES[smE  TnOMASj  ^  PrEVOST  .  q'  .  t'sPAs[sA  LE 


 [que  Dieu]  .  ait  .  larme  .  amen. 

B.        f  Ic]l  .  GIST  .  T's  NOBL'.  ESCUER  .  s'.  RaMO  .  PrOVOST  .  q'  TSPASSA  .  a  .  IX  .  ios  

G.    [Peut-être  la  suite  de  B.] ...  .  i.  la.d'.  m.iiii.xxxv.  d'.  x'.q.  Dieu  .  ait  .  larme  .  amen. 

A.  -J-Gi-gît  le  noble  chevalier  messire  Thomas  Prévost  qui  trespassa  le  

B.  f  Ici  gist.  très  noble  escuyer  sire  Ramon  Provost  qui  trespassa  à  9  jours  de   . . 


Quant  aux  Prévost  ou  Provost,  M.  E.-G.  Rey  dit  que  Philippe,  Thomas,  Jacques  et  Raymond  Provost 
sont  les  seuls  membres  de  cette  famille  sur  lesquels  nous  possédions  quelques  documens  ^ 

L.  Machéras  nomme  parmi  les  chevaliers  restés  en  Ghypre  (apparemment  en  137/i-5)  sire  Jean 
Provost  le  Grand  et  sire  Thomas  Provost 

PniLippES  Provost  était  bailli  de  la  secrète  du  Roi  en  1376  \  Les  Génois  avoient  emprisonné  son  fils 
à  Ghio  en  1374 

Peu  après  le  2G  septembre  142^1,  Philippe  de  Provost  fut  tué  d'un  coup  de  (lèche  par  les  Sarrasins 
près  de  Limassol.  Ils  lui  coupèrent  la  tète  et  enlevèrent  la  peau  pour  la  porter  au  Gaire  Florio  Bustron 
dit  qu'il  était  bailli  à  Limassol. 

Le  9  octobre  U\10,  à  Nicosie,  le  Roi  Janus  donna  une  procuration  à  Thomas  Provost  et  Thomas  de 
Zenières  pour  traiter  de  la  paix  avec  Barthélémy  Porco,  capitaine  podestà  de  Famagouste  \  Ils  signent, 
le  9  décembre  1410,  à  Famagouste,  un  traité  et  des  accords  relatifs  au  payement  des  sommes  dues  par  le 
Roi  à  la  nouvelle  Malione  de  Chypre  \  En  Ihlh,  le  Roi  Janus  envoya  sire  Thomas  Provost  comme  ambas- 
sadeur en  Syrie,  où  le  Sultan  le  reçut  avec  de  grands  honneurs  et  lui  fit  de  riches  présens.  Quand  il 
rentra  en  Chypre,  un  envoyé  du  Sultan,  nommé  Diodar  ou  Tiat,  l'accompagna 

Léonce  Machéras  parle  d'une  autre  ambassade  de  sire  Thomas  près  du  Sultan,  qui  auroit  eu  lieu 
en  1409  ou  1410;  mais  peut-être  s'agit-il  de  la  mission  de  1414. 

En  1424-5,  sire  Thomas  Provost  commanda  deux  galères  et  deux  galéasses  qui  allèrent  piller 
la  Syrie 

En  1425,  un  santon  arabe,  qui  avoit  eu  des  relations  amicales  avec  sire  Thomas  Provost  et  sire 
Podochatoro,  essaya,  mais  inutilement,  de  faire  la  paix  entre  le  Sultan  et  le  Roi  de  Chypre 

En  1426,  sire  Thomas  arrêta  un  ambassadeur  sarrasin  qu'on  mit  en  prison  sous  une  grande  sur- 
veillance dans  la  tour  de  l'Arsenal  à  Leucosie 

1.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n°  G3,  d'aprôs  lequel  je  restaure  le         7.  De  Mas  Latrie,  Hist:,  II,  /i9o. 
nom  «  Thomas».  8.  Ib.,  Zi96. 

2.  Familles  d'oalre-mer,  p.  610.  9.  Ib.,  530.  Machéras,  Chr.,  3ô'4. 

3.  Chr.,  37Z|.  10.  Machéras,  Chr.,  351. 
h-  Familles  d'oulrc-mer,  p.  667.  11-  Ib.,  357. 

5.  L.  Mâcheras,  Chr.,  306.  12.  Ib.,  360. 

0.  Ib.,  3o6.  F.  Bustron,  Chr.,  357.  '  13.  II)..  369. 


l'an  de  1435  de  Christ.  Que 


Dieu  ait  l'âme.  Amen. 


28  LACRIM^  NICOSSIENSES. 

Parmi  les  chevaliers  tués  par  les  Sarrasins  dans  la  malheureuse  bataille  de  Chierokitia,  le  dimanche 
7  juillet  1425,  se  trouvoit  sire  Jacques  Provost  \ 

Nos  inscriptions  tombales  nous  permettent  d'ajouter  : 

1.  (Du  nM92)  feme  de  Provost,  morte  le  30  (i^  ) 

2.  (Du  n°  273)  dame  Alis  Rousuu,  espouze  de  Janot  Provost,  décédée  le  25  juillet  (ou  juniet)  1382. 

L'écusson  paraît  être  fascé  de  six,  de  et  de  ,  à  huit  croisettes  de   sur  le  , 

/i .  3.  1.  Au  tombeau  d'Alis  Rousiau,  n°  273,  il  y  a  neuf  croisettes,  li.  3.  2. 

•    •  28.    Pl.  1.  • 

•       •  f  CI-GIT. 

30.  152.    Pl.  III.  ,  . 

Fragmens  sans  inscriptions  qui  formoient  peut-être  les  côtés  d'un  tombeau  élevé  au-dessus  du 
niveau  du  pavé. 

32.    Pl.  IV. 


 lOVI  

?  «  Die  iovis  »  ou  bien  «  jour  ». 

33.  Pl.  IV. 

Pas  d'inscription  :  fleuron  surmontant  un  dais.  Il  semble  y  avoir  quelque  analogie  entre  les  frag- 
mens 31,  32,  33. 

34.  Pl.  IV. 


 Madam'  .  Elieno[r]  

Côté  droit  de  l'effigie  d'un  chevalier  portant  cotte  d'armes,  etc. 

36%  et  [?  108].    Pl.  IV. 

flCI  .  GIT  .  NOBL  .  ESCUIER  .  GrASIEN  .  d' GrASIC  

Côté  gauche  et  bas  d'un  costume  qui  peut  avoir  été  celui  d'un  ecclésiastique. 
Quand  M.  de  Mas  Latrie  vit  celte  dalle,  on  y  lisait  le  commencement  d'une  autre  inscription 
«  ci-gît  ». 

37.  Pl.  IV. 

'  MARE  I  U 
"     .  QUE. 
lE.OC 

?  Mareschal  

38.  Pl.  IV. 

 [no]bl  .  ciir'.  Sir  .  Neir  .  d'Orig*  


1.  De  Mas  Latrie,  HisL,  II,  539.  3.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  û"  67  B. 

2.  Et  l'amabilité  de  M,  E-G.  Rey  me  permet  de  joindre  à  cette        Zi.  V.  pour  le  nom  Origue,  217. 
addition  le  nom  de  Guy  Provost,  137Z(. 
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k\.    Pl.  IV. 

 Lxxx .  iiii . .  .  Die  .  Dominica  .  xvi  .  mensis  

On  voit  la  moitié  d'un  bonnet  rond  à  plis,  semblable  à  celui  de  sire  Thomas  de  Milmars  au 
n"  14-151. 

L'écusson  est  coupé-danché  de  5  pointes  \ 

li^.    Pl.  IV. 

Inscription  gravée  dans  le  style  compliqué  du  xv^  siècle,  je  crois  y  lire  n.ËcLiA.  =  haeg  ecclesia. 
Bas  d'un  costume  disposé  en  plis  nombreux. 

llh.  83.  177,  et  peut-être  45.  76.  160.  165.    Pl.  V. 

Les  fragments  Û4.83  contiennent  l'inscription  que  donne  M.  de  Mas  Latrie  dans  Chypre,  p.  375, 
n"  68  ;  177  en  fait  évidemment  partie,  et  peut-être  160  et  165.  Le  n"  76,  d'un  caractère  analogue  aux  deux 
derniers,  vient  les  compléter  en  partie,  non  seulement  quant  à  l'inscription,  mais  encore  quant  aux 
armoiries,  qui  donneroient  ainsi  Jérusalem  à  dextre  et  Arménie  ou  Lusignan  à  sénestre. 

Je  rétablirois  donc  l'inscription  comme  suit  : 

-|-  Ci-GiT  [le  TRES  nob]  l'  .  cqap'len  .  m's  .  G  GuiLLM  .  Li  [zinian]  nobl'  cnANOi.N'  ciiamr'  .  d' ff' .  e'  r'cn[o]vR  .  d'la. 

cuapl'le  .  Dou  Roi'  .  m[onsei]g  .  q'  tsi'assa  .  le  ieusdi.  [a  jours  d'avri]ll  .  m.ccclxxx.v.ii.d.x'.  q'. 

Die[u  ait  .  l'arme  .  amen]. 

f  Ci-gît  [le  très  nobjle  chapelain,  monseigneur  Guillaume  Le  [?zl\ian],  noble  chanoine,  chantre  des 

frères  et  prêcheurs  de  la  chapelle  du  Roi  m[onsei]g[ncur],  qui  trespassa  le  jeusdi  a   jours 

d'avril  1387  de  Christ  que  Dle[u  ait  larme,  amen]. 

Effigie  d'un  ecclésiastique. 

46.    Pl.  V. 

 [?  Cii]R  .  MESSIR  .  R'  

 Lxxxvii  .  d' Cri[st]  

Corps  d'un  chevalier  armé. 

Pl.  V. 

 D  .  q'  TSI'ASSA  .A  XV  ,  lOUI  

 d'lORDEN'.  d'  SAINT  .  AgUS  [tInJ  

 d.  qui  trespassa  à  15  jours  de  

 de  l'ordre  de  Saint-Augustin. .  . 

49.    Pl.  11. 

 AV^  .  AI\  

 CUIUS.  ANIMA.  [rEQUIESCAT  IN  I'ACE]. 

Écusson  contenant  les  jambes  et  la  queue  d'un  lion  rampant. 

1.  V.  n"  25,  pl.  IV.  dans  la  mosquée  de  l'Émerghié,  l'ancienne  église  des  Augus- 

2.  Voici  le  deuxième  fragment  qui  nous  permet  de  reconnoître,  tins. 
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50.  Pl.  V. 

'kYmh  —  eKoip'ôvi  —  ((  fut  inhumée  »  

L'inscription  est  gravée  à  travers  au  lieu  d'autour  de  la  dalle 

Figure  d'une  jeune  fille  très  décolletée  %  aux  cheveux  bouclés,  et  le  front  entouré  d'une  bande  de 
dentelle  ou  de  broderie.  La  robe  est  aussi  ornée  de  passementerie  ou  de  dentelle. 

51.  Pl.  V. 

Pas  d'inscription.  Bas  de  costume,  peut-être  d'un  religieux  :  poche  ou  autre  ouverture  dans  la  robe 
vers  la  hanche  droite.  Sandales.  Contrairement  aux  autres  effigies,  dans  lesquelles  les  figures  paroissent 
être  immobiles,  celle-ci  semble  représenter  une  personne  qui  marche  rapidement. 

52,  et  [peut-être]  78,  98-136.    Pl.  V. 

Il  semble  être  question  dans  ces  quatre  fragmens,  d'un  bourgeois  de  Nicosie,  sire  Guillaume  Saie, 
et  de  deux  de  ses  fils,  dont  l'un  s'appeloit  sire  Estas  Saie. 

78  ] 

/   Saie  .  fis  .  d'.  S.  Guillm  .  Saie  .  q'  t'spassa  

98  > 

„^  (  ET  GIT  .  l'nOBl'  bourgeois  ^  .  d'  NiCOS  [sIE]  S  .  GuiLLM  .  SaIE  .  q'  TS'pAS. 

136  ) 

  [?  pr]  EUS  .  CHEVA  [lieu] 

....  [GJuilm  .  Saie  

78   [que  Dieus  ait  leurs  am]  lis.  am.  [en.]  f  Ci-git  .  S  .  Estas  .  Saie-,  fis  .  d'.  s. 

guil[lm  .  Saie]  [qui  tkespassa  le]  

98   [l]  AN  .  d'.  M.CCGC.XI. 

78  d'.  X  .  q'  Dieus  .  ait  .  larm'.  ame[n] 

Je  pense  que  le  fragment  78  formoit  le  bas  dextre  de  la  dalle  dont  98  et  136  sont  le  haut;  mais  je 
ne  sais  pas  au  juste  où  rattacher  le  fragment  52. 

Les  armoiries  représentent  deux  têtes  de  chevaux  adossés  et  conjointes  dans  un  même  corps  coupé 
Au  «  livre  des  remembrances  »  pour  H68,  sous  le  règne  du  Roi  Jacques  II,  nous  lisons  que,  le 
mercredi  18  mai  1^68,  frère  «  Johan  Saya,  prestre  de  la  chapelle  de  Saint-Pier  et  Saint-Pol,  convint  que 
il  a  resseu  de  s'asize  que  il  a  sur  le  dit  mazonn  pour  III  mois,  partant  ce  présent  mois  de  mai, 
besants  XXX  ».  Le  mazonn  étoit  celui  de  l'Ospital.  Plus  tard,  le  28  février  1^68,  il  reçut  encore  30  besants 
pour  3  mois  ^ 

95,  [et  peut-être]  iili.    Pl.  V. 

f  CI  :  GIT  .  FR  .  lOIIAN  :  ZaIET  

 II  lOURS  .  d' .  lENVIER  .  LAN  .  d' .  M  :  CGC  :  L  

Religieux  portant  une  barbe,  la  tête  chauve.  Au  n°  ilh,  on  voit  à  dextre  et  à  sénestre,  au  milieu  de 


1.  V.  no  10. 

2.  Peut-être  porte-t-elle  la  Cypriana.  Comme  presque  toutes 
les  Grecques  dont  j'ai  vu  des  effigies  à  Nicosie,  elle  ne  porte  pas  de 
voile  comme  faisoient  les  dames  françoises. 

3.  Le  trou  sous  «  V  »  dans  le  mot  «  bourgeois  »  paroît  avoir 
été  causé  par  un  accident. 


Les  mots  «  de  Nicos  »  ne  sont  pas  dans  la  même  ligne  que  le 
reste  de  l'inscription. 

k-  Ce  blason  rappelle  celui  desTrinci,  famille  de  Foligno  éteinte 
vers  lZi52,  qui  portoit  deux  têtes  de  cheval  adossées  de  sable,  aux 
rênes  de  gueules. 

5.  De  Mas  Latrie,  llisL,  Ilf,  282.  283. 
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la  dalle,  deux  écussons  portant  une  fasce  accompagnée  de  2  tiges  de  [?]  palmier,  une  en  chef,  une  en 
pointe.  Cf.  n°  191. 

53       Pl.  V. 

 DK  .  Mont  Sinaï  q'  tsi>a[ssa]  a  xxv  .  louus .  d'nov'bu'. 

Bas  d'une  robe  à  larges  plis  réguliers,  avec  une  rangée  de  boulons  au  milieu.  Chaussure  se  termi- 
nant en  pointe  effilée. 

54.  Pl.  V. 

Robe  à  plis  nombreux  s'ouvrant  sur  la  poitrine  avec  un  gland  ou  autre  ornement. 

55.  Pl.  VI. 

 [?giJt  .  madam'.  Rabiau  


Ce  nom  est  parfaitement  clair  —  et  parfaitement  inconnu  —  à  ce  que  j'ai  pu  découvrir.  ^        zf/ircc  e(~ 

56.  125.  127.  17G,  [et  peut-être]  13.  39.  ÙO.  58.  153.  16i.    Pl.  VI.  <u/vm^  t'u^ 

Je  suppose  que  celte  dalle  contenoit  deux  inscriptions,  l'une  gravée  sur  la  marge,  et  l'autre  disposée  Pm^'Y..  «  ^oi^j^ 
en  trois  lignes  dans  l'intérieur,  près  du  pied  droit  de  l'effigie.  ^Port ,  -^<^ït^^ 

A.  CI-GIT. l'n  [oBLE  CII'r  .  MESSIRE  D'  VlJ  LLIERS  [PmeStJr  RAIS  .  d'Syr[iENS]  [qI  TRESPASSA  .  l'a]  N         Octtl  U^^^ 

D-M.C[CC  d'JcRIST      QU  [eJDiEUS.  AIT.  LAR  [m'J.  AMEN.  cL  ^^^^'Q}^d" 

13.  f  ci-GiT  DAM          jc.-à.-d.        f  Ci-gît  dame   espouze  dou 

vz'.  Dou  NOB   (noble   qui  trespassa  l'an  de   YP^  ^'^  V^'C^ 

s  .  LAN  .  d'.  )  fic^U    (M . 

Restes  de  l'effigie  d'un  chevalier  en  pleine  armure.  ^on.,  "^^^^ 

Du  Gange'  dit  que  «  Guy  de  Mimars,  connesiable  de  Saette,  espousa  la  sœur  de  Guii.i.alme  de  Villers  c  a-ctt/f- 

ou  ViLLiERs  ...  /Zjy,  :r^Aiv  OE 

Au  mois  de  novembre  1307,  la  galère  que  le  Prince  de  Tyr  envoyoit  avec  de  riches  présens  au  Pape       vt^f^^^*^^ 'A 
et  aux  Cardinaux  se  perdit  sur  les  côtes  de  l'île  de  Lango,  près  de  Rhodes.  Parmi  ceux  qui  périrent,  "Tt^iPo^  ^^'f{ 
Amadi  nomme  deux  religieux  cordeliers  et  deux  chevaliers,  Hugues  Pisteal  et  Glillalme  de  Villiers  *.  ^  ^ 

Le  mercredi  7  décembre  1373,  il  survint  une  rixe  à  Nicosie  entre  les  Génois  et  les  Nicosiotes^  Ces  .-^^-^^^^  Cc^/.  ^e^u 
derniers  vouloient  aller,  l'étendard  royal  en  tète,  rencontrer  le  connétable  du  royaume  [plus  lard  ^  ^ 
Jacques  P],  qui  arrivoit  de  Cérines  pour  visiter  la  Reine  Éléonore,  mère  du  roi  Pierre  II.  '  -^J 

Les  Génois  essayèrent  d'empêcher  les  Nicosiotes  de  sortir  par  la  porte  de  Sainlc-Vénérande,  on  en 
vint  aux  mains,  et  le  connétable,  voyant  ({ue  les  Génois  avoient  le  dessus,  envoya  Nicole  Lases  avec 
150  arbalétriers,  et  Matuieu  de  Viliers  avec  30  cavaliers,  pour  secourir  les  Chypriotes.  Lases  et  de  Viliers 

1.  Dallo  intéressante,  puisqu'elle  semble  indiquer  que  l'église  roit  à  Noël;  au  xiV,  «  l'an  de  Crl.«t  »;  au  xv°,  «  l'an  de  grâce  »._  , 

latine  possédoit  en  Chypre  quelque  couvent  ou  établissement  reli-  Cette  dernière  commençoit  à  Pâques.  M ernjLct^  J>t./^t. t>«-t^>**  ^  (\^\U\Ài^  <^  S 
gieux  sous  le  titre  du  Monl-Sinaï.  Il  y  a  actuellement  dans  l'ile  un         Z.  l-amilles  d'ouïr (i-mer,hh^,  'âWl.  Cutv^  X-   43/^  <'^^ 

monastère  grec  orthodoxe  placé  sous  ce  vocable  qui  relève  de  la         h-  D^i  Mas  Latrie,  llisL,  lll,  (380,  note.  Ou  1308.  [Amadi,  267.]  >t-ti- 

maison  mère  de  Sainte- Catherine  au  mont  Siiiaï  même.  5.  L.  Macliéras,  Chr.,  '->Z|0,  2/il.  Le  8  décembre.  [Strambaldi,         g~  '  ' ^ 

2  Au  xiu"  siècle,  on  disoit  «  l'an  de  l'incarnation  »qm  commen-  179. j      /       aK.Li^*it^  "   ^f^i'  ^ '^'^■^i^oi*^  ^  /(ST^'^  <~<^vi^*^- 

^^^^^  (^iç- h^ii.ct  ua<^^^^_l± —  ^  / 

^-U^  ^^'^'^Jr^^-J^.rié   -   ^  '  ^ 
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chassèrent  les  Italiens  jusqu'au  pont  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  mais  la  Reine  intervint  et  envoya  Jean 
de  Névile,  vicomte  de  Nicosie,  pour  faire  cesser  la  poursuite.  Le  connétable  se  retira  alors  à  Gérines 

Léonce  Machéras  nomme  parmi  les  chevaliers  laissés  par  les  Génois  en  Chypre,  apparemment  en 
1374-5,  sire  Jean  de  Villiers 

57.    Pl.  VI. 

 ES  .  Q'  TR  [SPJ  ASSA  l'  SAMADI  

Effigie  d'un  ange  agenouillé  dans  le  coin  supérieur  sénestre. 

59.  87.    Pl.  VI. 

 f?]  ROICIE  .  DE  .  PAVIA  .  QUE  .  DIEUS  .  AIT  .  LARME.  .  , 

Les  quatre  premières  lettres  sont  incertaines,  mais  «  de  Pavia  »  est  clair  et  semble  accuser  une 
origine  italienne.  Armoiries,  un  créquier  ou  plante  de  fleurs  de  lis  arrachée.  La  date  du  décès  ne  précède 
pas  l'oraison  pieuse  recommandant  l'âme  à  Dieu. 

60,  [et  peut-être]  121.    Pl.  VI. 

Manteau  et  robe  d'homme  à  plis  nombreux,  garnie  de  boutons  qui  laisse  voir  le  pied  gauche  d'un 
robuste  bourgeois. 

61,  [et  peut-être]  72.    Pl.  VI. 
 l'a  xix.iours.d  

 D.M.CCC  

«  L'  »  est  clair,  1'  «  a  »  qui  suit  l'est  moins. 

?  [q'  trespassa  de  ce  ciec]  V  a  19  jours  de  de  13  

Tête  et  bras  gauche  d'un  jeune  chevalier  armé. 

62,  [et  peut-être]  93.    Pl.  VI. 

......  l'an  d'.  m. CGC  

Deux  écussons  àdextre  et  à  sénestre  d'un  dais  richement  orné. 

63  \    Pl.  VI. 

  S.  Agousti  

Partie  inférieure  d'un  costume  ecclésiastique. 

Gh.    Pl.  VII. 

 [eSI'O]  Uz'  .  LVDIS'  D'  GilIO  .  DA  PALMA  .  q'  T  [sPASSAJ  

M"'  Gilio  da  Palma  porte  des  manches  ornées  de  glands  ou  de  boutons,  elle  a  deux  grandes  poches 
sur  les  devants  de  la  robe. 

1.  M.  Miller  nous  apprend  dans  une  note  au  sujet  de  cette  rixe  128/i-1305,  pour  Guillaume  de  Villieus,  1290,  et  pour  Raoul  de 
[Machéras,  2/i'2]  que  les  sujets  étrangers  de  la  république  de  Gênes  Viliers,  1308,  le  supplément,  p.  IGl. 

s'habilloient  en  blanc,  tandis  que  les  vrais  Génois  portoient  des  3.  Voici  la  troisième  dalle  qui  se  rapporte  à  l'ordre  de  Saint- 
habits  de  couleur  écarlate.  Augustin. 

2.  Chr.,  318.  Voyez,  pour  Jean  de  Villiers,  maître  de  l'hôpital, 
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S'agil-il  de  l'épouse  du  nommé  Gilles,  originaire  de  Pnlma,  en  Majorque,  ou  d'une  famille  Dapalma^ 
I  on  Iisoit  «  de  la  palma  '     il  seroit  probablement  question  de  la  famille  de  la  Baume,  dont  Du  Canae 


Si 

donne  la  généalogie  comme  suit 


LA  FAMILLE   DE   LA  BAUME 

II  y  a  en  France  plusieurs  familles  du  nom  de  La  Baume,  desquelles  celle  qui  porta  mesme  nom  et  qui  s'establit 
en  Cypre,  peut  estre  issue;  mais  il  est  probable  qu'elle  tire  son  origine  de  celle  de  Bresse»,  de  laquelle  les  comtes  de 
Montrevel  sont  sortis,  comme  un  auteur  judicieux  de  ce  temps  a  avancé,  sans  neanlmoins  qu'on  en  ayt  aucune  certi- 
tude. Voici  ceux  qui  y  paroissent  avec  ce  surnom  dans  l'histoire  et  dans  les  titres. 

[Guillaume  de  la  Baume  (de  Balma)  souscrit  un  diplôme  du  roi  Aimeri  "  (P'  novembre  1197),  et  un  autre  du  même 
roi  ^  (mars  1201).  Dans  le  premier,  il  signe  avec  son  frère  Roland;  dans  le  second,  avec  son  frère  Rainald.  Sont-ce 
deux  frères  différents,  ou  Roland  et  Rainald  ne  sont-ils  qu'un  même  individu,  dont  le  nom  aurait  été  altéré  par  les  copistes? 
Nous  ne  pouvons  décider,  car  nous  n'avons  pas  d'autres  renseignements  sur  ces  personnages.] 

Jean  de  la  Baume  paroist,  avec  sa  mère  Agnès,  en  un  titre  de  Hugues  roy  de  Cypre",  du  mois  de  septembre 
l'an  1210,  au  cartulaire  des  Hospitaliers  de  Manosque'. 

[Un  acte  du  même  roi  et  de  la  même  époque  r,  si  ce  n'est  le  même  acte,  mais  qui  dans  tous  les  cas  en  diffère  par 
quelques  souscriptions,  mentionne  un  Guillaume  de  Belma,  précepteur  de  la  majson  des  Hospitaliers  en  Chypre.  Ce  nom 
ne  pourrait-il  pas  représenter  celui  de  Balma  légèrement  altéré,  et  ce  Guillaume  être  ainsi  le  Guillaume  précédent, 
qui  depuis  serait  entré  dans  la  milice  de  l'ordre  de  l'Hôpital?  Nous  ne  voulons  point  insister  sur  cette  conjecture. 

Un  GuuxAUME  DE  LA  Baume,  posscsscur  d'un  casai  en  Chypre,  est  mentionné  comme  déiunt  dans  un  acte  de  Hugues  », 
abbé  du  Temple  Domini  (30  septembre  1233]. 

Tuomasde  LA  Baume''  espouse  Eschive,  fille  de  Raymond  de  Mimars,  seigneur  de  Traissades,  et  de  Douce  de 
Soissons.  fil  ne  laissa  pas  d'héritier.] 

Behnauddic  la  Baume  s'allia  avec  (Odiart,  ouj  Ilodierne',  fille  de  Manassis  [ou  Menassier]  de  Mimars  [et 
cousine  germaine  d'Escive,  qui  vient  d'être  nommée]. 

Bernard  de  la  Baume  se  maria  avec  Bienvenue^  fille  de  Philippes  de  Cafran,  laquelle,  en  secondes  noces,  se 
remaria  avec  Jean  Letor,  qui  vivoit  en  l'an  li>/|7. 

[Ce  peut  être  ce  Bernard  qui  est  nommé  comme  témoin  d'un  acte  du  roi  Henri  1"  de  Chypre'-,  en  date  du  10  juin  1232.]* 

1.  De  Mas  Latrie,  llisL,  II,  39/i  n.  les  souscriptions,  les  noms  de  Jean  de  la  Baume  et  de  sa  mère 

a.  Guichenon,  en  Vllisioire  de  Bresse,  S-"  partie,  p.  12,  13  et     Agnès.  {Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  97,  p.  101,  102.) 

f_  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  97,  p.  101,  102. 

b.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  G07.  g.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  637. 

c.  Carlul.  S.  Sepulc,  n"  177,  p.  316.  U.  Lignaijes  d'oulre-mer,  c.  xxvir,  xxxix. 

d.  Carlul.  de  Manosque.  i.  Lignages  d'oulre-mer,  c.  xxvii,  xxxix. 

e.  Nous  avons  dans  Paoli  un  diplôme  du  roi  Hugues,  de  sep-         j.  Lignages  d'outre-mer,  c.  xvni,  xxix. 
tembre  1210;  mais  on  ne  voit,  ni  dans  le  corps  de  l'acte,  ni  parmi         le.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  55. 

*  Parmi  les  soigneurs  fcuda,laii-es  que  le  prince  de  Tyr  retint  prisonniers  de  Giblct,  soigneur  de  Besmcdin,  qui  se  réfugia  chez  lui  en  1310  [iS"]. 

en  1307  comme  partisans  du  Roi  Ucnry  éloicnt  BAmiiiii.EMY  et  Roland  dk  la  Amadi  ajoute  les  chevaliers  stipendiés  Jean  et  Raïmo.nd  de  la  Badme, 

Bauih  [E.  Bustron,  ITiCJ.  Ce  dernier  comniuni(iua  au  Conseil,  à  Nicosie,  des  emprisonnés  en  1308,  p.  204.  V.  supplément,  p.  168. 
lettres  du  Roi  Honry.cn  1310[-i2/fJ  ;  et  avoit  pour  femme  une  nièce  de  Ucnry 


st^  lacrimj:  nigossienses. 

Rolland  de  la  Baume"  fut  conjoint  avec  l'une  des  filles  de  Baudoin  de  Nores  et  d'Estéfénie  du  Morf. 

Hugues  de  la  Baume  [un  des  douze  conseillers  du  royaume  de  Chypre,  en  l'absence  de  Jacques  1"'',  octobre  1382] 
fut  fait  connétable  [de  Chypre  en  138i,  puis]  du  royaume  de  Hiérusalem  l'an  1395,  par  le  roy  Jaques,  qui  luy 
avoit  l'obligation  de  sa  promotion  et  de  son  élection*^.  H  fut  bruslé  dans  son  palais  pat  les  Turcs,  lors  de  la  prise  de 
la  ville  de  Nicossie,  l'an  1/127  *. 

[Du  Gange  paraît  avoir  mal  compris  le  texte  de  Lorédan.  Cet  écrivain  dit'  que  le  roi  Janus,  au  retour  de  sa 
captivité,  alla  loger  dans  le  palais  de  Hugues  de  la  Baume,  parce  que  le  sien  avait  été  brûlé.  Hugues,  si  toutefois  c'est 
le  même  f,  est  encore  nommé  dans  un  acte  de  Janus  de  1403  ^  et  dans  la  chronique  de  Strambaldi,  en  làl9.  ] 

Guy  de  la  Baume**,  [frère  de  Hugues'',  et,  comme  lui,  un  des  douze  conseillers  du  royaume  en  1382,  était] 
mareschal  du  royaume  de  Hiérusalem,  en  la  mesme  année  [1395],  sous  le  règne  de  Jaques,  roy  de  Cypre.  [Ce  prince 
l'avait  créé  maréchal,  vers  138i,  en  récompense  de  ses  services.]  ***  Le  chevalier  Loredan  parle  de  ces  deux 
derniers  en  son  histoire  de  Cypre*.  Guy  [de  la  Baume]  fut  fait  prisonnier  à  la  prise  de  Famagouste  par  les  Génois 
l'an  137/t.  [Ét.  de  Lusignan  ni  Lorédan  n'en  disent  rien.  Ce  Guy  n'est  peut-être  pas  le  maréchal.] 

J'ajoute  de  la  chronique  de  L,  Machéras  : 

P.  lOd.  Hugues  de  la  Baume,  envoyé  par  le  Roi  Pierre  I^'  en  1366  auprès  du  Sultan  du  Caire.  C'est 
peut-être  celui  qui  fut  plus  tard  connétable. 

■  P.  62.  Sire  Jean  de  la  Baume  s'embarqua  à  Famagouste  au  mois  de  juillet  1361,  aA^ec  le  Roi  Pierre  I" 
lorsqu'il  alla  prendre  Satalie,  et,  p.  102,  se  trouvoit  aussi  à  bord  de  la  flotte  qui  quitta  Chypre  le 
7  décembre  1366. 

P.  306.  Guillaume  de  la  Baume  fut  donné  comme  otage  aux  Génois  au  mois  d'avril  1374.  En  1383, 
lorsque  Perrot  de  Montolif  s'échappa  du  château  de  I^éon,  [BuiFavent]  il  se  donna  des  entorses  et  eut 
besoin  d'une  monture.  Ayant  rencontré  un  serviteur  de  sire  Guillaume  de  la  Baume  qui  venoit  à  cheval 
de  Saint-Épictète,  il  le  jeta  à  terre  et  prit  son  cheval.  Le  garçon  alla  h  Cérines  et  avertit  le  connétable 
que  Perrot  arrivoit,  p.  341.  Guillaume  tâcha  de  s'évader  de  Gênes,  mais  il  fut  trahi.  [Strambaldi,  232,] 
P.  318.  Sire  Odet  de  la  Baume  se  trouvoit  parmi  les  chevaliers  laissés  en  Chypre  en  1374,  lorsque 
les  Génois  en  conduisirent  tant  d'autres  dans  les  prisons  de  Chio  et  à  Gênes.  P.  340,  il  contribua  en  1382-5 
^       ^     .      à  faire  proclamer  le  Roi  Jacques  I",  et  il  semble  avoir  été  frère  du  connétable  Hugues,  s'il  n'étoit  toute- 
^^^^^^j^ju!^'    ^^^^        Hugues  lui-même.  Le  texte  françois  de  Machéras,  p.  340,  parle  de  «  sire  Odet  »  et  de  «  sire 
-\xu!iX^        Hugues  »,  et,  p.  344,  de  «  sire  Hugues  »;  mais  le  texte  grec,  dans  ces  trois  passages,  donne  otèt, 
//(j/^'/iiA^w^  PifHMtC'^st- à-dire  «  Odet  »,  ce  qui  pourroit  bien  être  une  version  chypriote  de  «  Huguet  »,  diminutif  de 
^  jl^ni^  llx()i  o.^  Hugues.  V.  pour  d'autres  détails  au  supplément,  p.  168.  ^j^ 

ÔAt^MÊ.  <^kc.^u  h  Ecusson  portant  un  lion  rampant. 

C  OyC^y*,  ^Xi.  h^^^^^  a.  Lignages  d'oulre-mer,  c.  xxviii,  xl.  f.  Voir  plus  bas  les  Connétables  de  Cypre. 

(A^  CUtiliAZ  fwv<>t-<*^?^*  b.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  391.  g.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  /i67,  530. 

r-           f"               c.  Trésor  des  chartes  du  roy,  layette  Chypre,  tit.  7.  —  De  Mas         h.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  391,  et  note  h,  p-  i28. 

l^iffllll^    i--*"          Latrie,  t.  II,  p.  Z|28.  i.  Loredano,  1.  IX,  p.  511, 515,  etc. 

CxU.UO^         '££~^-    d.  Il  caval.  Loredano,  1.  IX,  p.  511,  513,  516;  trad.  franç.,  t.  K,  j.  Guichenon,  en  la  Généalogie  de  la  Baume,  p.  13;  Uisl.  de 

J~r  ^          t^Uffi  P-  Bresse  et  de  Bugey. 

Jrm/îi-'  — *      e.  Loredano,  1.  IX,  p.  569;  trad.  franç.,  t.  II,  p.  165. 

 ;      i    '    7\  •     j»^^^     *  Le  Roi  lui  donna  le  village  de  Piscopie  et  Lefcomiati  [Amadi,  494].  **  Ce  Guy  mourut  le  jeudi  30  septembre  1400  [Machéras,  348].  Selon 

CUXU^  PtotA^t-      —       femme  mourut  en  1419  —  20  [Machéras,  354J.  Il  mourut  en  (?oc-     Strambaldi,  le  5  septembre  [262]. 

J'j\(  i^'^'  cM-t^^^        tobre)  1417  [Amadi,  499].  ^  ***  Et  lui  donna  le  village  de  Palluro  campos  [Machéras,  345]. 

cd  Uf?  j^tA-t^*  [^ûjUc,  (\ycUÀ^  JU  C  (S-y^^^  LijM  UULaAu4^ 


Kl     Jtc  ujxMXi-    Y'''^^    ^  d^C    l^tX^  t  flihc 

jv^^y^  UA^t^  ^^^H^  vh^f^^  ^ 
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C6.    Pl.  VII. 

Jambes  d'homme  chaussées  de  brodequins  :  costume  ouvert  par  devant  et  recouvert  d'un  manteau 
retombant  en  [)lis. 

07.    Pl.  VI.  . 

 ANIA  .  d'  CATALOMA  .  q'  T  [llESPASSA  | 

Bras  de  chevalier  armé.  Les  Catalans  eurent  de  nombreux  rapports  avec  Chypre. 

68.    Pl.  VI. 

Bas  de  robe  sous  lequel  paroît  la  pointe  du  pied  gauche. 

70,  [et  peut-ôtrej  iOG.    Pl.  Vil. 

A   CXCVII  .  d' .  X  .  Q  [ue]  DieLS  .  AIT  .  LARAl'  .  AM  .  E  .  GIT  .  SAESl'O  [uz']. 

B  .   7  Cl  .  GIT  .  MS  

 roun'  .  q'tspa[ssa  J 

*  [DeuJain  .  lOUR  .  d's  

[l]AN  .  MCCCCLXVII  

DlELS  .  AIT  LAKME  .  D'L[lilJ  

Dalle  à  deux  effigies  dont  il  ne  reste  que  la  moitié  d'une  tôte  coiffée  d'un  bonnet  rond. 

L'écu  est  coupé  de  sur  ,  au  lion  de  brochant  sur  le  tout  [ou  peut-être  de  l'un 

en  l'autrej. 

71 .    PI.  IX. 

[ToiJ;  Xpovoiç  ToCi  XpicrToG 

«  L'an  de  Christ.  » 

Ecusson  à  sénestre  portant  deux  colombes  adossées,  celle  à  dextre  contournée,  accompagnées  d'une 
étoile  de  huit  pointes. 

73.    PL  VII. 


 [. . .  jours  dej  mai  

Épaule  gauche  d'un  chevalier  armé. 

7/1.    PI.  VII. 

Plis  d'une  robe. 

75  ^    PI.  VII. 

 eu  d' mvii 

Écu  à  bordure  placée  devant  le  corps  d'un  chevalier  armé. 

77,  [et  peut-être]  105.    Pl.  VIII. 

 [i'|iLLi: .  d' .  s  .  Cn's  .  D  Cafu[anJ. 

Il  me  semble  qu'il  faut  bien  lire  Ciiaiu.iîs,  et  pas  Thomas,  diî  Cafran.  V.  120,  Pl.  IX,  et  266,  PI.  XXV. 

1.  Dcrain  —  dernier.  2.  Lettres  claires  que  je  ne  puis  e.xpiiquer. 
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LAGRIMyE 


NIGOSSIENSES. 


Voici  ce  que  dit  Du  Gange  sur  la  famille  de  Cafran 


[Cafran  était  le  nom  d'un  casai  qui  avait  été  donné  par  Guillaume  de  Buri,  prince  de  Galilée,  à  l'église  de  l'Ascension, 
sur  le  mont  des  Oliviers  ".  Vers  l'an  1173,  Bernard,  ministre  ou  précar  de  cette  église,  le  céda  par  échange  aux  Hospi- 
taliers de  Jérusalem,  dont  le  maître  était  alors  Josbert,  sous  le  règne  d'Amauri  *.  —  Est-ce  de  cette  localité,  qui  paraît 
s'identifier  avec  le  village  moderne  de  Keferana,  au  nord-ouest  de  Jérusalem,  que  la  famille  de  Cafran  avait  pris  son 
nom?  —  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  voyons  parmi  les  témoins  de  l'acte  de  cession  aucune  personne  du  nom  de  Cafran.] 

Cette  famille  est  assez  connue  pour  les  alliances  qu'elle  a  prises  dans  les  plus  nobles  du  royaume  de  Hiérusalem; 
de  laquelle  je  remarque  mesme  ceux  qui  suivent  : 

PniLipPES  DE  Cafran,  et  son  frère  [qui  n'est  pas  nommé],  sont  qualifiez  cousins  S  c'est-à-dire  germains  [ou 
simplement  parents,  cofjnati]  de  Hugues  d'ibelin,  seigneur  de  Rames  [en  deux  titres  du  cartulaire  du  Saint-Sépulcre, 
de  l'an  1155  et  1158,  et  en  plusieurs  autres  des  mêmes  années,  et  de  1160]. 

Outre  ce  Philippes,  j'en  trouve  encore  deux  autres  du  mesme  nom,  sçavoir  : 

Philippes  de  Cafran,  qui  eut  pour  fille  Bienvenue  de  Cafran  %  femme  en  premières  noces  de  Bernard  de  la 
Beaume,  et  en  secondes  de  Jean  [lisez  Geoffroi]  Le  Tor,  qui  vivoit  en  l'an  12/17; 

Philippes  de  Cafran,  qui  s'allia  avec  Agnès,  fille  de  Beaudouin  du  AIorf  et  d'Alix  Babin,  de  laquelle  il  n'eut 
point  d'enfans. 

[Nous  ne  savons  lequel  de  ces  deux  Philippe  de  Cafran  était,  en  1232,  châtelain  du  château  de  Dieu-d' Amour, 
en  Chypre     et  figure,  parmi  les  seigneurs  conseillers  du  roi  Henri  l",  dans  le  traité  d'alliance  conclu  par  ce  prince 
avec  les  Génois,  le  2  décembre  1233''.  Nous  n'oserions  même  affirmer,  malgré  l'autorité  de  Du  Gange,  que  ce  soient 
deux  personnages  différents,  car  ils  paraissent  avoir  vécu  à  peu  près  dans  le  même  temps;  et  Philippe  de  Cafran,  qui 
^      ^  n'eut  point  d'enfants  d'Agnès  du  Morf,  peut  avoir  eu  Bienvenue  d'une  autre  femme.] 

"lut-hi^  <^4**  Joffroyde  Cafran  espousa  Helvis,  fille  d'Anceau  de  Brie  et  d'Helvis  d'Hierges?,  pour  lors  veuve  du  seigneur 

(î'/ïl/FKiDfX  iX*    d'Assur,  et  de  Vilain  Daveni'',  et  n'en  eut  point  d'enfant,  ayant  esté  tué  d'un  coup  de  pied  de  cheval. 

a/tti^a [En  1210,  il  assista  au  couronnement  de  Jean  de  Brienne';  vers  1211,  il  était  capitaine  de  cinquante  chevaliers 
^ OamIc^O,  t*^      que  le  roi  envoya  contre  le  roi  d'Arménie  pour  prendre  le  château  de  Gastim  ^';  et,  en  janvier  1217,  il  fut  témoin  d'un 
l^^l^.        acte  du  même  roi  '\  De  ces  dates  on  peut  présumer  qu'il  était  de  Quelques  années  plus  âgé  que  Philippe  de  Cafran.] 

^dcJlA^  ^  Henry  de  Cafran  fut  conjoint  par  mariage  avec  Bienvenue,  fille  d'Eustache  le  Petit',  et  en  eut  Philippes 

i  ^if^  TeiM^Pi^  Guillaume'*,  Jean,  et  Marie,  femme  de  Balian  Maugarni. 
*  û<.  Ki/t  h*.AAt^  ^ 

4  Jcd^a-  ^\AA^~***^^^r   [De  ces  quatre  seigneurs  de  Cafran,  nous  ne  connaissons  que  les  noms.] 
d  ^  i(  (/i^  UuXiu.'     Cette  famille  passa  à  la  fin  au  royaume  de  Cypre,  où 

l*  ^J^^  (/t/iZ/'t^        a.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n°  188,  p.  233,  23/i. 
^  /       euJn  CU<^^^  I      ^'  ^^^'"^^^      l'hist.  de  Bélhune,  p.  357  et  359.  —  Carlul.  S. 

,  ,..     Sépulc,  édit.  de  Rosières,  n°  56,  p.  111;  n"  59,  p.  118;  n°  60, 

^  CU*.  ^         p.  121;  et  n"^  62,  63,  65,  p.  125,  129,  135. 

C  CA/^aXo**^  ^"  d'outre-mer,  c.  xxni,  xxxi.  —  Voir  plus  bas  laFa- 

'  X.  Ql       ♦  6  Le  Tor. 

*_  ^  ^  ^vt***       •  d  lignages  d'outre-mer,  c.  xxvni,  xl. 

e.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIII,  c.  xxxin,  p.  399. 


f.  De  Mas  Latrie,  t.  11,  p.  56  et  note  3. 

g.  Lujnages  d'oulre-mer,  c.  xxvi,  xxxvni. 

h.  Lign.  d'oulre-mer.  c.  xii,  p.  Zi51,  édit.  B. 

i.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXI,  c.  i,  p.  312. 
y.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXI,  c.  lxi,  p.  317. 
k.  Cod.  diplomat.,  n"  212,  p.  253. 

l.  Lignages  d'oulre-mer,  c.  xxx,  xlii. 


*  Roi  de  Jérusalem. 
**  Après  l'arrivée  à  Acre,  le  4  mai  1290,  du  roi  Ilenr}'  II  de  Chypre,  on 
envoya  deux  messagers  au  sultan  MeleUel-Esseraf,  qui  assiégeoit  la  ville.  Ces 


doux  messagers  ctoicnt  S.  Guillaume  de  Vilyer,  chevalier,  et  un  homme  du 
maihnée  du  maître  du  Temple,  Guillaume  de  Cafranc. 
Le  Templier  de  Tijr,  les  Gestes  des  Chyprois,  p.  246. 
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Nous  voyons:  —  Adam  de  Cafran,  un  des  trois  envoyés  [missi]  du  prince  de  Tyr,  Âmauri  de  Lusignan%  chargés, 
en  1307,  de  dresser  l'état  des  biens  des  Templiers  dans  l'île  de  Chypre*  ;  [et  envoyé  par  ce  Prince  auprès  du  Roi,  avec 
onze  autres  chevaliers,  le  26  août  1309.  Amadi,  305]. 

AiMERi  DE  Gafban  (?),  associé,  le  16  mai  13.Ô5,  au  bailli  de  Baphe,  pour  juger  les  affaires  de  ce  diocèse  ^  [Il  est 
nommé  dans  l'imprimé  Henry  d'Ysafran.] 

Pierre  dk  Caffran  lenoit  la  dignité  d'amiral  en  Vani^Sh". 

[Il  en  fut  revêtu  par  le  roi  Jacques  P%  qui  récompensa  ainsi  son  dévouement.  Nommé,  par  ce  prince,  son  ambassadeur 
auprès  de  Gênes,  il  contribua  à  la  conclusion  de  plusieurs  traités  ou  conventions  entre  son  maître  et  cette  république 
à  juillet  1387,  30  mai  1391,  et  avec  Venise  2  octobre  1389**. 

Une  inscription  tombale  découverte  dans  la  mosquée  de  Sainte-Sophie,  à  Nicosie,  nous  apprend  qu'il  eut  une  fdle  % 
D  es,  qui  mourut  le  11  avril  1393. 

D'autres  épitaphes  trouvées  en  Chypre  mentionnent  une  Agnès  ^,  fille  d'un  seigneur  de  Cafran,  et  une  Eschive,  fdle 
de  Thomas  de  Cafran. 

Mais  ces  inscriptions  frustes  ne  donnent  aucune  date.  —  Thomas  ne  nous  est  pas  autrement  connu.] 

Jacques  de  Cafran,  maréchal***  du  royaume  de  Chypre,  est  témoin  d'un  acte  du  roi  Janus,  du  25  aoiàt  H27f,  et 
d'un  acte  du  roi  Jean  II,  du  8  juillet  l/i32*.  Il  est  nommé  avec  éloge  dans  le  rapport  des  ambassadeurs  de  Savoie 
chargés  de  se  rendre  en  Chypre  pour  épouser,  au  nom  du  prince  Louis,  Anne  de  Lusignan,  sœur  du  roi  Jean  IL] 

Voici  une  note  intéressante  dans  laquelle  M.  de  Mas  Latrie  '  donne  une  inscription  découverte 
près  de  Limassol,  qui  ajoute  deux  autres  membres  à  ceux  de  la  famille  de  Cafran  que  nous  connaissions 
déjà. 

((  -J-  ICI  ;   GISr  ;  MRSIRE  :  IOIIAN  :   DE  CAFRAN     Q.  TREPASA     DK  i  CEST    SIECLE  ;  LAN  :  D  i  M  ;  CCC  ;  III  :  Q  i 
FU  :  FIS  DE  :  MESIRE  ]  UEIMERI  :  DE  •  CAFRAN  ]  LE  ;  SEIGNOR  ;'  DE  f  PETROS.  » 

«  Au-dessus  un  écu  divisé  de  dexlre  à  sénestre  en  cinq  bandes,  dont  quatre  sont  chargées  d'ovales.  » 
[Méin.  (le  la  Soc.  d'Agen,  1867. j 

Léonce  Mâcheras  "  nous  apprend  que  le  mercredi  5  octobre  1373,  les  Chypriotes  firent  une  sortie  de 
Famagouste  par  la  porte  de  Cava,  et  furent  de  suite  attaqués  par  les  Génois.  Parmi  les  blessés  se  trouvoit 
un  chevalier  très  audacieux,  nommé  Raymond  de  Cafran.  11  avoit  été  atteint  au  visage  d'un  dard,  qui 
étoit  sorti  par  les  épaules.  On  le  conduisit  à  Leucosie  oiï  il  mourut,  et  on  l'enterra  à  Torlose.  «  Tortose  », 
c'est  sans  doute  le  couvent  de  N.-D.  de  Tourtouze  dont  il  est  si  souvent  question  dans  les  inscriptions  des 
Chartreuses  \ 


a.  De  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  109,  note  2. 

b.  Dans  et  ordonnances  des  Rois  de  Chypre.  — Assises  de  Jdrus., 
t.  II,  p.  378. 

c.  Loredano,  1.  IX,  p.  515,  518;  trad.  franr.,  t.  II,  c.  m,  p.  109. 

d.  De  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  /iKi,  /ii5,  /|I7,  Zi20, 
Zi21. 

e.  De  Mas  Latrie,  Inscripl.  de  Chypre.  —  Uibliolli.  de  l'École 
des  Charles,  2"  série,  t.  Il,  p.  508. 

*  En  1291,  quand  le  roi  Ucnry  II  quitta  Acre,  après  la  prise  de  cette 
ville  par  les  Sarrasins,  mcssirc  Adan  de  Cafran,  bail  du  roi  à  Tj  r, 
abandonna  honteusement  celte  cité,  une  des  plus  fortes  du  monde. 
[Le  Templier  de  Tyr,  apud  les  Gestes  de  Chiprois,  p.  2rji.]  Quand  Phi- 
lippe d'Ibolin,  sénéchal  de  Chypre,  fut  exilé  en  Arménie,  au  mois  d'avril  1308, 
le  seigneur  d'Assur  et  Adam  de  Cafran  lui  intimèrent  l'ordre  de  s'embar- 
quer. [F.  Bustron,  159.]  Ce  dernier  prit  part  à  la  mise  en  liberté,  en  1310, 
de  Philippes  d  Ibelin,  comte  de  Jall'o.  [F.  Bustron,  210.] 


f.  De  Mas  Latrie,  Inscripl.  de  Chypre.  —  Bibliolh.  de  l'École 
des  Charles,  2"  série,  t.  II,  p.  510,  529. 

(j.  De  Mas  Latrie,  Ilisl.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  521. 

h.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  III,  p.  3. 

i.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  17, 18. 

1.  Chypre,  p.  390. 

2.  Chronique,  211. 

3.  Aujourd'liui,  comme  il  y  a  lieu  de  croire,  l'cglise  arménienne. 

**  Pierre  de  Cafran,  donné  comme  otage  aux  Génois  au  mois  d'avril  1374 
[L.  Mâcheras,  306],  s'évada  avec  d'autres  seigneurs,  mais  fut  repris  par  les 
Génois  [310].  En  138,5,  il  fut  envoyé  à  Gènes  avec  800,000  hesants  (ou 
aspres  de  Chypre)  par  le  roi  Jacques  pour  racheter  son  fils  le  prince  Janus, 
[F.  Bustron,  352]  avec  qui  il  débarqua  à  Famagouste  en  octobre  1392 
[L.  Mâcheras,  344].  Le  Roi,  pour  le  récompenser,  lui  donna  le  village  de 
Krilou  [llist.,  II,  421,  n.] 

***  Et  percepteur  en  1432,  après  la  mort  du  roi  Janus.  [L.  Mâcheras,  382. 
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Le  même  chroniqueur  dit^  que,  ce  le  11  septembre  1413,  M.  Henri  de  Lusignan,  prince  de  Galilée, 
frère  du  Roi  Janus,  partit  de  Famagouste  pour  aller  clandestinement  en  Occident.  Il  emmena  avec  lui  — 
entre  autres  personnes  —  Giustin  de  Cafran.  » 

Fragment  d'une  effigie  de  femme  sans  armoiries.  Les  CafFran  étaient  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  nobles  familles  de  Chypre:  ils  comptaient  dans  la  noblesse  de  Syrie  {Lignages^  ch.  l'i  et  38;  Assises^, 
t.  II,  p.  451,  470),  et,  dès  le  commencement  du  xiif  siècle,  ils  étaient  établis  dans  l'île.  Traité  d'alliance 
entre  les  Chypriotes  et  les  Génois,  de  1223.  IJist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  56.  —  Sanudo  le  jeune  a  défiguré  le 
nom  patronymique  de  l'amiral  Pierre,  déjà  cité.  Vite  de'  dogi.  Murât,  t.  XXII,  col.  778.  Pierre  de 
GalTran  servit  fidèlement  le  Roi  Jacques  P',  qui  lui  donna  le  village  de  Cri  ton  dans  le  Chrysocho.  Hist.  de 
Chypre,  t.  II,  p.  421,  n.  Cf.  413,  417,  420,  421,  486,  522. 

Je  ne  vois  pas  qu'il  soit  fait  mention  ci-dessus  du  Philippes  de  Cafran  qui  épousa  Marguerite  de 
Bessan,  fille  de  Baudouin,  seigneur  de  Bessan,  et  de  Macée,  fille  de  Guillaume  Vicomte.  [Du  Gange, 
Familles  d' outre-mer ,  p.  254.]  V.  le  supplément^  p.  168. 

80.    Pl.  VIL 

  .CIER  .  q'  t'sPASS.V  .  l'l  [?UNDi]  

Robe  à  grandes  poches. 

81%  [et  peut-être]  173.    Pl.  VII. 

.  .  .  [?  À. .  .  .  .  IO]lIRS  .  D  AVRIL  .  LAN  .  d'  .  M  ,  .  .      CGGLXXX  .  D  .  [x  .  EGl]  T  .  SOVN  PEr'  .  MES[siRE  .  .  .  | 

Tête  d'homme  coiffé  d'un  bonnet  à  plis. 

84.    Pl.  VIL 

f  Ici  GIT  :  dame  :  Qua[  [que  DJieus  :  ait  :  larme  amen. 

Bas  d'une  robe  de  dame.  Seroit-il  question  de  Quarafina  Guazel,  à  qui  son  mari,  Andolohana,  au 
lit  de  mort,  le  samedi  30  avril  1468,  donna  ses  vignes  près  du  monastère  de  Notre-Dame-d'Agro,  au 
nord  de  Limassol  [Hist.,  111,  290]. 

85^  j31.    PL  VIL 

[f  h]lG  .  IAGET  .  NOBILIS  .  EGRGIUS  .  DOGTOR  R  ÏINGUS  .  [?  P]lSANIS  .  D  [fi]lIUS 

CONDAM  .  DNI  .  PeTRI   :  TiNGI  .  d'FlOr'en'a  .  HONORABILIS  .  m'dICUS  .  SERI  [?  

Ci-gît  le  noble  docteur  distingué  maître  Tingi,  Pisan  (fils  jadis  du  seigneur  Pierre  Tingi  de 

Flourence),  honorable  médecin  

Armoiries  :  à  dextre,  un  écu  chargé  d'un  giglio  florentin;  à  sénestre,  un  écusson  portant  une  fasce 
surmontée  d'un  sénestrochère  *. 


1.  Chr.,  352. 

2.  Le  fragment  81  fait  évidemment  partie  d'une  dalle  à  deux 
effigies  dont  je  crois  avoir  trouvé  le  coin  sénestre  dans  le  n°  173^ 
pour  les  raisons  suivantes  :  1°  il  s'agit  d'un  personnage  mort  en 
avril  1380,  et  de  son  père  ;  2°  l'arcature  surmontant  les  effigies 
est  d'un  type  spécial  apparemment  pareil  dans  les  deux  fragmens, 
puisque  : 

A.  Au  lieu  d'être  de  symétrie  égale  des  deux  côtés,  comme  au 
n°  106,  pl. VII,  elle  s'aplatit,  dans  les  deux  fragmens,  en  descendant 
vers  le  centre  de  la  dalle,  et, 

B.  Dans  les  deux  fragmens,  des  feuilles  qui  ornent  l'arcature 
viennent  percer  la  ligne  qui  sépare  la  marge  de  l'intérieur  de  la 
dalle. 


3.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  70.  Je  pense  qu'il  faut  lire  Tingus, 
pas  Tangus,  egregius,  et  Pisanis. 

Zi.  Puisque  le  défunt  étoit  Toscan,  on  donna  aux  armoiries  de 
Florence  la  place  d'honneur,  à  dextre;  et  on  peut  supposer,  sans 
pousser  le  symbolisme  héraldique  trop  loin,  que  le  sénestrochèrc 
de  l'écusson  sénestre  avoit  été  ajouté  à  ses  armoiries  de  famille, 
pour  rappeler  le  secours  médical  que  son  bras  avoit  rendu  à  ceux 
qui  le  qualifièrent,  quand  il  fut  mort,  de  nobilis,  egregius  et 
hono7'abilis. 

Les  armoiries  de  Florence  étoient  de  gueules  au  giglio  d'argent 
jusqu'en  1215,  quand  les  Guelfes,  ayant  chassé  les  familles  gibe- 
lines, changèrent  le  blason  de  la  ville,  qui  depuis  lors  a  été  d'ar- 
gent au  giglio  de  gueules. 
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Je  dois  à  l'amabilité  de  sir|  Dominique  Colnaglii,  consul  général  en  Toscane,  les  détails  suivans  dont 
plusieurs  lui  ont  été  fournis  par  le  savant  Signor  Milanesi  Il  y  avoit  à  Florence  deux  familles  de  Tingfei, 
dont  l'une  habitoitle  quartier  de  S.  Spirito,  et  portoit  parti  en  bande  d'argent  sur  gueules  :  Niccolo  de 
Tingo  étoit  «  Priore  »  en  1548  52  et  en  157!2. 

L'autre  famille  s'appeloit  Tinglii  dello  Scelto,  et  porloit  d'azur  au  dragon  d'argent  vomissant  des 
flammes  de  gueules  ^  Des  membres  de  cette  famille  étoient  «  Prieurs  »  huit  fois  entre  1353  et  1433. 
Signor  Milanesi  a  trouvé  dans  les  registres  de  la  confraternité  des  médecins  et  des  pharmaciens  qu'en 
15212,  Barlolommeo  di  Bastiano  di  Pietro  Tinghi  citladim  Pistojese  e  medico  fisico  dotlorato  dimorava  in  Firenze. 
Dans  un  registre  antérieur  on  trouve  le  nom  de  Pietro  Tingo,  mais  sire  D.  Colnaghi  pense  qu'il  n'éloit  pas 
médecin,  puisqu'on  ne  le  qualifie  pas  de  «  Maestro  ».  11  ajoute  que  la  confraternité  des  médecins-phar- 
maciens comptoit  parmi  ses  membres  des  peintres,  des  merciers,  des  tailleurs,  etc. 

Les  médecins  italiens,  comme  autrefois  les  médecins  juifs,  étoient  recherchés  en  Cbypre^  En  1491, 
les  habitans  de  Famagouste  adressèrent  une  supplique  au  Doge  Augustin  Barbarigo,  dont  voici  la  seizième 
requête.  «  16°  Que  la  seigneurie  assure  à  maître  Barthélémy  de  Faenza,  médecin  de  Famagouste,  et  vérita- 
blement seul  médecin  de  l'île,  le  traitement  accordé  précédemment  à  Jérôme  de  Parenzo,  afin  qu'il  ne 
quitte  pas  le  pays,  comme  on  a  lieu  de  le  craindre.  »  La  réponse  du  2  août  1491  fut:  —  «  On  ne  peut  pas 
accéder  à  cette  demande*.  »  Mais  M.  de  Mas  Latrie  ajoute  que,  par  une  décision  du  16  juillet  1491  notifiée 
à  Balthasar  Trevisani,  capitaine  de  Chypre,  le  12  août  suivant,  le  doge  et  le  Conseil  des  Prégadi  assu- 
rèrent à  maître  Barthélémy  un  salaire  de  2.000  besants. 

80    102.  119.  124.  155.  156.    Pl.  VIII. 
A    -J-  Ci  GIT  .  LA  n[obl'  d\]m  .  BIaiu  .  Antiaum  .  e[spose  ta]  dis  .  d  .  s  .  FoiiQ[uES  de]  Carpas  .  q'  t'spassa. 

A.  VI.  lOUIlS.  D'iUNIET.  LAN  MCCCLXXXVIII. 

1 

B     d'.  X.  EGIT.  L'  NOBl'.  CU'i;  .  s  .  IAQ>  .  d'  m'  0[NfGESART.]  E  FIS.D.S  D  MUNGESART  .  E. 

JADIS.  FIS  .  d'  dam'.  MaKIIÎ  .  AnTIA[u]m'  .  q'  t'sPASA  .  A  .  XXVI  .  lOURS  .  d'iLNIET  .  LAN  .  D.  MCCCXCn  .  D.  X.  Q' . 

DlEUS  .  AIT  .  LEUR  .  ARM.  .  .  .  AM  : 

G    -[  Ici  :  gît  [le  n]obl  :  cini  :  mes[sire]  .  ioiivn  :  Anti  [aJum  :  q'.  trpassa  :  l'  mecr[edi  a  iou]rs. 

D  NOVEMCR  :  LVN  :  D  .  M  [QUe]  DlEUS  :  VIT  :  LARME  .  DE  LUI  .  EN  PARA[d]iS, 

amen. 

A.  7  Ci-gît  la  noble  dame  Marie  Antiaume,  épouse  jadis  de  sire  Fouques  de  Carpas,  qui  trespassa  à 
.6  jours  de  juin  l'an  1388. 

B.  de  Christ",  et  gît  le  noble  chevalier  sire  Jacques  de  Montgesart  et  fils  de  sire  deMungesart 

et  jadis  fils  de  dame  Marie  Antiaume,.  qui  trespassa  à  26  jours  de  juin  l'an  de  1392  de  Christ;  que  Dieu  ait 
leurs  Ames.  Amen. 

C.  1  Ici  gît  le  noble  chevalier  messire  Johan  Antiaume  qui  trespassa  le  mercredi  à  jours  de 

novembre  l'an  de  M  Que  Dieu  ait  l'Ame  de  lui  en  paradis.  Amen. 

Sur  la  marge  se  trouvent  trois  inscriptions,  dont  celle  de  messire  Johan  d'Antiaume,  qui  paroît  être 
la  principale,  occupe  Fintérieur,  étant  surmontée  des  inscriptions  de  dame  Marie  Antiaume  et  de  son  fils 
sire  Jacques  de  Montgcsard,  qui  occupent  la  marge  intérieure  jusqu'aux  mots  «  jadis  fils  ».  Ici  le  lapicide 
s'arrête,  quoiqu'il  eût  pu  continuer  l'inscrii)tion  sur  la  marge  extérieure,  et  il  marque  son  arrêt  par  ce 

1.  Surintendant  des  archives  de  Florence.  û.  Do  Mas  Latrie,  llisl..  III.  /i90. 

2.  Rietstai)  dit  que  Tingid'Udine  portoit  coupé  enclave  d'argent         5.  De  Mas  Latrie,  C/i///jrÉ',  n"  (il,  p.  371.  ,  „.  . 
sur  gueules.                                                                            6.  Les  mots  «  de  Christ  »  se  rattachent  évidemment  a  1  inscrip- 

3.  Chypre,  n"'  /i8  et  71.  tion  A. 
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signe  II  .  Puis,  sautant,  pour  ainsi  dire,  au-dessus  de  l'inscription  principale  [celle  de  messire  Johan 
d'Antiaume],  il  continue  celle  de  sire  Jacques  de  Montgesard  sur  une  troisième  ligne,  qu'il  ouvre  avec  le 
même  signe  ||  ,  au  dedans  de  la  marge,  sur  la  dalle  même. 

Je  pense  que  sire  Jolian  Antiaume  sera  décédé  avant  le  6  juin  1388. 

Chevalier  armé,  brassards,  coudières,  cuirasse  avec  chaînettes  pour  soutenir  l'épée  et  le  bouclier, 
cotte  d'armes,  cuissards,  genouillères,  jambarts,  éperons  et  sollerets.  Armoiries  :  une  croix  cléchée  ou 
de  Toulouse,  probablement  les  armoiries  de  Johan  d'Antiaume  à  qui  se  rapporte  l'inscription  principale. 
V.  n"^  20  et  279. 

Quant  à  la  famille  de  Montgisart,  Du  Gange  '  dit  : 

Mongisart,  place  de  la  terre  sainte"  [située  près  de  Ramiahj,  renommée  pour  la  deffaile  deSaladin  par  les  nostres 
près  de  ce  lieu-là,  sous  le  roy  Baudouin  IV,  l'an  1173  [ou  plutôt  1175,  le  2/|.  novembre  de  la  troisième  année  du 
règne  de  Baudouin;  et  4176'%  si  Amauri,  son  prédécesseur,  n'est  mort  qu'en  iilli],  a  donné  le  nom  à  une  noble 
famille  qui  l'a  possédée;  de  laquelle  j'ay  remarqué  ceux  qui  suivent  : 

Guillaume  DE  Montgisart  souscrit  un  litre  de  Baudouin,  IIP  du  nom,  roy  de  Hiérusalem%  de  l'an  1155 
janvier],  avec  les  autres  barons  de  ce  royaume. 

[Et  deux  autres  actes  du  même  jour    l'un  d' Amauri,  comte  de  Joppé,  l'autre  de  Hugues  d'Ibelin,  relatifs  à  la  même 
affaire.  Il  souscrit  encore  %  vers  1165,  un  acte  de  Roger  de  Gayphas,  avec 
Jean  son  frère,  dont  nous  ne  trouvons  pas  d'autre  mention. 

Aymard  de  Montgisart  est  nommé  parmi  les  témoins  du  diplôme  suspect  du  roi  Aimeri  en  faveur  de  Marseille 
octobre  1198). 

Renaut  de  Mongisart  avoit  son  fief^  dans  l'étendue  de  la  seigneurie  de  Sur,  à  raison  duquel  il  de  voit  un  cheva- 
lier de  service.  Il  vivoit  vers  l'an  1200. 

[Le  texte  des  Assises,  après  avoir  dit  que  la  cité  de  Sur  doit  vingt-huit  chevaliers,  en  détaille  la  devise,  c'est-à-dire 
la  division  ou  répartition  de  cette  redevance  entre  les  vassaux  de  la  cité.  Ensuite  il  passe  à  la  seigneurie  ou  cité  du  Daron, 
qui  doit  deux  chevahers,  et  la  devise  ou  répartition  en  est  faite  ainsi  :  Gérard  de  Douai,  un  chevalier;  Renaut  de 
Montgisart,  un  chevalier.  Il  est  donc  bien  évident  que  c'est  du  Daron,  et  non  de  Sur  ou  Tyr,  que  relevait  le  château  de 
Montgisart. 

Guillaume  de  Montgisart  signe,  comme  témoin  '\  un  acte  du  roi  de  Chypre  Henri  l^',  du  10  juin  1232.] 
Robert  de  Montgisart, 

[Dont  nous  ignorons  les  relations  de  parenté  avec  le  précédent,  souscrivit  un  acte  du  roi  Henri  I"',  de  Chypre, 
du  2  décembre  1233  *,  et  un  autre  du  même^'  (décembre  1239).  11  est  nommé,  comme  étant  un  des  exécuteurs  testa- 
mentaires de  ce  prince    dans  une  lettre  du  pape  Alexandre  IV,  du  l!i  mai  1255.  Il] 


1.  Familles  d'oulre-mer,  p.  397. 

a.  Willelm.  Tyr,  1.  XXI,  c.  xxiii.  —  Gaufr.  Vosiens.,  1.  I,  c.  lxv; 
apud  Labbe,  t.  II,  p.  316. 

b.  Voir  les  Rois  de  Jérusalem. 

c.  Cari.  S.  Sépale.  —  Beugnot,  Assises,  t.  II,  p.  520;  édit.  Ro- 
zière,  p.  113. 

d.  Cari.  S.  Sepulc,  édit.  Rozière,  n"'  59,  62,  p.  119,  127. 

e.  Cari.  S.  Sepulc.,  édit.  Rozière,  n°  125,  p.  229. 


f.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  25. 

g.  Assises  de  Jérus.,  édit,  Labbe,  p.  558;  édit.  Beugnot,  t.  I, 
c.  ccLxxi,  p.  /|26. 

h.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  56. 

i.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  57. 
j.  De  Mas  Latrie,  flist.  de  Chypre,  t.  III,  p.  643. 
k.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  III,  p.  652. 
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Eut,  entre  autres  enfans",  deux  filles;  l'une  qui  espousa  Raymond  du  Four*,  fils  de  Simon  du  Four  et  d'Anselle 
la  Belle,  l'autre  nommée  Estéfénie,  femme  de  Thibaud  du  Plessié. 

Henry  dk  Mongisart  fut  père  d'Eschive  S  qui  fut  conjointe  par  mariage  avec  Renaut  de  Soissons,  III"  du  nom. 
Balian  DE  MoNGisART  '  espouse  l'une  des  filles  de  Roland  de  la  Baume. 

[Lisez,  d'après  le  Lignage,  de  Baudouin  de  Nores  et  d'Estéfénie,  fille  de  Baudouin  du  Morf.  Il  est  nommé  comme 
témoin    dans  le  traité  de  commerce  conclu  le  3  juin  1306  entre  Chypre  et  Venise.] 

Guillaume  de  Mongisart'  [nommé  de  Montgensart  dans  le  chapitre  xxvii  du  Lignage  d'outre-mer]  s'allia  avec 
Alix,  fille  de  Raymond  de  Miraars,  et  fut  père  d'Isabeau,  qui  espousa  Renier  le  Petit,  fils  d'Eustache  le  Petit. 

[Par  la  nature  de  ses  alliances,  Guillaume  paraît  appartenir  au  xiii''  si^îcle  plutôt  qu'au  xiv%  et  pourrait  bien  être 
le  même  que  celui  qui  a  été  mentionné  à  l'année  1232.] 

Baudouin  DE  Montgisvrt' se  maria  avec  Eschive,  fille  de  Philippe»  de  Brie. 

HouEKT**  DE  MoNGiSART,  l'un  dcs  premiers  barons  de  Cypre",  lut  un  de  ceux  qui  conservèrent  la  fidélité  au  roy 
Henry,  qui  avoit  esté  chassé  par  son  frère  Amalric,  lequel  ayant  esté  mis  à  mort  par  Siméon  de  Montolimpe  en  l'an 
1309,  Robert  fut  éleu  lieutenant  général  avec  Agne  [ou  Aiguë]  de  Bessan  et  Renaud  de  Soissons  [appelé  Renaud 
Sanson  dans  Loredan],  et  en  celle  qualité  receut,  au  nom  du  Roy,  les  serraens  des  peuples.  Il  se  trouva  encore  au 
traité  de  mariage''  qui  fut  arresté  en  présence  de  ce  roy,  en  la  ville  de  Nicossie,  entre  Fernand,  prince  de  la  Morée, 
et  Isabelle  d'ibelin,  l'an  l.'ilS;  et  cinq  ans  a|)rès,  le  roy  luy  donna  la  conduite  de  quatre  galères  et  de  six  fustes 
contre  les  Génois. 

Jean  de  Montgisart  l'aisné,  chevalier',  souscrivit  avec  un  autre  Jean  de  Momgisart,  chevalier,  et  les  autres 
barons  du  royaume  de  Cypre,  l'assinat  du  douaire  accordé  à  Marie  de  Bourbon,  femme  de  Guy,  fils  aisné  de 
Hugues  IV,  roy  de  Cypre,  l'an  1328. 

[(31  janvier  1330.)  Dans  cet  acte,  le  premier  nommé  des  deux  Jean  de  Mongisart  est  qualifié  à'ainé,  ce  qui  fait 
supposer  qu'ils  étaient  frères.  L'un  des  deux,  sous  celte  qualification,  souscrit  un  traité-',  du  21  février  1338,  entre 
le  roi  Hugues  IV  et  la  république  de  Gènes. 

Jacques  de  Montgisart,  chevalier,  est  témoin  de  la  confirmation  *,  faite  le  18  octobre  1397,  d'un  accord  conclu 
le  11  octobre  1396  entre  Chypre  et  Venise.  ]  *** 


a.  Lignages  d'oulre-mer,  c.       \xii,  xxviii,  xl. 
h.  Lignages  d'outre-mer,  c.  xi,  xxin. 

c.  Lignages  d'oulre-mcr,  c.  xxviii,  xl. 

d.  De  Mas  [.atric,  Ilisl.  de  Chypre,  t.  11,  p.  103. 

e.  De  Mas  Latrie,  Ilisl.  de  Chypre,  t.  Il,  c.  xxvii,  xxx,  xxxix,  xlii. 
/'.  Lignages  d'onlre-mer,  c.  xxvi,  xxxviii. 

Loredano,  Hist.  de  Cypre,  1.  V,  p.  2o/i  :  traduction  fran- 
çaise, t.  1,  p.  279,  280,  281. 

*  Voir,  pour  lo  tombeau  d'uu  Raymond  du  Four,  le  n"  2'i2  à  la  mosquée 
de  l'Arab-Achmct  à  Nicosie. 

**  Dans  la  chronique  de  Florio  Rustron,  publiée  par  M.  René  de  Mas  La- 
trie, p.  Ifjf),  se  trouvent  parmi  les  seigneurs  feudataircs  détenus  en  LtOT  par 
Ainaury  de  Lusif^nan,  prince  de  Tyr,  les  noms  de  Robert  de  Monf,'esard  (sans 
doute  celui  dont  parle  ici  Du  Cange),  et  Rinaldo  de  Moiitgesard.  En  1310, 
Robert  de  Mont^;isart  persuada  à  la  dame  de  Tyr,  veuve  du  prince  Amaury, 
de  s'embarquer  pour  aller  en  Arménie,  p.  2!!2.  Cependant,  quand  Henri  H 
revint  d'Arménie,  Robert  fut  enfermé,  avec  d'autres  partisans  du  prince  de 
Tyr,  dans  le  château  de  Cérines,  p. 210;  mais  il  doit  avoir  été  pardonné,  car 


h.  Loredano,  Ilisl.  de  Cypre,  1.  VI,  p.  286,  289;  trad.  franç.,  t.  1, 
p.  316,  320. 

i.  Trésor  dfs  chartes  du  roy.  —  De  Mas  Latrie,  Ilisl.  de  Chypre, 
t.  11,  p.  1()/|. 

j.  De  Mas  Latrio,  Ilisl.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  179. 

A-.  De  Mas  Latrie,  Ilisl.  de  Chypre,  t.  11,  p.  Zi33,  note  3. 


en  1318,  il  commanda  quatre  galères  sur  la  côte  de  Paphos  qui  défirent  des 
pirates  génois,  p.  250. 

***  J'ajoute  de  la  chronique  de  L.  Machéras  :  sire  Jacques  de  Montc.eïard 
s'embarijua  avec  le  roi  Pierre  I"''  à  bord  de  la  flotte  qui  prit  Salalie  lo 
2i  août  i:!OI,  p.  G. 

Sire  Ameui  de  Mo.nti.ezaut,  sire  Li  i'a.n  be  MoNTr.i-z.Ar.T  et  sire  Jac^i  es  de 
Mo.\TGEZART  étoicut  trois  des  principaux  seigneurs  à  bord  de  la  flotte  chy- 
priote qui  arriva  à  Rhodes  le  25  août  \Wi>  pour  aller  prendre  Alexandrie 
[p.  K,S].  Sire  Jacques  étoit  à  bord  de  la  flotte  qui  quitta  Chypre  le  7  dé- 
cembre 13GG  [p.  101],  ainsi  que  Henri  de  Mongezart,  p.  102;  commandoit, 
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89.  Pl.  VU. 

 XLVI  .  d'  X.  q[ue  DlEUS  .  AIT  .  L/VRM  .  AMEN] 

90.  Pl.  VII.  ■ 

A.  ]-  Ci-GiT.  Perot  

 L  AN  .  d' .  M.CCCG.II  .  d'  X  DlEUS  .  AIT  .  LEUR  .  ARM  

B.   q'  TSPASSA  .  LAN  .  D'  .  M  .  CGCC  .     .  XXXI  

* 

?  Mil  quatre  cents  et  trente  un  ou  plus.  Chiffres  du  xv'  siècle  :  j'ignore  à  quoi  se  rapporte  l'astérisque. 

91.  92.    Pl.  VIII. 

f  DIG  .  lAGET  .  NOBILIS  .  MILES  .  DNS  .  c[0Nr]aDUS  .  DE  Mo  

On  peut  distinguer  les  deux  avant-bras  d'un  chevalier  armé  :  i'épée  qui  paroît  être  d'une  grandeur 
remarquable  est  entourée  du  ceinturon,  et  semble  être  placée  diagonalement  devant  les  jambes. 

Ce  noble  soldat  Conrad  étoit-il  de  la  famille  de  GuiUaume  111  Longue-Épée,  marquis  de  Montferrat,  ou 
bien  étoit-il  allié  à  celle  de  la  Reine  Médée  de  Montferrat,  première  épouse  du  Roi  Jean  II  ? 

96.    Pl.  VIII. 

 [?  VljSGONTE  .  q'  .   t'sPAS  [sa]  

Cette  dalle  recouvroit  peut-être  le  tombeau  d'un  officier  de  la  cour  du  vicomte  [v.  n"  25]  ou  d'un 
membre  de  la  famille  Visconti  [v.  n"  281]. 

97.  107.    Pl.  VIII. 

 EscuiER  .  Hugue[s]  Soudan  .  q'  ts' passa  .  l'p'rm[ier  .  jour  .  de] 

Tête  d'une  jeune  femme  aux  cheveux  flottans  :  écusson  en  blanc  :  la  dalle  doit  avoir  contenu  deux 
effigies. 

LiGiER  Soudan  attesta  à  Nicosie,  le  jeudi  l""  octobre  ilxii,  un  acte  du  Roi  Janus  faisant  remise  aux 
chevaliers  de  Rhodes  de  la  dime  royale  qu'ils  payoient  pour  la  commanderie  de  Chypre*. 

Sire  Hugues  Soudan,  conseiller  du  Roi  Janus  en  l/i27  ;  membre  du  conseil  de  régence  formé  après 
l'enterrement,  le  30  juin  1^32,  de  ce  monarque";  chambellan  de  Chypre  en  1^33;  visita,  le  23  sep- 
tembre 1433,  avec  d'autres  seigneurs  de  la  cour,  les  ambassadeurs  de  Savoie  que  Louis,  comte  de  Genève, 
depuis  duc  de  Savoie,  avoit  chargés  d'épouser  en  son  nom  Anne  de  Lusignan,  fille  du  roi  Janus  ^ 


1.  De  Mas  Latrie,  Hisl.,  II,  398. 

2.  L.  Machéras,  Chr.,  382. 

dans  la  flotte  qui  alla,  sous  les  ordres  du  roi  Pierre  I",  à  Satalie,  le 
26  mai  1367,  la  18"  galère,  p.  108;  la  19=  étoit  commandée  par  sire  Henri  de 
Mongezart,  p.  108;  fut  donné  en  otage  aux  Génois,  le  30  avril  1374,  p.  306, 
ainsi  que  sire  Nicholas  de  Montgezart,  p.  306. 

Sire  Jean  (Jacques,  selon  Strambaldi,  78)  do  Montgezai  t  commanda  une 


3.  De  Mas  Latrie,  Hisl.,  III,  18. 

des  dix  galères  que  le  roi  Pierre  envoya,  le  20  février  13G0,  au  secours 
de  la  forteresse  de  Gorhigos,  p.  105. 

En  1310,  le  Prince  de  Tyr  nomma  Balian  de  MoiNtgesaro  bailli  des 
domaines  du  Roi.  [Amadi,  320.] 
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99,  [et  peut-ôlrej  141.  168.    Pl.  VIII. 

 [nJoIîLE  .  CHU  .  MESSIPJ.  B,VLP  '  l'  [?J  Qu[kL  [?  TSPASSA  A.  .  .  JOURS  DE  JU]n  .  LAN. 

DE  .  M.  CGC  [?DE  CrIST  QueJ  DiELS  AIT  [lARME  .  AHIEnJ 

Il  existe  plusieurs  analogies  d'orthographe  et  de  style  dans  ces  trois  fragments  :  ihl  et  1G8  porloient 
évidemment  l'effigie  d'un  chevalier  armé. 

100.  Pl.  VIII. 

 GIT.  s.  Nicole. 

 I  q' ts'pa[ssaJ. 

101.  PI.  VIII. 

[flcjl.  GIT.  Da[meJ  

Robe  de  femme  à  plis  et  boutons,  chaussures  à  pointes  effilées. 

109.  174.    Pl.  VIII. 

OCTTê^WX-av  TO  ///jv  TO  /«[u.aj.  ILS  ÉRIGÎiRENT  LE  TOMBEAU  FUNÉRAIRE. 

Bustes  et  tôtes  de  deux  jeunes  dames  grecques  :  robes  décolletées  et  serrées  de  manière  à  trahir  les 
formes  du  buste.  Coiffure  spéciale,  ornée  d'un  losange  au  milieu  du  front  et  de  (?)  broderies  qui  des- 
cendent à  gauche  jusqu'à  l'oreille  et  à  l'épaule.  Collier  à  losanges.  Du  reste,  selon  la  mode  grecque,  pas 
de  voile. 

110.    Pl.  VIll. 
Cercle  rempli  de  triangles  taillés  en  facettes. 

m.    Pl.  IX. 

.  ..l]0URS  .  DAVUIL  .  LAN  d' .  M  .  CGC  .  LXIII .  d' .       EGIT  .  S\  f[eMME  OU  FILLE  |. 

Fragment  à  deux  effigies,  celle  qui  reste  représente  une  jeune  femme  portant  une  robe  montante  h 
boutons  :  cheveux  modestement  bouclés  :  un  large  voile  recouvre  la  Icte  et  ne  laisse  voir,  en  retombant 
sur  la  poitrine,  que  les  mains  jointes  en  prière. 

Écusson  chargé  de  six  quintefeuilles  3.  '2.  1. 

112.    Pl.  VIII. 

 OUN  .  q'.  t'spassa  .  l'mois  .  d' de  [lier  ■]. 

Fragment  intéressant.  Moitié  de  la  figure  et  épaule  droite  d'un  évéque  ou  abbé  mitré.  Milre  ornée 
(le  pierreries  et  chape  à  haut  collet  richement  orné.  A  dextre,  fragment  d'écu  montrant  les  jambes  de 
derrière  d'un  lion  rampant. 


1.  Ce  nom  de  «  Balp  »  fait  songer  au  favori  de  Pierre  II,  Tliibat  2.  Délier  =  décembre, 
lîelpliarage,  fils  de  Jean  Belpharage. 


i 
I 
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115.     P].  IX. 


[à']oû"Xo;  ToD  ©eoù  u6  Kaapapa'XXo   1  Le  serviteur  de  Dieu  [?J  Jean 

oç  [;//ivl  [xapm)  /.'  vif/ipa   f  =  Kasravallo  qui  au  mois  de  mars 

y^tocToC  ojtTacxoffiàcToù  >.Y   (  vingtième  jour  mil  huit  cent  [à] 

pou  Ëtou;  \  I  trente-trois  de  son  âge. 

120.    Pl.  IX. 

Fragment  central  à  deux  effigies,  apparemment  de  dames. 

A.  (Sur  la  marge  à  dextre).    [f  Ici .  gît  .  EscJhivk  .  fille  .  dou  noble  .  chevalier  .  messire  .  Thomas  .  de 

Cafran  .  Esro[uzE]  

B.  (Sur  la  marge  à  sénestre)  e]spoi]ze  .  dou  noble  c[hevalierJ  

III  ^ 

G.       (Sur  la  robe  de  la  dame  à  sénestre)  ii  .  d  x.  q.  dieu  .  aitlarm'  .  am. 

Pour  la  famille  de  Cafran,  v.  77. 

122.    Pl.  ÏX. 

I.  »  _  _  I 

-j-  Ici  :  gît  :  S.  franges  .  Accaris  •  d  Flourece  .  lequel  :  tspasa  .  d  [ceJ 

I  I 

SIECLE  .  LE  .  VENERDI  i  A  XX  ,  D  MAI  •  LAN  .  D.  MCCC  


123.    Pl.  IX. 

Fragment  central.  Deux  effigies  aux  mains  jointes  :  robes  à  boutons. 

126,  [et  peut-être]  128.    Pl.  IX. 

 IL  E  l' p'mIER  .  I0[UR  ...]' 

Robes  à  plis  nombreux,  chaussures  (a)  plates  (b)  longues  et  effilées. 

129.    Pl.  IX. 

I 

....  JOU]rS  .  d'iUGN  .  LAN  .  D  :  M  .  CGC  .  

Écusson  à  sénestre  portant  une  croix  pâtée  et  alaisée,  armoiries  des  de  Milmars.  Le  centre  de  la  croix 
a  été  frappé  à  coups  de  marteau.  CL  lli.  19.  21. 

130.  137.    Pl.  IX. 

I  I 

 m  .  JOURS  .  D  .  lENVIER  .  LAN  .  D  .  M  ,  GGGG  .  III  .  D  .  X  q'  .  DiEUS  .  AIT  .  LARM'  .  AMEN. 

Tête  et  corps  d'un  jeune  chevalier  en  pleine  armure,  la  tête  nue,  barbe  à  deux  pointes,  les  mains 
jointes.  Deux  écussons  aux  armoiries  de  Néviles  %  losangé  de  et  de  ,  au  lambel  *  de  ...... 

1.  Cette  inscription  offre  plusieurs  difficultés.  Comment  la        2.  Le  lapicide  s'est  passé  la  fantaisie  de  graver  les  derniers  mots 

pierre  tombale  d'un  chrétien  mort  pendant  le  xix'=  siècle  se  sur  le  bas  de  l'elfigie  en  laissant  la  marge  en  blanc, 
trouve-t-elle  dans  une  mosquée,  à  moins  qu'il  n'ait  été  enterré        3.  V.  n"  1^7. 
dans  le  petit  cimetière  voisin?  Je  lis  mû  êrou;  pour  f-u  éVcu;.  Zi.  Le  lambel  a  trois  pointes. 
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133.    Pl.  IX. 

f  Ici  .  GIT  .  l'nobl  .  escu[!ei\  ] 

Pied  droit  chaussé  d'un  brodequin, 

13^1.    Pl.  IX. 
Fut  inhumé  le  serviteur  de  Dieu  Nicolas  

Effigie,  apparemment  d'une  femme,  portant  un  tablier  orné  de  boutons,  chaussure  en  pointe. 

139.  154.  1G6.  179.    Pl.  IX. 

Fragmens  d'une  dalle  sculptée  en  relief  dans  le  goût  de  la  Renaissance.  Le  haut  manque,  il  ne  semble 
pas  y  avoir  eu  d'inscription. 

140.  143.    Pl.  X. 

.  .  .  IIIC  ,  lACET  .  RELIGIOSUS  I  D  .  MlCIlEL  .  DE .  MOMECIANO  .OKD  .  FK.  .    FR),    OEAIITO  S  .  AlGI  .  Q. 

OBIIT     SUB  .  ANO  :  DNI  .  MO  IS  .  IULII  AN  

Ci-gît  [rhommo]  religieux  dom  Michel  de  Monteciano,  de  l'ordre  des  frères  ermites  de  Saint-Augustin 
qui  décéda  l'an  de  MC  .      du  mois  de  juillet  [')  amen]. 

Figure,  moins  la  téte,  d'un  religieux  aux  mains  croisées  qui  soutiennent  un  livre  ouvert  où  l'on  lit  : 
Pie  Jesu  Domine  doua  michi  requiem. 

Frères  Michel  de  Moiilechiano,  Jean  de  Colle  et  Guillaume  de  Panormo  [Palerme]  étoient  parmi  les 
témoins  du  traité  conclu  le  21  février  1338  entre  le  Roi  Hugues  IV  et  les  Génois  ^ 

142.    Pl.  IX. 

Inscription  difficile  à  expliquer  :  les  lettres  paroissent  claires,  sauf  celles  que  j'ai  lues  A  V. 

146.    Pl.  X. 

Tête  d'homme  coiffé  d'un  bonnet  rond. 

147.  150.  167.    Pl.  X. 

[f  Ici  .  GIT  LE  TRÈS  NOBLE  CHEVALUîr]  m'OSEIGNOR  JoUAN  d'NeVILES  .  NOBLE  .  SeIGNOR  d  ArSUF  .  QUI  TRESPESA  .  LE. 

  III  I 

m'eCREDI  .  A  .  XI  IS  d'jENVIER  LAN  D.  M  .  CCC  .  XC.  dCuIST  .  QUE  DiEU  .  AIE  LARM.  AMEN. 

Belle  armure  forgée.  La  téte  est  nue  et  la  barbe  se  termine  en  deux  pointes  -.  Bouclier  losangé  ou 
fret  té  comme  au  n"  137  \ 

Quant  aux  seigneurs  de  Neuville,  M.  Rey  '  dit  :  —  «  Plusieurs  seigneurs  du  nom  de  Neuville,  de 

1.  De  Mas  Latrie,  llisL.,  H,  179.  "  t)icii  »  pour  «  Dieus  »,  «  le  »  pour  «  1'  «,  «  noble  »  pour  «  nobP  », 

2.  Comparez  n"  137.  «  trcspesa  »  pour  «  tspassa  ». 

3.  Les  de  Néville  portoient  d'or  frcttô  de  gueules.  On  rcmar-         U-  Familles  d'outre-mer,  570,  571,  édition  E.-G.  Rey. 
quera  la  forme  des  «  u  »;  «  que  »  pour  «  (]'  »,  «  aie  »  pour  «  ait  ». 


LAGRIM/E  NICOSSIENSES. 


Néviles,  de  Nom  Villa,  sont  mentionnés  dans  les  récits  historiques,  les  généalogies,  les  actes  relatifs  aux 
familles  d'outre-mer.  Nous  les  réunirons  ici  sous  un  même  titre,  sans  pouvoir  dire  s'ils  sont  tous  issus 
de  la  famille  des  seigneurs  de  Neufville-sur-Port,  en  basse  Normandie,  dont  plusieurs  branches  sont 
établies  en  Angleterre. 

«  Gui  de  nova  villa  fut  témoin  d'un  acte  du  roi  Amauri,  11  octobre  1168.  Il  est  nommé  ici  Guago,  par 
erreur  de  transcription  sans  doute,  pour  Guigo. 

«  EusTACHE  DE  Neuville  épousa  Orable,  fille  de  Gautier,  seigneur  de  Baruth,  puis  de  Blanchegarde.  Il 
devait  vivre  vers  la  fin  du  xii"  siècle.  » 

c!  Baudouin  de  Neuville  souscrit  un  acte  d'Aimeri,  seigneur  de  Chypre,  du  29  septembre  1195.  Il  périt 
en  1205,  à  la  bataille  d'Andrinople.  Sa  fille,  mariée  secrètement  avec  Robert  de  Gourtenai,  empereur  de 
Constantinople,  fut  cruellement  traitée  parles  barons  mécontents  [1227J.  Joinville  nous  fait  connaître  un 
Pierre  de  Neuville,  surnommé  Cayet,  qui  combattait  près  de  lui  à  la  Massoure  [125ii].  A  un  intervalle  de 
plus  d'un  siècle  nous  voyons  Jean  de  Nevile,  vicomte  de  Nicosie,  qui  fut  un  des  douze  membres  du  conseil 
formé  en  l'absence  de  Jacques  V  [1382].  Peu  après,  il  fut  créé  par  ce  Roi  seigneur  de  Césarée,  en 
récompense  de  ses  services  \  Vers  la  même  époque,  un  messire  de  Néviles,  si  ce  n'est  le  même  que 
le  précédent,  était  bouteiller  de  Chypre.  Sa  femme,  Marie  de  Mimars,  mourut  en  1393  ^  La  même  année, 
mourut  la  fille  d'un  de  ces  seigneurs,  Isabelle  de  Néviles  ^ 

«  Jacquesde  Neville,  chevalier  du  royaumede  Chypre,  fut  tué  à  la  bataille  de  Chierokitia  le  7  juillet  ikW. 
Il  est  probable  que  Monseigneur  Jean  de  Néviles  de  notre  dalle,  mort  le  11  janvier  1390,  étoit  le  vicomte 
de  Nicosie  mentionné  ci-dessus.  Il  succéda  à  Charion  de  Giblet  comme  vicomte  de  Nicosie,  et  frappé  de  la 
prudence  avec  laquelle  la  fille  du  dernier,  Marie  de  Gibelet,  veuve  de  sire  Guy  de  Verny,  supporta  les 
mauvais  traitemens  que  lui  fit  subir  le  roi  Pierre  I"',  il  la  demanda  en  mariage  et  l'épousa^  [en  1369].  Le 
Roi  Pierre  II  le  nomma  capitaine  de  Nicosie  le  dimanche  2  octobre  1373,  lors  de  l'arrivée  de  la  flotte 
génoise  sous  l'amiral  de  Campo  Fregoso  \  Il  intervint  par  ordre  de  la  Reine,  le  7  ou  le  8  décembre  1373, 
pour  faire  cesser  un  combat  entre  les  Génois  et  les  Nicosiotes  %  fit  libérer,  apparemment  en  1373,  des 
Chypriotes  emprisonnés  pour  n'avoir  pas  payé  les  impôts  des  Génois  ;  est  nommé  parmi  les  seigneurs  qui 
composoient  le  conseil  du  connétable  Jacques  de  Lusignan,  le  lundi  20  novembre  1373*;  et  parmi  les 
chevaliers  que  les  Génois  laissèrent  en  Chypre  quand  ils  en  emmenèrent  un  si  grand  nombre,  en  137^1%  à 
Gênes  et  à  Chios;  présida,  comme  vicomte  de  Nicosie,  en  1376,  au  tribunal  qui  condamna  àmortThibat 
Belpharage  et  Alexopoulo  ;  fut  un  des  douze  chevaliers  composant  le  conseil  nommé  après  la  mort  du 
Roi  Pierre  II,  en  octobre  1382 fut  nommé  seigneur  de  Césarée  par  le  Roi  Jacques  I"  entre  1383-5,  et  reçut 
de  lui  le  casai  d'Ara    ;  reçut  aussi  (si  ce  n'est  le  même  casai)  le  village  de  Xometoclii  *\ 

«  Quand  Pierre  [ou  Nicholas,  selon  Amadi]  Bussat  voulut  porter  au  connétable  Jacques  de  Lusignan 
[Jacques  P'J,  à  Gênes,  la  nouvelle  de  sa  reconnoissance  comme  Roi,  il  se  rendit  chez  Paul  Machéras^% 
frère  de  l'historien  Léonce  Machéras,  et  secrétaire  du  vicomte,  sire  Jean  de  Néviles.  Paul  lui  procura  un 
sauf-conduit  du  vicomte  ^\ 

(i  Parmi  les  témoins  de  la  procuration  donnée  à  Nicossie,  le  12  novembre  1390,  par  le  Roi  Jacques  à 

i  .  J'ajoute  plus  loin  d'autres  détails  sur  ce  seigneur.  (  L.  Machéras,  p.  325. 

2.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n'S?,  B.  Voyez  n°  222.  (  Bustron,  p.  3/i5. 

3.  Ib.,  n»  37.  A.  Voyez  n»  2'2/(.  11.  Id.,  p.  350. 
U.  F.  Bustron,  p.  277.  12.  Id.,  p..,  352. 

5.  Id.,  p.  302.  13.  L.  Machéras,  p.  3Z|5. 

C.  Id.,  p.  31/i.  l/i.  Diomcde  Strambaldi  l'appelle  «  Don  Palmachiera  »  [de  Mas 

7.  L.  Machéras,  p.  217.  Latrie,  II,  39/i]. 

8.  Id.,  p.  222.  15.  L.  Machéras,  p.  3/i2. 

9.  Id.,  p.  318.  ♦ 
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l'amiral  Pierre  de  Cafraii  pour  traiter  en  son  nom  à  Cônes,  avec  la  Mahone  de  Chypre  est  Johannes 
de  ISivillis  dominus  de  Azolo  ' .  » 

m   Pl.  IX. 

 OYAOG 

 nnHG 

.  .  .^oùVj;  serviteur  [?  de  DieuJ  

m'.    Pl.  X. 

■  •  .    I     1ER    I   ?  HlÉUUSALEM. 

d59.      Pl.  IX. 

j  r/,oijji.7iÔvi  •/]'  ^[oOX-/i  TOù0eoOj 
j  Fut  inhumée  [la  servante  de  Dieu]  

Bas  d'une  robe  dont  on  voit  la  doublure  au-dessus  des  pieds  :  grand  manteau. 

161.    Pl.  X. 

 II.  Jouus  :  d'  

163.  Pl.X, 

LAN  d'  M.CCCC.X  .  D'x  .  q'.  DiIÏLS  .  AIT  .  LAUM  ,VM  . 

Pas  tle  (lais  :  elïigic,  depuis  la  Irte  jusqu'à  la  ceinture,  d'un  religieux  tonsuré  dont  les  cheveux 
viennent  se  mêler  à  la  barbe  (jui  a  deux  pointes.  La  tète  repose  sur  un  carreau  aux  coins  brodés  \  Il 
tient  dans  les  mains  une  bourse  ornée  d'une  croix  de  Malte,  et  de  l'épaule  gauche  dépend  une  étole  à 
quatre  petites  croix.  Écusson  portant  un  lion  rampant. 

169.  Pl.  X. 

[i)']  \ .  Dieu  [ait  larm]  

170.  Pl.  X. 

 [tuesi'aJssa  :  l'luin[ui  ].  .  . . 

171.  Pl.X. 
Beau  fragment  sans  inscription  :  dais  très  orné. 


1.  De  Mas  Latrie,  IlisL.  Il,  hll. 

La  famille  Ncville  est  repi-ésentt';e  en  Angleterre  par  1(>  marquis 
d'Abcrgavenny  K.  G.,  chef  distingué  d'une  des  maisons  les  plus 
anciennes  et  les  plus  illustres  de  ce  pays-là,  et  qui  jouit,  comme 
les  Graliani  et  quelc|ues  autres,  de  la  rare  distinction  de  pouvoir 


montrer,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  une  filiation  màle  non 
interrompue. 

-2.  On  remarquera  les  quatre  lignes  singulières  gravées  sur  ce 
fragment. 
3.  Cf.  n" 
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172.  PI.X. 

Ecusson  portant  une  fasce,  armoiries  de  la  puissante  famille  de  Tabarie.  V.  n°'  222,  223,  224. 

175.    Pl.  X. 

Sculpture  en  relief  représentant  une  main  qui  soutient  un  bouclier. 

180.    Pl.  X. 

Fragment  d'écusson  portant  une  croix  pâtée  et  alaizée. 


EGLISE  DES  RR  PP  AUGUSTINS. 

'aujourd'hui  mosquée  de  V Eiiier()hié'\. 


EGLISE  DES  RR  PP  AUGUSTINS. 

'aujourd'hui  mo.iquée  de  V Emeryhié']. 


EGLISE  DES  RR  PP  AUGUSTINS. 

^aujourd'hui  mosquée  de  VMmeryhif'^. 


PL. 


EGLISE  DES  RR  PP  AUGUSTINS. 


EGLISE  DES  RR  PP  AUGUSTINS. 


EGLISE  DES  RR  PP  AUGUSTINS. 


'aujourd'hui  mosquée  de  V Emert/hiél. 


NICOSIE 

ÉGLISE   DES  RELIGIEUSES  CHARTREUSES 

AUJOURD'IILI 
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ÉGLISE  DES  RELIGIEUSES  CHARTREUSES' 


AUJOURD'HUI   ÉGLISE  ARMÉNIENNE 


Le  docteur  Francesco  Piacenza%  dans  son  E^jea  redivivo,  publié  à  Modène,  en  1688,  écrit  comme  suit 
sur  les  églises  de  Nicosie  : 

«  La  c/ncsa  di  S.  Soffia,  al  tempo  de  christiani  era  bellissima,  ed  ora  è  ridotta  in  ^loschea,  come  anche 
quella,  cli'era  dedicata  à  6.  ^ryoiimo.  Ora  li  Greci  offitiano  in  quatlro  Chiese,  e  li  Latini  in  due,  cioè  li 
V.  I>.  Capucci7ii,  Missionarij  Francesi^  in  S.  Giacomo,  e  i  P.  P.  Zoccolanli,  Mhsion-Avii  Italiani,  in  Santa  Croce  \ 
Li  Armeni  hinmo  anch'essi  la  Chicsa  loro,  cho  è  assai  bella,  la  quale  al  tempo,  de  i  lie  era  Vn  Convento  di 
Monache  Carlhmiane  '-  »  Voy.  le  supplément,  p.  172, 

181  \    Pl.  XL 

f  Ici.  GIT.  si:uu.  siiBiLK  .  dconskt.  sovpmiovuE.  d' niTe  dame.  d'.  Touktoze  .  q' .  tu'iîspasa  .  a  .  M.ccc.xvm. 

A.  XXIH.  lOKS.  d' .  M  vus.  Q.DES.  AIT.  LAUMi;.  AMEN. 

182  \    PL  XI. 

'[-  Ici. OIT.  s.  andke  an'ijuoize.  q'  t'si'Assa.  a  m  iours.d'.  setébre. 

LAN.  d'.  M.CCC.XLV.  d'.X.q'dIEU.  AIT  LARME. 

183.  A\    Pl.  XL 

Cette  inscription  est  mal  gravée,  les  lettres  étant  inégales;  mais  on  lit  clairement  :  f  Ici  5ir.  seur. 

Is[a]|ÎEV  GULIEIl.  q'tSPASSA  A.  U.  lOBS  .  d'fEVVRIER  .  LAN.  d' .  M  .  CCG  .  XL.  d'  X. 

On  semble  avoir  voulu  ajouter  d'une  manière  encore  plus  rude  les  mots  :  «  que.  dieu  » 


1.  De  Mas  Latrie,  Chi/prc,  p.  'ôW-'Mil.  Aujourd'hui  église  armé- 
nienne à  Nicosie. 

IJansson  rapport  du  'M  juillet  18Z|(),  M.  de  Mas  Latrie  dit  que 
cette  église  lui  paroît  être  un  édifice  de  la  fin  du  xiii"  siècle. 
«C'est  une  grande  nef,  divisée  en  trois  travées  i)ar  des  colonnes 
engagées  dans  le  mur,  dont  les  chapiteaux  à  feuillages  reçoivent  la 
retombée  des  nervures  de  la  voûte.  Le  porli(|ue  en  ogive  qui  pré- 
cède l'église  sur  la  farade  du  nord,  où  est  l'entrée  actuelle  pour 
les  hommes,  a  été  construit  ou  refait  sous  les  Vénitiens,  si  ce  n'est 
même  postérieurement  et  sous  les  Turcs,  comme  on  serait  tenté 
de  le  croire  en  voyant  l'imitation  négligée  des  armes  de  .Jérusalem 
exécutée  sur  les  chapiteaux.  Les  contreforts  et  le  haut  de  l'édi- 
fice avec  les  gouttières  cannelées  me  paraissent  dater  de  la  pre- 
mière construction.  I,es  anciennes  fenêtres  existent  aussi  au  fond 
de  l'église  :  elles  se  composent  d'une  double  baie  ogivale  surmon- 
tée d'un  quatre-fcuille,  le  tout  inscrit  dans  une  baie  supérieure 


en  gothique  élancé.  Le  comble  de  la  troisième  travée,  séparée 
aujourd'hui  du  haut  de  l'église  et  réservée  aux  femmes,  a  été 
enfoncé  par  les  boulets  turcs  au  xvi°  siècle,  et  refait  ensuite  en 
berceau.  »  J'ose  croire  que  c'étoit  un  tremblement  de  terre  qui 
causa  la  chute  de  ce  comble. 
'2.  1'.  (559. 

'S.  L'église  catholique  actuelle  de  Nicosie. 

Z|.  Quelques-unes  des  inscriptions  se  rapportent  au  couvent  de 
Notre-Dame  de  Tortose. 

Mais  M.  de  Mas  Latrie  [Chypre,  p.  S/i'J)  dit  qu'après  la  perte  de 
la  Terre  Sainte  ce  couvent  fut  transféré  non  à  Nicosie,  mais  à  Fa- 
magoustc,  et  que,  plus  tard,  les  religieuses  en  changèrent  le  nom. 

5.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  22.  Tombeau  d'une  supérieure  du 
couvent  de  N  -D.  de  Tourtoze.  V.  198. 

G.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n°  29. 

7.  Ib.,  W  ai  A. 
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Mais  que  signifient  les  lettres  plus  petites  m  gravées  très  clairement  en  ligne  perpendiculaire 
sous  la  croix  initiale,  de  manière  à  surmonter  les  ^  premières  lettres  de  chaque  ligne  avec  lesquelles, 
du  reste,  elles  n'ont  rien  à  faire?  c 

M.  de  Mas  Latrie  a  pu  lire  le  nom  complet  qui  est  d'Agulier. 

183.  B\    Pl.  XI. 
7  Ici  gît.  sevr.  sedile.  d'agulier.  q'  t'spassa.  a.  viii.  iors.  davrill. 

LAN.  d'.M.C.CC.  XLVII.  d' .  X  .  " 

Écusson  contenant  une  croix,  probablement  les  armoiries  de  la  famille  d'Agulier  ou  d'Angulier. 

Quant  à  cette  famille,  M.  E.-G.  Rey  dit'  :  '<  Aux  noms  de  Raymond  d'Agliller  et  de  Marguerite,  sa 
fille,  qui  épousa  Aimeri  de  Mimars;  de  Simon  d'Anguiller,  troisième  mari  d'Eschive,  [de  Mimars]  ;  si 
toutefois  il  est  de  la  môme  famille,  nous  ajouterons  ceux  de  Hugues  d'Aguilier,  qui  peut-être,  vers 
le  même  temps,  fut  témoin  d'un  acte  du  roi  Henri  II,  de  janvier  1286  ;  et  de  deux  religieuses,  Isabelle  et 
Sabine  d'Agulier,  mortes  le  2  février  loiO  et  le  8  avril  13i8\  que  nous  font  connaître  les  inscriptions 
tumulaires  de  Chypre.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  cette  famille,  alliée  aux  Mimars.  )>  Simon  et 
[son  fils]  Hugues  d'Agulier  étoient  deux  des  dix  chevaliers  qui  gardoient  le  Roi  Henry  II  en  1306  à 
Nicosie.  [F.  Bustron,  1/|0.]  Ils  furent  emprisonnés,  en  1308,  parle  Prince  de  Tyr.  [Amadi,  264.] 

m  \  Pl.  XI. 

f  Ici.  GIT.  SEUR.  FEMIE.  SCAFACE.  o',  t'sPASSA.  AXV.  IORS,  DA'vLL.  L/VN  D.M  .CGC  .  xlviii  . 

D.  X.  DIEU.  AIT.  LARM.  AME. 

M.  E.-G.  Rey,  Familles  d'outre-mer,  p.  592,  dit  que  «  la  famille  Escaface  ou  Scafas,  Génoise  d'origine, 
était  établie  en  Chypre  au  xiv^  siècle.  Elle  n'est  pas  nommée  parmi  les  maisons  nobles  de  Chypre  dont  le 

père  de  Lusignan  a  donné  la  liste  »  Origue  Escaface  eut  une  fille,  Marguerite,  qui  épousa  Simon 

Lengles;  elle  mourut  le  9  juin  1331  ^  Sire  Henri  Scafas,  Génois,  est  nommé  comme  agent  de  la  république 
de  Gênes  dans  le  traité  conclu  à  Nicosie,  le  21  février  1338,  entre  le  Roi  Hugues  IV  et  cette  république. 
Sire  François  Scafas  %  Génois,  atteste  ce  traité. 

Bartiiélemi  Scaface,  chanoine  de  Nicosie,  signa  comme  témoin  une  déclaration  de  Pierre  II,  du 
6  mars  1378  \ 

EuFÉMiE,dont  nous  avons  ici  la  dalle  sépulcrale. 

185.    Pl.  XI. 

I  Ici  GIT.  DAME.  NICOLETA.  DEI  [q']  t'SPASSA.  l'lVNDI  .  A.  XXIII  [lOURS  DE  j]uLIER\ 

LAN  .  D'  .   MCCCX  q'  DIEU  .  AIT  .  LARM  .  AM  .  .  . 


1.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  31  B. 

2.  Le  nom  est  bien  Sébile,  et  je  ne  trouve  que  deux  1  après  le 
V  de  la  date. 

Cette  dalle  nous  donne  les  noms  de  deux  autres  religieuses. 

3.  Familles  d'oulre-mer,  p.  fiSO. 

Ix.  Je  lis  «  Sebillc  »  pour  «  Sabine»,  et  13/|7  pour  13/|8. 
5.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n°  32.  Quatrième  tombeau  de  reli- 
gieuse dans  cette  église.  Sœur  Eufémie  fut  probablement  une  des 


victimes  de  cette  maladie  cruelle  appelée  la  pesle  noire,  qui  ravagea 
l'Asie  occidentale,  l'Europe  et  l'Afrique  en  1348-Zi9.  Elle  sévit  pen- 
dant dix-sept  mois  en  Chypre  et  le  roi  Hugues  IV  fut  obligé  de  se 
retirer  au  château  de  S.  Ililarion  pour  s'y  soustraire. 

6.  V.  n"  217. 

7.  De  Mas  Latrie,  Hisl.,  Il,  179. 

8.  Familles  d'oulre-mer,  p.  592. 

9.  Peut-être  faut-il  lire  Délier  décembre]  au  lieu  de  Juillet. 
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186  A».    Pl.  XI. 

-|-  Tci  .  (jH  .  DAMt;  .  IZAI5IAV  .  KII.I.E  DE  .  DAMK  .  MAUGIJEIUTK  .  d'cONCIIES  FEME  .  q'  FV  .  d' SFRE  .  lOlIA  .  GIIAS  .  q' . 
TRES  .  PASSA  .  A  .  M  .  CCC.E  XVIII  .  AVII  .  lORS  .  DE  .  IVNG  .  Q  .  DES  .  AIT  .  LARME. 


186  B^    Pl.  XI. 

f  Ici  .  GIT.  D  .  AME  .  MARIE  .  D  .  GRAS.  ESl'OVZE  .  D  .  MESS*.  PIERE  .  LE  .  GLES'.  q'.  t'sI'ASSA  .  A  XVIII  lORS  DAv'l  .  LÀ  .  D  . 

M.CCC.XLVIII  .  d'.  X'.  DIEU  .  AIT  .  LARME.  AMEN. 

Voilà  probablement  une  autre  victime  de  la  peste  noire. 

M.  Rey  '  dit  que  la  famille  «  de  Langles  ou  Langlois  ne  paroît  qu'à  partir  du  xiv"  siècle*  ». 

«  Eudes  Langlois  [«  Hugoni  de  Lengloys  »],  cbambellan  de  Cbypre,  assiste,  le  18  juin  1462,  à  l'accord 
de  la  Reine  de  Chypre  avec  la  cour  de  Savoie;  il  est  encore  cité  le  8  novembre  de  l'année  suivante,  dans 
des  lettres  de  sauvegarde  accordées  par  le  grand-maître  de  Rhodes  à  plusieurs  Cypriotes.  M.  de  Mas 
Latrie  dit  que  son  vrai  nom  était  Hugues  de  Langlois,  l'Anglais  ou  Lenglôs  ^  Il  suivit  la  Reine  en  Europe, 
mourut  à  Rome  en  1/|76  et  fut  enterré  dans  les  caveaux  de  Saint-Pierre. 

«  Artocr  DE  Langlois  [Longlé]  est  mentionné  le  l*""  juillet  Ihlk  dans  une  lettre  du  grand-maître  de 
Rhodes. 

«  Jacques  de  Langlois  était  interprète  de  la  Reine  Charlotte  et  fut  chargé  par  elle,  le  7  mars  1485,  de 
demander  au  duc  de  Savoie  la  ratification  du  traité  du  25  février.  » 

Quant  à  la  famille  de  Gras,  cette  dalle  nous  ap[)rend  que  sire  Johan  de  Gras  épousa  Izabiau  de  Conches 
[(ilicdedamc  Marguerite  de  ConchesJ,  morte  le  7  juin  i^lH;  et  que  dame  Marie  de  Gras,  peut-être  leur 
fille,  épousa  messire  Pierre  de  Lenglès,  et  mourut,  probablement  de  la  peste,  le  13  avril  1348. 

Quant  à  la  famille  de  Conches,  nos  historiens  semblent  l'avoir  ignorée  encore  davantage.  Il  n'en  est 
|)as  question  dans  «  Chypre  ni  dans  les  a  Familles  d'oulre-mer  »,  pas  mùme  dans  ce  rcfugium  reliclorum, 
les  ('  Autres  fauiillcs  importantes  en  Syrie  et  en  Chypre  »,  où  M.  Rey  énumère  dix-neuf  familles  qu'il  dit 
ne  pouvoir  faii-e  le  sujet  de  notices  {»arliculières. 

Cependant,  outre  Izabiau,  fille  de  dame  Marguerite  de  Conches  et  femme  de  sire  Johan  Gras,  décodée 
le  7  juin  1318,  je  remarque  :  I      odo  ùe  cc^- 

1"  Que  Baudouin,  comte  d'Edesse,  couronné  Roi  de  Jérusalem  en  1101,  et  décédé  le  16  mars  1119,  ^ 
épousa  en  premières  noces  Gutueve  (ou  (Jodehilde),  fille  de  Raoul  II,  seigneur  de  Toeny  et  de  Conches,  ^  ^  ^ 
porte-enseigne  de  Normandie,  et  d'Elisabeth,  fille  de  Simon,  comte  de  JMontfort  et  petite-fille  de  Roger,  /k^  e^/i»£, 

seigneur  de  Toeny,  qui  tiroit  son  extraction  de  Malahulce,  oncle  de  RoUo,  premier  duc  de  Normandie*.         «^^/^  ô^y^ 
2"  Que  lorsque  les  Impérialistes  ou  Lombards  envahirent  la  Chypre  en  1232,  dame  Eschive  de  Mont-  ^'^^T^'^J^^j^^^ 
béliard,  é|)ouse  de  Ralian  d'Ibelin,  se  déguisa  sous  l'habit  d'un  frère  mineur  et  se  sauva  au  rocher  ^^^•^c^onJy^  ^ 
Hulfavenlo,  où  elle  fut  reçue  par  un  vieux  chevalier  nommé  Gérard  de  Conçues  qui  tenoit  ce  château  pour  ^tcc^t  ^  /Tua^^K 
le  roi  Henri  P%  et  qui  lui  donna  des  vivres  et  tout  ce  dont  elle  avoit  besoin',  îUJ\'^ci^£il^'^7.  ^6^3  X 


3"  Que  GiLE  de  Conçues  est  , nommé  parmi  les  jurés  de  la  Cour  des  Bourgeois  à  Acre,  le~14  oc-  '  . 

lobre  1^^7/|  "  COA/c^ers    w^f^   i>-  A<~Ae  ,  cl  (cj  £UyU£  I1C<^,  Cc/UtM^ J'^^  àU  6».  Ca^^  0C07  ^cruyt^e.^  cC,  c^;fc.  olÙU.^  '^a^  -^"^ 

1.  Ue  Mas  Latrie,  Chypre,  n"*  '23  et  30".  5.  Uïsl..  III,  l'JG  11.  ML.  h.  ^f$-  /^"-JJ  J4-  /^a^ 

2.  11).,  n"  30 '■.                                                         %  ii.  Familles  d'oulre-mer,  cx\\i.Y^e.y,\i. \Q.  '' 

3.  Familles  d'oiilrr-mer.  p.  «05.  7.  F.  Bustron,  Chronique,  p.  91.  On  l'appelle  Guinard  de  Con-  ^  J 
II.  V.  pour  SIMON  DK  LKN(iLlvS,  époux  de  Marguerite  Kscaface,  ciies  dans  les  Gestes  des  Cliiprois,  p.  'JZ|. 

le  II"  217.  8.  De  Mas  Latrie, //tsi..  m,  G77,  11.  Ay/       /    <i  ^ 


Or 
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[i°  Qu'en  1310,  après  l'assassinat  du  Prince  de  Tyr  [le  5  juin],  Ague  de  Bessan  et  les  autres  chevaliers 
qui  tenoient  Famagouste  pour  le  Roi  Henri  II,  alors  exilé  en  Arménie,  envoyèrent  à  Nicosie  à  la  Reine- 
Mère  Isabelle,  deux  messagers,  Jean  le  Tor  et  Jean  de  Gonches  '. 

5°  Que  Raymdndds  de  Conchis  est  témoin,  le  13  mai  13^9,  à  Nicosie,  d'un  acte  de  Guy  d'Ibelin, 
sénéchal  de  Chypre,  établissant  dans  l'église  de  Nicosie  cinq  assises  [bénéfices]  dont  le  payement  est  assuré 
sur  les  rentes  que  le  fondateur  a  reçues  du  Roi  à  Sivouri^ 

6°  Que  sire  Jouvn  de  Conçues  fut  un  des  témoins  de  l'assignation  d'un  douaire  de  cinq  mille  florins 
d'or  à  Marie  de  Bourbon  faite  à  Nicosie  le  31  janvier  1330'. 

1°  Que  plus  loin,  au  n°  219,  dame  Bienvenue  de  Conçues,  décédée  le  11  mars  1330,  semble  avoir 
été  épouse  de  messire  Balian  Lambert  mort  en  1337,  dont  la  famille  étoit  d'ancienne  chevalerie 
d'Orient*. 

8»  De  même  au  n"  221  B,  que  Madame   Conçues,  morte  en  133^1,  fut  épouse  du  noble 

chevalier  messire  Barthélémy  de  ïabarie\ 

9"  Que  «  Dominus  Oddo  de  Conguis  »  attesta  à  Nicosie,  le  21  février  1338,  le  traité  conclu  entre 
le  Roi  Hugues  IV  et  les  Génois  ^ 

10"  Que  lorsque  Pierre,  comte  de  Tripoli  et  Jean  [Prince  d'Antioche]  quittèrent  Chypre  à  l'insu  de 
leur  père  le  Roi  Hugues  IV,  pour  voir  le  monde,  en  1349,  ils  emmenèrent  avec  eux  Simon  Thenouri 
et  Pierre  de  Conçues  ^ 

11°  Mâcheras  dit  qu'en  137Gle  Roi  Pierre  II  prit  une  partie  du  jardin  de  sire  de  Conçues  quand  on 
mit,  dans  l'intérieur  des  fortifications  de  Nicosie,  la  porte  de  Sainte-Vénérande  et  la  cour  royale  nommée 
Contiatica  [la  demeure  des  Comtes  ou  Enfans  du  Roi]  ^ 

12°  En  12H,  le  maréchal  Filangieri  attira  au  parti  de  l'Empereur  Frédéric  deux  «  gransborjois 
d'Accre  quy  mout  avoyent  grant  pooir  sur  le  peuple'"  »  de  la  ville.  L'un  avoit  nom  Johan  Vaalin,  et 
l'autre  Guillaume  de  Conçues. 

187 Pl.  XII. 

f  Ici  GIT  svER  anne  dmotolif'^  q'  tspassa  l'  meg'di  a  \vi  iors  dav'll  la  d' mcccxlviii 

D  X  dieu  ait  larme,  amen. 

Je  cite  des  Familles  d'outre-mer  ce  qui  suit;  les  notes  de  M.  F. -G.  Rey  sont  entre  crochets. 

LA  FAMILLE  DE  MONTOLIF 

Entre  les  familles  qui  ont  tenu  les  premières  dignitez  au  royaume  de  Cypre  est  celle  de  Montolii',  dont  les  armes 
estoient  un  escu  chargé  d'un  lyon  rampant,  ayant  pour  cimier  un  dragon,  conmie  j'ay  remarqué"  du  sceau  de  Pierre 
de  Montolif,  bouteillerde  Cypre,  attaché  à  des  lettres  de  1328.  Ainsy  il  y  a  lieu  de  douter  de  celles  que  M.  Délia 
Chiesa,  évesque  de  Saluées,  donne  aux  Montolivo  de  Cypre,  d'argent  à  une  plante  d'olive  nourrie  sur  un  mont  de 

10.  Les  Gestes  dos  Cfdprois,  V2U. 

11.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n°  33. 

12.  Sœur  Anne  de  Montolif,  morte  le  mercredi  16  avril  13Z|8,  est 
la  cinquième  religieuse  et  probablement  la  troisième  victime  de  la 
peste  noire  dont  nous  avons  trouvé  le  tombeau.  L'inscription  est 
gravée  avec  plus  de  soin  que  ne  le  sont  la  plupart  de  celles  portant 
la  date  du  mois  d'avril  1348. 

a.  Voy.  ci-après. 


1.  F.  Bustron^  Chronique,  p.  222. 

2.  De  Mas  Latrie,  Ilist.,  III,  723. 

3.  De  Mas  Latrie,  Hisl.,  Il,  1G/|. 
/i.  De  Mas  Latrie,  Chypre,     20  A  et  B. 

5.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  25  C. 

6.  De  Mas  Latrie,  llisl.,  II,  179. 

7.  Plus  tard  le  roi  Pierre  1'  ■■. 

8.  F.  Bustron,  Chrunique,  p.  257. 

9.  Chr.,  335,  /|7. 
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simple.  Le  Lignage  d'outre-mer  fait  assez  souvent  mention  des  seigneurs  de  ce  nom  et  de  leurs  alliances,  entre 
lesquels  j'ay  remarqué  ceux  qui  suivent,  dans  les  autres  auteurs  et  dans  les  litres. 

[Ces  seigneurs  semblent  s'appeler  indifféremment  de  Montolif  ou  de  Montolieu,  de  Monte  Olivarum,  de  Monte  Olive 
ou  Montolivo,  de  Monte  Oliii.  Montolieu  est  une  petite  ville  de  Languedoc"  (Aude,  arrondissement  de  Carcassonne, 
canton  d'Alzonne),  d'où  est  originaire  cette  famille,  établie  depuis  le  xiii*^  siècle  à  Marseille  et  dans  le  bas  Languedoc. 
Les  Montolif  énumérés  ci-dessous  ont-ils  tous  la  même  origine?  Sont-ils  tous  membres  d'une  même  famille?  Nous  n'oserions 
l'affirmer.  Nous  ne  mentionnerons  que  ceux  qui  paraissent  avoir  séjourné  dans  la  terre  sainte  ou  en  Chypre,  ou  du  moins 
avoir  eu  des  rapports  directs  avec  les  personnes  et  les  affaires  de  l'Orient. 

0.  DE  Monte  Olivo  fut  témoin  d'im  acte  de  Raymond  I",  comte  de  Tripoli,  l'an  Hû4  \ 

Raimond  de  Monte  Oluj,  de  Montolivo,  souscrivit  plusieurs  actes  de  Raimond  II,  comte  de  Tripoli'  ,  dans  les 
années  ll7/i-118Zi *. 


Rengerius  de  Montolivo,  forme  altérée  peut-être  pour  Berengarius  ou  Rogerius,  souscrit  un  acte  de  Boémond 
d'Antioclie,  comte  de  Tripoli  du  21  août  1108     Ce  même  acte  est  souscrit  par  h>€-NJ~£,'  '  •  ûC<^ 

OcERms,  ou  Ogier,  son  fds.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  ces  deux  personnages  **.  /fev6»J  Rp^iMiJNOus 

Baudouin  de  Montolive,  homme  de  Boémond  VI,  prince  d'Antioche,  souscrivit  un  acte  de  ce  prince  "  de  1256,  avril.]  M0N7t>L(\o 

Simon  de  Montolif,  mareschal  du  royaume  de  CyprC,  fut  tué  au  siège  de  la  ville  d'Acre,  l'an  129G.  [?1291  ]  4%^^.,;^jx~  ^  t.-Xj 
II  laissa,  entre  autres  enfans,  Alix,  mariée  à  Thibaud,  seigneur  deBessan  ***.  C-^Rf\f<Du  f 

Guy  de  Montolif  espousa  Marie',  fille  de  Raymond  de  Giblet,  seigneur  de  Mesmedin  [ou  Besmedin].  Mon  fu  uvo^  la'CtuX. 

[C'est  lui  vraisemblablement  qui  s'entendit  avec  Gui  de  Giblet  pour  enlever  la  vUle  de  Tripoli  au  prince  d'Antioche,     j^/  cl  ((^^, 

dont  il  était  homme  lige,  ainsi  que  l'en  accuse  la  relation  faite  par-devant  notaire*'**  contre  Gui  de  Giblet,  le  18  février  1282''.  a/j^  (J^, 

Simon  de  Montolif,  appelé  Simon  de  Mont-Olgmpc  par  Lorédan    Simonel  de  Mons,  par  Ét.  de  Lusignan  %  assassina  2  (( (?o 

en  1310,  comme  on  l'a  vu,  Amauri  ou  Alméric,  régent  de  Chypre,  dont  il  était  le  favori  *****  *].  V.  Supplément,  p.  168.  AcV^ 

Raymond  DE  Montolif  s'allia  avec  Marguerite,  fdledeRohart  de  Cayplias.  [11  peut  être  celui  qui  fut  témoin  "'  ^^^^ 


d'un  acte  du  roi  Hugues  IV,  en  1338.] 

Jevn  de  Montolif"  espousa  Eschivc,  fille  de  Raymond  de  ftliinars,  seigneur  de  Traissades,  veuve  de  Thomas 
de  la  Baume  ^  ^ 


a.  V.od.  diplotnal.,  t.  l,  p.  482.  —  Morcri,  Dict.  hist.,  t.  V,  p.  12<)- 
131,  6(lit.  de  1732. 

h.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n»  23,  p.  25. 

c.  Cod.  diplomal.,  t.  L  n"»  4,  5Zi,  70,  75,  p.  55,  71,  7G,  283- 

d.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  211,  p.  252. 

e.  Cod.  diplomal.,  t.  l,  a"  129,  p.  25/i. 

f.  Lignages  d'oalrc-mer,  c.  xv,  xxvu. 

g.  Lignages  d'oulre-mer,  c.  xix,  xxx. 

*  J'ajoute  ici,  de  p.  495,  «  GiiiiAUD,  frère  de  RaimOiM)  de  Montolif,  sous- 
crivit deux  actes  de  Raimond  II,  comte  de  Tripoli,  mars  1181  et  juin  1184  ». 

**  J'ajoute  PiKuitK  Dii  Mo.%  roLiF,  qui  fut  l'un  des  cini]  chevaliers  qui  accom- 
pagnoienl  Balian  d'Uielin  dans  la  bataille  d'Ajjridi,  en  1232  [F.  lUistron,  95]- 

***  En  128i,  le  connétable  Simon  de  Montiiolif  vint  à  Tyr  et  emporta  en 
Chipie  le  cadavre  du  roi  Hugues  UI  et  ceux  de  son  fils,  le  prince  Beymont, 
et  de  son  père  Hugues  d'Antioche.  [Les  Gestes  des  Chiprois,  p.  217.)  Thomas 
DE  M()^T0I.ll•  fut  pi-vt'.  (le  Simon,  ([ui  assassina  le  prince  de  Tyr  eu  1310. 

****  Jac.qijus  de  MoMOi.li'  s'échappa  do  l'aphos  à  Uliodes,  février- 
mars  1310.  Il  était  partisan  de  Henry  H  [F.  Hustron,  193]. 

*****  Uu  Cange  a  dit  précédemment,  p.  08,  riue  le  régent  Aniaury  fut 
assassiné  en  sa  chambre,  comme  il  rcposoit,  par  Simon  de  Monl-Olympe  (ou 
Montolif),  son  plus  intime  amy,  qui,  pour  se  sauver,  se  jeta  dans,  la  mer, 


/(.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  III,  p.  6C3. 

/.  Lorcdano,  I.  V,  p.  253;  traduct.  franr.,  t.  I,  p.  279. 

j.  Étienne  de  Lusignan,  llisl.  de  Cijprc,  fol.  1/|1  verso. 

/i  .  Do  Ma.s  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  IIG  et  note  2. 

/.  De  Mas  Latrie,  t.  111,  c.  xxv,  xxxvii. 

m.  De  Mas  Latrie,  IlisL  de  Chypre,  t.  II,  p.  179. 

H.  Lignages  d'oulre-mer,  c.  xxvii,  xxxix. 


où  il  périt.  D'autre  pari,  Philippe  de  Maizières,  dans  le  .Songe  du  Vieil  Pèle-  (J\ 
lin  [de  Mas  Latrie,  Hisl.,  II,  115, 116],  fait  dire  à  la  reine  Vérité  que  «  fina- 
blemcnt  un  chevalier  de  grant  lignée...  s'accorda  avec  la  chevalerie  de 
Chipprc,  et  occist  son  seigneur  [Amaury]  lui  estant  son  chambellain, 
és  chambre  des  aiscmens.  Et  ainsy  fut  vengié  le  roy  [Henry  H]  qui  cstoit  en  ^ 


M.0f4  To u  vo  lMÎ^ 


prison,  par  la  divine  cspée  do  ma  suer  Bonne  Adventurc  ».  %/je,.%^  -  /^iPi" 

Ce  Simon  était  fils  de  sire  Thomas  de  Montoi.if  [F.  Bustron,  190].  Lors-  ^  ^ 

qu'il  s'enfuit,  on  fouilla  la  maison  de  madame  Siiiyli.k  de  Mo.molif,  à  Nicosie,  lyX  x^  <itC^^W>-  (HmuS^C 

qui  étoit  son  «  ameda  »  {—amila,  la  sœurde  son  père).  [F.  Bustron,  211.]  Cha^l^X^ 

******  Quand  le  roi  Henri  H  rentra  à  Famagouste  de  son  e.\il  en  .\nné  -T    i    y  ■       <k_  - 

nie,  en  1310,  il  envoya  :\  Nicosie  une  force  armée  sous  les  ordres  de  Jean  de  ûC^  l^j^^»^  f  O^^Hu/Hoo.- 

Mo.NTOi.iF  [F.  Bustron.  235].  V.  le  Supplément,  p.  1C8. 
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[C'est  lui  vraisemblablement  qui  fut  témoin  de  plusieurs  actes,  en  1328-1330  et  entre  autres  des  lettres 
de  ratification  du  mariage  de  Marie  de  Bourbon,  31  janvier  1330.] 

Bertrand  de  Montolif''  fut  conjoint  par  mariage  avec  Plaisance,  fille  de  Jean  de  Giblet  et  de  Poitevine. 

*[Barthélemi  de  Montolif  fut  choisi  par  le  prince  Hugues  (Hugues  IV)  pour  requérir  en  son  nom',  auprès  des  barons 
du  royaume,  la  couronne  de  Chypre,  vacante  par  la  mort  du  roi  Henri  H,  son  oncle,  le  2  avril  132/i. 

l\  fut  témoin  d'un  traité  avec  Gênes'',  du  21  février  1338.  Il  était  alors  camérier  du  roi  Hugues  IV.] 

Thomas  de  Montolif  espousa  Douce  %  fille  d'Anceau  de  Brie  et  d'Églanline  de  Cayphas,  Je  ne  sçay  si  c'est 
le  mesme  qui  espousa  une  belle  dame  nommée  Jeanne/^,  laquelle  estant  veuve  de  Thomas,  son  mary,  en  l'an  13C7, 
fut  aimée  par  le  roy  Pierre,  qui  en  eut  un  enfant,  et  si  c'est  celuy  qui  est  qualifié  mareschal  de  Cypre  [dans  plusieurs 
actes  de  1328-13389,  et  en  particulier]  dans  la  procuration  du  roy  de  Cypre,  de  l'an  13*28'',  pour  traiter  le  mariage 
de  Guy,  son  fils  aisné,  avec  Marie  de  Bourbon. 

[Les  dates  ne  permettent  guère  d'attribuer  ces  circonstances  à  un  même  personnage.  Le  mari  de  Douce  peut  bien 
être  celui  qui,  maréchal  de  Chypre,  fut  témoin  d'actes  de  1328-1338;  mais  ce  maréchal  ne  peut  que  difficilement  être 
le  même  que  celui  qui  aurait,  trente  ans  plus  tard,  laissé  une  jeune  veuve,  devenue  la  maîtresse  du  roi**.] 

Laquelle  [procuration]  est  encore  souscrite  de 

Jean  de  Montolif,  qui  est  peut  estre  celuy  qui  espousa  Eschive  de  Mimars  [nous  avons  vu  que  la  chose  était 
fort  probable];  et  de 

Simon  de  Montolif  le  jeune,  qualifié  baile  du  royaume  de  Hiérusalem,  aux  lettres  de  ratification  du  mariage  de 
Guy,  fils  du  roy  de  Cypre%  avec  Marie  de  Bourbon,  l'an  1330  [14  et  31  janvier]. 

[On  le  voit  encore  témoin  de  plusieurs  autres  actes ^  pendant  les  années  1328-1330.  Dans  celui  du  2  mars  1328, 
où  Hugues  IV  choisit  des  procureurs  pour  aller  en  France  contracter  mariage  pour  Gui,  son  fils,  avec  Marie  de  Bourbon, 
il  est  témoin  avec  le  surnom  de  le  Jeune  ;  dans  les  actes  suivants,  il  n'a  plus  ce  surnom,  mais  il  est  qualifié  bouteiller 
du  royaume  de  Jérusalem  ;  et  non  baile,  comme  l'a  écrit  Du  Gange. 

On  le  voit  parmi  les  témoins  du  traité  avec  Gênes,  le  16  février  1329  on  y  voit  aussi  un  autre  Simon  de  Montolif 
sans  qualification  aucune.  Un  autre  traité  avec  Gênes,  du  21  février  1338  ^  nous  montre  parmi  les  témoins  Simon 
DE  Montolif,  sans  surnom  ni  qualification.  C'est  peut-être  le  même  que  le  second. 


o.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  II,  IZil,  158,  16Zi;  t.  III, 
p.  725. 

b.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  II,  c.  xix,  xxx. 

c.  Assises  de  Jérus,,  t.  II,  c.  xvin,  p.  Zil9  ;  Labbe,  p.  5Z|2. 

d.  De  Mas  Latrie,  IHst.  de  Chypre,  t.  II,  p.  167,  178. 

e.  Lignages  d'oulre-mer,  édition  Labbe,  c.  xxvi,  p.  /|11,  /|50; 
édition  Beugnot,  c.  xvni. 

f.  Loredano,  1.  VII,  p.  388;  trad.  franc.,  t.  I,  p.  A25,  Zi26. 

*  11  négocia  le  mariage  du  roi  Henry  II  avec  Constance,  fille  du  roi  de  Sicile, 
on  1:518,  et  accompagna  cette  princesse  en  Chypre  [F.  Bustron,  249]. 

**  Dans  la  Généalogie  des  rois  de  Chypre,  p.  26,  M.  de  Mas  Latrie  dit  que 
cette  maîtresse  du  roi  Pierre  I'-'  «  était  Jeanne  d'Aleman,  veuve  de  Thomas 
de  Montolif,  seigneur  de  Choulou,  dont  les  amours  et  les  malheurs,  chose 


g.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  lZi2,  IZi/i,  179.  — 
Titres  originaux. 

h.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  161. 

i.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  1G2,  16/i. 

j.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  141,  1Z(2,  ilili,  158, 
178. 

k.  De  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  158. 
/.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  178. 

étrange,  ont  trouvé  des  échos  sympathiques  jusque  dans  la  population  indi- 
gène de  l'île  de  Chypre  B.Macliéras  dit  qu'elle  était  veuve  de  Jean  de  Montolip 
[C/ir.,  127].  Peut-être  son  mari  était-il  le  sire  Jean-Thomas  de  Montolif  qui 
fit  partie  de  la  flotte  chypriote  en  1365  [87].  V.  le  Supplément,  p.  168. 
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Enfin,  nous  voyons  au  16  mai  1355  un  Simon  de  Momtolif,  bailli  de  la  seigneurie  de  Chypre",  auquel  semblent 
subordonnés  plusieurs  autres  baillis  du  royaume.  Est-ce  le  bouteiller,  ou  le  second  Simon,  ou  un  troisième  personnage 
diflerent  des  deux  premiers?] 

PiKRRE  DE  MoNTOLiF,  clievaller,  bouteiller  du  royaume  de  Cypre,  fut  choisy  par  le  roy  Hugues  avec  Lambertin 
de  Bologne  S  chanoine  de  Famagouste,  pour  aller  traiter  le  mariage  de  Guy  de  Cypre,  fils  du  roy,  avec  Marie  de 
Bourbon,  fille  de  Louys,  duc  de  Bourbon  lequel  fut  conclu  en  la  chapelle  de  Bourbon,  le  29"  de  novembre,  l'an 
1528.  11  fut  aussy  tricoplier  de  ce  royaume  [comme  on  le  voit  dans  l'acle  de  ratification  du  contrat"^]. 

BAUinÉLEMY  DE  MoMOLiF,  chevalicr,  vivoitl'an  1324"^  el  1372/'.  [V.  Supplément.] 

[Ce  sont  probablement  deux  personnages  distincts.  Le  premier  était  déjà  dans  les  affaires  en  1324,  comme  on  l'a  vu. 
Le  second*  s'entremit  inutilement  pour  réconcilier  Pierre  II  avec  les  Génois,  et  empêcher  le  siège  et  la  prise  de  Famagouste. 
Les  inscriptions  tombales  de  Chypre  'J  nous  font  connaître  une  dame  Anne  de  Montolif,  morte  le  16  avril  13Ù8.] 

Jean  de  Momolif,  chevalier,  fut  un  des  seize  barons  qui  furent  choisis,  en  l'an  13G8  [1369],  pour  compiler**  le 
livre  des  Assises  du  royaume  de  Hiérusalem ''.  Il  est  parlé  de  luy  dans  la  Vie  de  saint  Pierre  Thomas,  patriarche 
d'Antioche,  écrite  par  Jean  Carmesson,  n»  G3. 

[C'est  lui  sans  doute  qui,  camérier  de  Chypre,  avait  été  témoin  d'an  acte  du  16  août  1360  confirmant  certains 
privilèges  aux  Vénitiens.  Ce  peut  encore  être  lui  qui,  avant  1383,  céda  par  échange  à  Clément  de  Prementorio,  Génois, 
un  fief  de  soudée,  de  1,000  besants  de  rente-',  dont  celui-ci,  en  1395,  réclamait  encore  la  mise  en  possession***.] 

Hugues  de  Montolif****  fut  eslably  gouverneur  de  Famagouste*,  aprez  la  mort  du  seigneur  d'Ibelin,  par  le 
roy  Pierre,  [avant]  l'an  1373.  [H  avertit  le  roi,  2  octobre  1373,  de  l'arrivée  des  Génois.  Amadi,  46.6.] 

[Thomas  de  Montolif         auditeur  du  royaume  de  Chypre,  était,  en  1355',  bailli  ou  baile  pour  le  diocèse  de  Nicosie. 


a.  Bans  cl  ordonnances  des  rois  de  Chypre.  —  Assises  de  Jcrus., 
t.  Il,  p.  377. 

b.  Du  Gange,  liisl.  de  Constantinople,  sous  les  empereurs  fran- 
çais, 1.  VIII,  n»  11. 

c.  De  Mas  Latrie,  Ilisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  140  et  note  2,  p.  l^/i, 
IGl. 

d.  De  Mas  Latrie,  Hist.  do  Chypre,  t.  II,  p.  1(51. 

e.  Assises  de  Jérus.,  t.  I.,  p.  5/i2,  t.  11,  p.  /|1'J. 

*  Machûnis  [194]  l'appelle  Oiikt  de  Montolu'.  Il  ajoute  [339]  que  Pierre 
et  Ciuillauinc  de  Montolif,  avec  les  autres  chevaliers  composant  le  conseil  de 
régence  en  1383  se  réunirent  le  mercredi  de  la  quatrième  semaine  de  çarônic 
dans  la  maison  de  Marsui:rite  de  Nnrès,  épouse  de  Bmitmfi.kmy  i>i-:  MoMOLir, 
dame  du  village  de  Slépliann-Vatili.  Marguerite  avait  donne  sa  maison  en 
gages  à  Pierre  [Perrot]  de  Montolif  pour  mille  aspres  de  Chypre. 

**Ma'',héras  nomme  parmi  les  seigneurs  qui  prii  cnt  Satalie,  le  2i  août  1361, 
sire  AioM.n  nu  Mo\toi.ii',  le  lils  de  Thomas  du  MoNroi.ir-,  seigneur  de  Cliron, 
sire  JKA^  nu  MoMOi.ii'  Taniiral  (peut-être  l'un  des  soi  z(;  liaroiis  nommés  plus  haut 
dans  le  texte),  sire  1Il(;i:i:s  dk  MoM'oi.ir  (vicomte  de  Famagouste).  [Clir.,  6".'.] 
11  dit  que  l'amiral  Jkan  fut  créé  chambellan  du  royaume  de  Jérusalem  par 
Pierre  l"  le  '28  mars  1300  [.j.")],  et  fit  partie  de  la  llotle,  le  7  déc.  1300  [101]. 

"■**  Seulement  l'acte  dit  «  Symone  de  Munte-Ollivo,  canicrario  Cipri  n. 
Toute  celte  note  de  M.  Hey  doit  se  rapporter  à  un  «  Symon  n  de  .^lontolif. 

Le  chevalier  Jea.n  r)K  Mo.ntolii'  est  peut-être  lo  seigneur  de  Vavatzinia,  qui 
dpousa  l'une  des  demoiselles  d'honneur  que  Valentine  Visconti,  épouse  de 


f.  Loredano,  I.  Vlll,  p.  4/il;  trad.  franr.,  t.  II,  p.  '22. 
(j.  De  Mas  Latrie,  Happort  n"  33,  p.  515. 

h.  Assises  de  Jérus..  édit.  Labbe,  p.  i61;  édit.  Beugnot,  t.  1, 
p.  6. 

t.  Do  Mas  Latrie,  Ilist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  230. 
j.  De  Mas  Latrie,  Ilist.  de  Chypre,  t.  III,  p.  781-783. 
A:.  Loredano,  I.  VIII,  p.  /i52;  trad.  franr.,  t.  II,  p.  36. 
l.  Assises  de  Jérus.,  t.  II,  c.  p.  377. 

Pierre  II,  amena  de  Milan  en  Chypre,  en  1377  [Machéras,  328].  Le  noble 
seigneur  Jean  de  Montolif,  conseiller  du  roi,  est  nommé  parmi  les  témoins 
qui  dé|)Osèrent  quant  au  miracle  du  légat  Pierre  de  Thomas  récemment  décédé. 
Les  dépositions  furent  reçues  dans  la  sacristie  de  Péglise  de  Notre-name-du- 
C.armel,  à  Famagouste,  par  Siméon,  évèquc  de  Laodicée,  le  14  avril  1300  et 
jours  suivants  [de  Mas-Latrie,  Hist.,  II,  284  n.].  V.  le  Supplément,  p.  108. 

****  Cet  IhciES  fut  l'un  des  seigneurs  qui  prirent  Alexandrie  le  9  oc- 
t(d)re  1300  [87]  et  que  les  Génois  emmenèrent  de  Chypre  en  1374  [300]. 

*****  Thomas  de  Momoi.if  rempla^oit  en  1349  le  bailli  de  Famagouste  [Mâ- 
cheras, 45],  quitta  Famagouste  le  9  avril  1300,  pour  se  rendre  comme  am- 
bassadeur auprès  du  Pape  [.')7],  tint  une  enquête  sur  la  conduite  du  podestat 
génois  à  Famagouste  en  13()3ou  130i  [70],  faisoit  partie  de  la  flotte  qui  alla  à 
nhodes  en  1305.  [Strambaldi,  05.]  Sire  Thomas  de  Montoi.if  de  Cliuon  com- 
mandoit  la  quatorzième  galère  dans  la  (lotte  qui  alla  à  Satalie  en  1307,  fut 
nommé  capitaine  de  Satalie  en  mai  1307  [108,  109],  et  y  tint  une  enquête 
en  1370  [175]. 
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En  1361",  il  fut  ambassadeur  du  roi  Pierre  I""  à  Venise.  Le  17  janvier  13(59,  il  requit  la  bailie  du  royaume  de  Chypre 
pour  le  prince  Jean  d'Antioche  ^  oncle  de  Pierre  II,  lors  de  l'avènement  de  celui-ci  à  la  couronne,  et,  le  1(5  novembre 
suivant  %  il  fut  un  des  seize  seigneurs  nommés  pour  la  revision  des  Assises.  Le  24  décembre  1371  au  nom  des  grands 
de  Chypre,  il  demanda  au  gouverneur  ou  régent  du  royaume,  Jean,  prince  d'Antioche,  la  mise  en  possession  des  royaumes 
de  Chypre  et  de  Jérusalem,  pour  le  jeune  prince  devenu  majeur.  Le  17  octobre  1372,  il  fut  confirmé  dans  sa  dignité 
d'auditeur  de  Chypre  %  qu'il  avait  tenue  sous  les  règnes  de  Hugues  IV  et  de  Pierre  I""*.  Un  Thomas  de  Montolif  figure 
aussi,  en  1383,  30  mars  ^  comme  maréchal  de  Jérusalem  et  bailli  de  la  secrète,  dans  un  acte  de  Jean  de  Brie,  prince 
de  Galilée,  turcoplier  de  Chypre.  Peut-être  est-il  un  plus  jeune  frère  de  Thomas  l'auditeur,  qui  est  surnommé  souvent 
l'aîné.] 

Pierre  de  Montolif  et  Guillaume  de  Montolif  **,  frères,  et  Renaud  [ou  Arnaud]  de  Montolif»,  furent  éleus, 
avec  quelques  autres  barons  de  Gypre,  lieutenans  du  royaume,  après  la  mort  du  roy  Pierre  II,  l'an  1383.  [L'histoire 
ne  dit  plus  rien  de  Renaud  ;  quant  aux  deux  frères,]  ils  estoienl  si  puissans  qu'ils  prétendirent  au  mariage  de  la  reyne 
veuve.  L'un  et  l'autre  furent  décapitez  l'an  [1384  ou]  1385  [le  jour  même  du  couronnement  du  roi''],  ayant  esté 
convaincus  de  trahison  sous  le  règne  de  Jacques  1"**'=.  [V.  le  Supplément,  p.  168.] 

[C'est-à-dire  qu'ils  avaient  combattu  ses  prétentions  à  la  couronne  et  avaient  essayé  de  faire  prévaloir  les  droits 
de  la  sœur  de  Pierre  II.  [En  1382,  ils  l'empêchèrent  de  débarquer  en  Chypre.  Amadi,  491.] 

Henri  de  Montolif,  celui  sans  doute  que  la  chronique  de  Strambaldi  nomme  Gara  de  Montolif  \  fut  tué  à  la  bataille 
de  Clîierokitia,  le  7  juillet  1426. 

Jean  de  Montolif  est  nommé  par  la  même  chronique'^'  à  l'année  1427****.  Un  personnage  du  nom  de  Jean  de  Montly, 
corruption  probable  du  nom  de  Montolif,  était  maître  d'hôtel  de  la  princesse  Anne  de  Lusignan,  sœur  du  roi  Jean  II, 
_   (c  cL^oo i         d'après  le  rapport  des  ambassadeurs  de  Savoie  ^,  de  novembre  1433.] 

^ clu/U  ^ ^  François  de  Montolif  fut  fait  vicomte  de  Nicossie'  en  l'an  1456  [ou  plutôt  1457],  par  Jean  II,  roy  de  Cypre, 

^VC^N^I^  /-t^yj^--  après  la  mort  de  Jacques  de  Gurry,  qui  avoit  eu  la  mesnie  dignité. 

Moil'^l^P  cxicA^i^y^-^  [L'année  suivante,  1458,  sa  charge  de  vicomte  fut  donnée  par  le  même  roi  à  Hector  Chividès,  sur  la  demande 
^  fJic^jCfi.      ^  prince  Jacques     dont  Chividès  était  l'ennemi.  Néanmoins,  quelque  temps  après,  lors  de  l'avènement  de  Charlotte 

'^^^^-^^'jtj^'                    Latrie,  Ilist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  233.  h.  Loredano,  I.  IX,  p.  517;  trad.  franc..,  t.  11,  p.  110,  111.  Selon 

/f  dyirA^L^     ^'  ^^^^^'^^      Jérus.,  édit.  Labbe,  p.  ù59;  édit.  Beugnot,  t.  I,  Machéras,  en  1385. 

ùirGAM^  '^^-^^   jl)^   p.  5.  i.  De  Mas  Latrie,  Uisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  539,  note  2. 

^ufu^  <U^                  ^  ^   ^  Assises  de  Jérus.,  édit.  Labbe,  p.  /i60;  édit.  Beugnot,  1. 1,  p.  6.  j.  De  Mas  Latrie,  Ilist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  5/i3. 

K(^u/l^^cCf  -f  cfM^^^       d.  Chronic.  de  Strambaldi.  —  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  351,  352.  k.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  III,  p.  22  et  note  3. 

ûiiM  ^cJ^^^  jnAZ^u^      g_  De  Mas  Latrie,  Ilist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  35/i  et  note  3.  Loredano,  L  X,  p.  616;  trad.  franç.,  t.  U,  p.  213.  —  Est.  de 

ïurrJC^^iT^  ^  ^             f'  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  396.  Lusignan,  en  Y  Ilist.  de  Cypre,  p.  159,  161  b. 

■^^tA^c/  '  t(/C(  lU'^-'^        ^'  Loredano,  1.  IX,  p.  511  ;  trad.  franç.,  t.  II,  p.  105.  —  De  Mas  m.  Loredano,  1.  X,  p.  626;  traduct.  franc.,  t.  II,  22/i.  —  Est.  de 

^       V  '   ^  plXcff)dt.  Latrie,  t.  II,  p.  391,  39/(,  396.  Lusignan,  Hisl.  de  Cypre,  p.  162,  163. 

lA/J^t,')'^MJ^^                   *  Et  fut  nommé,  le  même  jour,  bouteiller  de  Chypre  [Machéras,  189J.  Machéras  énumère,  parmi  les  seigneurs  chypriotes  emmenés  à  Gênes  le 

^  jk-  IMxAA^     j               '  **  Machéras  [337]  dit  que  ce  Guillaume  avoit  été  chanoine,  mais  qu'il  ahan-  30  avril  1374  comme  otages,  sires  Pierre  et  Amaury  de  Montolif,  sire  Priam 

C/\-^  (î St  "U^f^            donna  son  canonicat  pour  les  splendeurs  du  monde.  Il  l'appelle  Arnaud  de  (Ttpiâixouv)  de  MoiNTOlif,  sire  Huoles  de  MoiNtouk,  et  sire  Simon  de  Montolif 

I^j/WajZ  ,                            Montolif  «  le  Jaune  ».  [306].  Après  leur  départ,  Pierre  II  supprima  les  revenus  de  ceux  qu'il  croyoit 

^)(_;X  ÂjUyU*  ûuu                ***Ces  deux  frères  Pierre  et  Guillaume  de  Montolif  s'opposèrent,  mais  avoir  clé  coupables  du  meurtre  de  sou  père,  Pierre  1",  parmi  lesquels 

n                    r                   vain,  à  ce  qu'on  permit  aux  Génois  perfides  d'entrer  dans  le  château  de  sires  Guillalaie  de  Mo.ntolif  le  jeune  [307]  et  Philippe  de  Montolif.  [Stram- 

CHyiA^-fiiy'^^  Cyi/unuM.'  Famagouste  eu  1373  [F.  Bustron,  306].  baldi,  230.] 

^6tî~(J»o<                  A  .       Machéras  nomme  Rogier  [Rugciero]  de  Montolif,  comme  un  des  sei-  ****  Vers  la  fin  de  1420,  le  cardinal  Hugues  de  Lusignan  envoya  Janus 

<vCwv(        "  'y'^gneurs  principaux  à  bord  de  la  flotte  qui  arriva  à  Rhodes  le  25  août  1365  de  Montolif  et  trois  autres  ambassadeurs  près  du  sultan  d'Egypte,  au  Caire. 

(yi/^AA/p^  ^  (j^^ '^''^**^avant  la  prise  d'Alexandrie)  [87].  Il  commandoit  la  dix-septième  galère  dans  Ils  en  ramenèrent  le  roi  Janus  au  mois  de  mai  li27   [Machéras,  380, 

.    /fW  /    tï"  'ha  t-'^  ^                   ^"'^  ^  Satalie  le  26  mai  1367  [108]  et  s'étoit  trouvé  également  à  381]. 
Oç-  V                      ^'^^iord  de  celle  qui  quitta  Chypre  le  7  décembre  1366  [101]. 


ÉGLISE  DES  RELIGIEUSES  CHARTREUSES. 


59 


à  la  couronne,  Hector  Chividès  se  montra  un  des  plus  ardents  adversaires  de  Jacques,  aussi  bien  que  François  de 
Montolif  «  *.] 

[Ji:\N  ou]  Ja\us  de  Montolif**  estoit  mareschal  de  Cypre  en  l'an  1458,  en  laquelle  année  il  fut  envoyé  en 
ambassade  en  Savoye\  avec  Oddet  Bossat,  pour  traiter  le  mariage  de  Louys,  comte  de  Genève,  fils  du  duc,  avec 
Charlotte,  princesse  d'Antioche,  fille  du  roy  Jean  III  [ou  plutôt  Jean  II;  Janus  ne  doit  pas  compter  parmi  les  rois  du 
nom  de  Jean].  Estienne  de  Lusignan'^  et  le  cavalier  Loredan'',  en  leurs  histoires  de  Cypre,  confondent  ce  Janus  avec 
François,  vicomte  de  Nicosie,  dont  je  viens  de  parler.  Ils  appellent  cet  Oddet  de  Bossat,  Scirreou  Théodore  de  Puisât 
ou  du  Puiset. 

[Ils  supposent  que  c'est  François  qui  fut  charge'  de  l'ambassade,  et  que  ce  fut  à  l'occasion  de  son  absence  que  sa 
charge  de  vicomte  de  Nicossie  fut  donnée  à  Hector  Chividès.  Mais,  au  moment  de  l'avènement  de  Charlotte,  l'ambassade 
n'était  pas  encore  de  retour;  et  nous  voyons  François  de  MontoUf  agir  contre  Jacques  dès  les  premiers  moments  qui 
suivirent  la  mort  de  Jean  H. 

Janus  de  Montolif  resta  attaché  au  parti  de  Charlotte  et  du  prince  Louis  de  Savoie  son  mari.  Il  portait  encore  le  litre 
de  maréchal  de  Chypre  en  l/i03 

Marie  de  Montolif",  qui  est  appelée  dans  les  registres  de  la  secrète,  à  l'année  1469,  lû  janvier,  la  maréchale 
de  Chypre,  est-elle  sa  veuve?  ou  plutôt  n'est-ce  pas  une  dame  de  la  famille  de  Montolif,  mariée  à  un  seigneur,  maréchal 
de  Chypre,  autre  que  Janus?*** 

Simon  de  Montolif  ****  est  nommé  dans  les  registres  de  la  secrète  de  Chypre,  à  la  date  du  3  janvier  1469  ». 
Dans  des  lettres  du  grand  maître  de  Rhodes  (1474,  T'  juillet''),  on  voit  nommée  encore  Agnès  de  Montolif,  dame 
noble  de  Chypre.] 

188.    PI.  XII. 

(  Y  Ici.]  crr  svi:n  .T  kmapit.T  [q'  tivi:s[i'A.ss\  a  \vi  .tors  df.  a[vuiij.]  [lan  i)]k 

Mcccxi.vm  I)'  .\.  di[i;l  .  ait.  L\]K.Mii  ami;n. 

Dalle  brisée  en  quatre  fragmens.  Tombeau  d'une  sixième  religieuse,  morte  probablement  de  la 
peste,  le  môme  jour  que  sœur  Anne  de  Montolif. 


a.  Chron.  de  Georges  Bustron.  —  De  Mas  Latrie,  t.. III,  p.  85, 
note  5. 

l).  liisl.  de  Savoi/c,  de  Giiiclienon,  t.  II,  Preuves,  p.  38C. 

c.  Kst.  de  Lusignan,  Histoire  de  (Ujpre,  p.  IGI  b. 

d.  Loredano,  I.  X,  p.  62Zi,  626;  Irad.  franc.,  t.  Il,  p.  '221,  11h. 

*  François  fut,  l'un  dos  scigiirurs  qui,  s't'tant  nhiuis  à  Sniiit-Donilniiiuc", 
en  li.jS,  firent  défendre  à  Jac((ues  le  Hùturd  de  se  faire  accoin|)ai.'n('r  de  ses 
gens  quand  il  vcnoit,  visiter  sa  sœur  la  reine  Charlotte  [F.  Bustron,  iiSG];  se 
trouvoil  à  Cérincs  avec  celte  reineen  14(10  (juand  le  Bâtard  l'y  assiégea  [iSOl]. 
Un  François  do  Montolif  fut  «  bailli  du  Karpas  »  avant  1  i09  [de  Mas  Latrie, 
Ihst.,  ill,  ;tOO  n.]. 

**  11  est  appelé  «  soigneur  de  Tyr  »  en  liCO  au  siège  de  Cérincs  [F.  Bus- 
tron, 397]. 

***  J'ajoute  de  la  Chronique  do  Florio  Bustron,  Valentin,  «  ilgiovene 
de  Gian  de  Monlolipho  »,  qui  débarqua  à  Chrusocho  en  1473  et  que  les  Vé- 
nitiens mirent  à  mort  cunime  agent  do  la  reine  Charlotte. 


C.  De  Mas  LaU  ie,  llist.  de  Clnjprc,  1. 111,  p.  125  et  note  l,  p.  126 
et  note  2. 

f.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chi/pre,  t.  III,  p.  275. 

g.  De  Mas  Latrie,  Uist.  de  Chypre,  t.  III,  p.  281. 

II.  De  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  t.  111,  p.  127,  note  3. 

»***  Yo^-i  extrait  de  Vllistoire  de  Chypre,  par  M.  de  Mas  Latrie,  III, 
p.  280,281,  touchant  ce  dernier  Simon  de  Montolif. 

«  Le  livre  des  paies  et  quitances.  »  —  Détail  des  rentes  foncières  acquittées 
au  nom  de  divers  propriétaires  par-devant  la  Secrète. 

I.  Les  paies  que  les  tiers  de  sire  Johan  Cornar,  les  seigneurs  dou  Cazal 
de  la  Piscopie  ont  fait  en  cest  an  MCCCCLXVIU  de  Crist  par  la  main  de  sire 
Marco  Lordan. 

Le  mardi  3  janvier  I  iOS  [v.  s.].  «  A;i  procureur  de  la  chappcle  de  Saint- 
Jacques  de  la  Conmersarie  de  sire  Simon  de  Montolif,  pour  assencmcnt  de  la 
dite  cliappelle  —  90  b.  [90  besans]. 
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189^    Pl.  XII. 

f  Ici  GIT  SEUR  .  BOVÉ  VÉ  T  V.  .  .  E.  .  d'  NEv'e.RE.q'  t'sPASSA  LXII  IORS  .  DE  .  IVNIET.LAN  .  DE  .  MCCCXLIIII . 

d'x  .  q'  .  DIEU  ,  AIT  .  la[rm]e.  Septième  tombeau  de  religieuse  dans  cette  église. 

S'il  faut  lire  Nevére,  s'agit-il  de  l'illustre  famille  de  Navarre,  qu'on  écrivoit  quelquefois  '(  Neveria"  », 
ou  bien  de  la  capitale  du  Nivernois?  Le  mariage,  en  1330,  de  Marie  de  Bourbon  avec  le  prince  Guy  peut 
bien  avoir  développé  des  relations  entre  Chypre  et  cette  ancienne  province  de  France.  Le  serment 
d'épousailles  entre  cette  princesse  et  le  fils  aîné  du  roi  Hugues  IV  fut  attesté  par  Laurent  de  Franqueville, 
notaire  apostolique  du  diocèse  de  Nevers,  et  l'un  des  chevaliers  chargés  d'accompagner  la  princesse,  du 
Languedoc  en  Chypre,  éloit  Guillaume  de  Veausse,  d'une  famille  du  Nivernois  ^ 

Quant  à  la  famille  de  Navarre,  M.  E.-G.  Rey  dit*  : 

[Celle  famille  fut  illustrée  dès  les  premières  années  de  son  établissement  en  Chypre  par  la  bravoure,  l'éloquence  et  la 
science  féodale  de  Philippe  de  Navarre,  le  plus  célèbre  de  ses  membres,  qui,  entre  les  années  1219  et  126A,  joua  un  rôle 
très  considérable  dans  toutes  les  affaires  du  royaume,  et  donna  son  nom  à  l'un  des  livres  des  Assises. 

Nous  trouvons  ensuite  : 

Ralian  de  Navarriî,  mentionné  dans  un  acte  du  roi  Hugues  III,  au  mois  de  novembre  1269  ; 

Rallian  de  Navarre,  peut-être  le  petit-fils  du  précédent,  paraît  en  1338,  dans  un  acte  de  Hugues  IV,  roi  de  Chypre; 
Rarthélemy  de  Navarre  fut  tué  le  7  juillet  1426,  à  la  bataille  de  Ghierokitia; 

Eudes  de  Navarre,  chevalier,  ne  nous  est  connu  que  par  sa  dalle  tumulaire,  qui  se  voit  encore  à  Nicosie  ^] 

190.  Pl.  XII. 

Fragment  inférieur.  Bas  d'un  vêtement,  peut-être  d'ecclésiastique,  à  manches  très  larges  ;  espèce 
de  tablier  surmonté  de  deux  rangées  de  boulons  ou  d'un  chapelet. 

Les  lettres,  sur  le  côté  dextre  t  abt.  d  loieespou.  ...  et,  sur  le  côté  sénestre,  s. .  .  s. 

c.  T.  semblent  être  claires, 

191.  Pl.  XII. 

.  .  . .  .  . [q'.  trespass]a.l'd[im]ancii':  a  xir  :  iours:  d' mars  :  lan.d'.  m  :  ccclxxxv  d'x  q'  .  dievs  [ait.  lar]m  :  amen 

Dais  richement  orné  :  effigie  [peut-être]  d'une  abbesse  tenant  à  la  main  un  chapelet.  Aux  coins  supé- 


1.  J'avoue  qu'en  lisant  ces  lettres  «  VÉ  VÉ  T  V  »,  suivies  des  mots 
«  de  Nevére  »  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  songer  à  «  Vert- Vert  », 
souvenir  qui  s'accentua  davantage  quand  une  vieille  femme  turque, 
tout  affublée  d'un  drap  blanc,  se  glissa  silencieusement  à  travers 
la  nef  de  l'église.  Ç'auroit  pu  être  la  mère  Cunégonde  en  linceul 
qui  venoit  clierclier  sa  dernière  dent;  mais,  de  fait,  la  pauvre 
femme  vouloit  brûler  un  petir,  cierge  devant  un  tableau  de  saint 
Georges  que  les  habitans  du  quartier,  tant  Arméniens  que  Grecs, 
et  même,  comme  on  le  voit,  des  Turcs,  ont  en  grande  révérence. 
La  pauvre  femme  turque  envoya  une  femme  grecque  demander 
permission  pour  elle  d'entrer  dans  l'église,  et  après  avoir  allumé 
son  cierge,  elle  emporta  quelques  gouttes  d'huile  de  la  lampe  qui 
brûle  nuit  et  jour  devant  ce  tableau.  On  lui  demanda  plus  tard 
quelle  étoit  la  grâce  qu'elle  espéroit  obtenir,  elle  répondit  dou- 


cement en  souriant  :  «  Je  sais,  moi,  ce  que  je  désire  obtenir.  » 
C  etoit  probablement  la  guérison  d'un  malade  qu'elle  vouloit  oindre 
de  l'huile  tirée  de  la  lampe.  J'ai  vu  plusieurs  fois  des  familles 
grecques  venir  allumer  des  cierges  et  faire  des  prières  devant  ce 
tableau. 

2.  De  Mas  Latrie,  Hist.,  II,  539. 

3.  De  Mas  Latrie,  Hist.,  Il,  1/|9. 
Zi.  Familles  d'outre-mer,  606. 

5.  V.  Chypre,  n°  53.  Je  n'ai  pu  trouver  ce  fragment.  M.  E.-G. 
Rey  m'a  envoyé,  en  outre,  les  noms  suivans  de  membres  de  cette 
famille  :  —  Badin  de  Navarre,  1310;  Baudoin  et  Philippe,  1310; 
Jean  et  son  fils  Raymond,  137/i;  Jacques,  1374;  Raymond,  fils  de 
Jt^an,  l/i7Zi.  V.  au  supplément,  d'autres  détails  sur  cette  famille. 
M.  Ga-ton  Paris  a  établi  que  le  véritable  nom  est  de  Novare.  P.  162. 
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rieurs,  deux  écussons  portant  chacun  des  fasces  échiquetées  de  quatre  traits  accompagnées  de  trois  feuilles 
de  palmier  [ou  de  quelque  autre  arbre]  2.1.  Au  numéro  iïll  ',  dalle  sépulcrale  d'un  religieux,  il  y  a  deux 
écussons  analogues,  c'est-à-dire  une  fasce  [en  blanc,  accompagnée  de  deux  tiges  de  palmier'. 

192.  Pl.  XII. 

.  .  .  .  '  CAS  ROI5i;UT  [feJme  .  q'  .  FV  ) .  PREVOST. 

q['  TIIESI'ASS\  .  a]  XXX  .  lOLUS  U  CCXXXVIIl  [dK  .  .  .  .  CniSl]  AMI'[n]. 

La  date  peut  avoir  été  l^l38.  Je  crois  que  la  famille  Provost  marquoit  plus  vers  la  fin  du  xiv°  et  dans 
le  commencement  du  xv'  siècle  que  dans  des  temps  plus  reculés.  V.  n°'  26,  113,  259,  273. 

193.  Pl.  XII. 

 E  .  GILE  .  FILT.E  [la]i\  DE  MCCCEXII  q' .  DIEU  .AIT  [lARME  .  AMEnJ. 

Le  quatrième  c  de  la  date  ressemble  beaucoup  à  un  e.  La  dalle  est  brisée  en  quatre  fragmens  et  porte 
l'effigie  d'une  femme  vôtue  d'une  longue  robe  aux  manches  très  larges. 

194  A.    Pl.  XIII. 

Je  n'ai  pu  déchiffrer  les  trois  premières  lignes,  mais  le  reste  paroît  clair  : 

 [q'.  ÏRESI'JaSSA.A  .  XXII.l[ORS]   d'mCCC  .  XL.VJir.D  .  X 

[q'.DIEL  .  A]n  .  LARME  .  Am[en]. 

194  B'.    Pl.  XIII. 

f  Ici.git.s'rcotl'  \nAiE  .  d'.  sio  tq' t'[s]i'assa  .  l'  DAVI-L. 

LAN  .  d' .  M  .  CGC  .  .  .  .  m  .  d'  X  .  q'dIEI  S  .  AIT  .  LARME. 

Voilà  probablement  deux  autres  victimes  —  quatrième  et  cinquième  sur  noire  liste  —  de  la  peste 
de  iM,  et  sœur  Cot  —  ou  Cob  —  est  la  huitième  religieuse  enterrée  dans  cette  église. 

495\     Pl.  XIII. 

■\-  Ici.  GIT.  S.  NICOLE.  PARIS.  CILVPRKLE  XLVII.  d' X  .  Q' .  DIEL  .  AIT.  [lARMK  AMEN]. 

L'effigie  est  gravée  dans  un  style  raide  et  peu  artistique.  Aube  à  bordure  ornée  de  trois  grands 
losanges  contenant  chacun  un  petit  cercle'  :  cordon;  étole ornée  vers  l'extrémité  de  deux  galons  :  cha- 
suble poinlue  [)ortant  apparemment  une  croix. 

Frère  Jeaîv  de  I'aris,  de  l'ordre  des  Carmes,  fut  confesseur  de  Hugues  de  Lusignan,  prince  de  Galilée, 
mort  vers  138G. 

Frère  Antoxin  de  Paris  étoit  «  avicarc  »  [vicaire]  de  l'abaie  des  frères  Mineurs  à  Nicosie,  le  27  jan- 
vier 1M)8. 


1.  Dans  l'église  de  S. -Augustin  (Émorfihiô). 

2.  l'eut-ôtre  soi)t-ce  les  armes  d'un  des  nombreux  couvcns  de 
l'ancienne  Nicosie  catholique  et  latine. 

3.  Après  «  ici  gît  »,  je  lis  S'R;  mais  cola  pourroit  ôtre  IJ'R.  Ce 
qui  suit  est  clair,  mais  SIO  pourroit  être  SIK  :  il  y  avoit  une 


abbaye  de  N.-D.  de  Sion.  Il  y  a  tout  justement  de  la  place  pour 
les  trois  chillVos  \LV  entre  G  et  III  dans  la  date. 
li.  De  !\Ias  Latrie,  Cln/pre,  n"  hO. 

5.  Peut-être  une  «  Alba  parala  «,  une  «  aube  romaine  ». 
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196.     Pl.  HT. 

f  Ci  GIT  .  madame.  DOUSSE.  de  L  [q' .  DIEU  .  AIT.  LARME  EN.  PAr]aDIS.  AMEN  '  . 

Madame  Douce  s'étoit  fait  revêtir,  avant  sa  mort,  d'un  habit  de  religieuse'. 

Au  moyen  âge,  les  François  se  plaisoient  à  donner  à  leurs  filles  des  noms  aussi  expressifs  que  sonores  : 
nous  trouvons,  par  exemple,  ceux  de  Bienvenue,  de  Bonne,  de  Douce,  d'Églantine,  de  Hodierne,  d'Orable, 
de  Joye,  de  Plaisance,  de  Torterelle,  et  même  des  Orgueilleuses  et  des  Argentines, 

197'.   Pl.  XIII. 

[f  Ici.]  GIT.  DAME  .  ANES  .  d[e  .  CARCAS]0NNE  .  FILLE  .  d' MEiSSIRE  ]  .  d'cARCASONNE  .  f[eME  QI  FL]  d'mESS'  . 

RAIMO[nD  ]  [q'].  TRESPASSA  .  A.  .  .  ,  .  [lOLRS.]  d'.  MAI  .  LAN  .  D  d'.  X. 

498.  Pl.XlII. 

Ici.  GIT.  siiVRESpciv'jD'su  [soup'] RioDR.  d'laraik.  d'nre  dam,  d'tovrtovz'.  q'tspassa[a1xv.  IOVRS. 

d'ivn[iet]  [lan]d'[m.  .]cc.  .  xxii.  d  X  qv[e.  dieus.  ait. ]larm.  amen. 

Tombeau,  probablement  du  xiv^  siècle,  d'une  deuxième  supérieure  du  couvent  de  Notre-Dame  de 
Tortose.  Sœur  Eschive  de  est  la  neuvième  religieuse  dont  j'ai  trouvé  la  dalle  sépulcrale. 

i99\    Pl.  XIII. 

-[  Ci  GIT  dame  ABADE  d' .  TOVR'  .  .  .  .LLE  D  SION  AD  TOUR   .    .  [q'  .  TReJsPASSA.  AXXIIII  IORS 

D  nove[mbre]  la  d  mcccxlviii  d  X  . 

Effigie  de  femme  aux  mains  jointes  :  voile  qui  descend  jusqu'aux  pieds  en  laissant  cependant  voirie 
cou  et  les  épaules.  Comme  presque  toutes  les  autres  dans  la  première  travée  de  l'église  arménienne, 
cette  dalle  a  été  brisée  par  la  chute  de  la  voûte,  et  le  haut  et  un  petit  fragment  central  ont  disparu. 

200.     PI.  XIII. 

f  Ci  GIT.  dam.  dim'cii'.  m  

Il  ne  reste  de  l'effigie  de  Dam'  Dimanche  que  le  bas  de  la  robe  et  la  pointe  du  pied  droit. 

201".     Pl.  XllI. 

j;-  Ici  ,  GIT  l'  NOBl'  .  CIIR  EMA   •  •  •  [^^]  IIOVST  DE  LAN  M  M  

Effigie  de  prêtre,  aube  «  romaine*^  »  :  étole  de  prêtre  dont  les  deux  bouts  sont  ornés  de  croix,  de 
broderies  et  de  franges.  Chape  ou  chasuble  :  manipule  orné  de  deux  bandes  et  de  franges. 


1.  Les  formules  :  «  que  Dieu  ait  l'âme  en  paradis  »,  et  «  trespassa 
de  ce  siècle  »,  furent  abrégées  plus  tard  par  la  suppression  des 
mots  :  «  en  paradis  »,  et  «  de  ce  siècle  », 

2.  M.  de  Mas  Latrie  donne  des  détails  intéressans  sur  cette 
pratique  pieuse.  Chypre,  p.  353. 

3.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  /il. 

li.  La  première  partie  de  cette  inscription  offre  plusieurs  diffi- 
cultés. Le  troisième  mot  semble  être  DAME,  suivi  d'ABADE  D,  puis 


le  mot  SIONA  est  surmonté  d'un  trait  marquant  une  abréviation. 
Peut-être  faut-il  lire  :  «  Ci-gît  dame  Abadese  Tourterelle  de  Sion 
et  de  Tourtouze  »,  mais  cela  semble  forcer  quelques-unes  des 
lettres.  C'est  la  troisième  supérieure  et  dixième  religieuse  enter- 
rée dans  ce  couvent. 

5.  Les  lettres  «  CH  R  «  et  «  DE  »  sont  douteuses  :  peut-être 
faut  il  lire  CLIN  =  Clianoine. 

6.  Alba  parala,  ornée  de  bordures  et  de  broderie.'. 
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202  \    Pl.  XIV. 

f  Ici  .  GIT .  sv  [? kk  q'  .  tres]passa  le  .  d 


.ERAIN  .  lOVK  .  DK 


IMANCIIE, 

[LAN  .  de]  M.CCC.XLVI  [  q'  DIEU  .  AIT  .  LAIUIe]  AMEN. 


203  A.    Pl.  XIV. 

Ici  ;    OIT  :    sve[u]  ;    c  e  •:    de  ;   ;    q' :    i[uesi']assa  ;    lan  :    de;  crist 

[m]  ;■    CGC  ]  ;    A  ;    XV  ;   iors  ;   de  ; 


Onzième  tombeau  de  religieuse. 


203  B.    Pl.  XIV. 


X  Ici  GIT.  DAME  .  RIE'vE  NVE  DAME  d'  GEBEEt   [q' .  TRESPASjSAV    I\   lOVRS  d'no[v]ëMBRE 

LAN  DE.MCCCCLXXXII  DX .  Q'  DIEV  AIT  LARME*. 

204.  Pl.  XIV. 

Cl  GIT.  MKSSIRE  .  GUI.  DE  .  T  UURIE  .  CIIAl'ELAI.N      q'  TRESPASSA  .  LAN  .  DE  .  MCCC  .  XX  .VII  .  A.X  .  IIII 

[l]()VRS.  DE.  HOrOVRE.  DES.  AIT.  LAr[meJ  . 

Inscriplioii  fort  mal  gravée,  mais  elle  nous  fait  connoître  un  membre  de  la  [)uissanle  famille  de 
Tliabaric  qui  n'est  pas  nommé  dans  les  «  Familles  d'oulre-mer  ».  V.  222. 

205.  Pl.  XIV. 

 A  m'.  MCCC  


Fragment  central  :  robe  à  |)lis. 


20G.    Pl.  XIV. 


Dais  gothique  (]u\  surmonte  une  létc  :  écusson  à  sénestre  portant  une  croix,  mais  le  chef  manque. 
Traces  d'une  lettre  i.  dans  la  marge. 

207.    Pl.  XIV. 
 [es]i'Ovz  dov  n[o]rl  


Fragment  central.  Effigie  de  femme  aux  mains  jointes  :  robe  très  juste  au  corps. 


208.    PI.  XIV. 

■\'  Ici .  GIT  .  s  GVII.lIi  gava  F  ASIS  H  F'  .  NRE  DAM  .  D  .  T01\T01ZE  .  q'   ISl'ASSA  .  A  .  \  I\  .  IORS  DAVLL 
LAN  D  MCCCXLVIII  .D  X  .DIEV  .  AIT  LARME  AMEN  ^  . 


1.  Probablement  tombeau  d'une  autre  religieuse. 

2.  La  croix  est  tout  de  travers  ;  les  lettres  sont  de  grandeur 
inégale;  les  lignes  ne  sont  pas  pai'allèlcs  :  le  mot  «  dame  ■>  ajirès 
«  Bienvenue  »  est  traversé  d'une  ligne  ou  égratignure  qui  peut 
ôtre  un  accident  du  temps.  Glilil'^Kli. . .  est  peut-être  Gibi.iet. 


3.  Peut-être  messire  Guy  de  Tabarie  étoil-il  chapelain  du 
couvent. 

[\.  Sire  (Juillaumc  Gava,  asis  [Clerc  jouissant  d'un  bénéfice.  De 
Mas  Latrie,  llisl.,  III,  887]  de  N.-D.  de  Tourtcze,  fut  sans  doute 
une  sixième  victime  delà  peste  noire  de  13.'|8. 
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209.    Pl.  XV. 

Dalle  entière  qui  a  dû  contenir  deux  inscriptions  dont  il  ne  reste  presque  pas  de  traces. 

 ME  une  date. 


,"?El]R 

(a)   KEV   (b)  GIT  s 


IRE 


210.    Pl.  XV. 

....  GIT  .  dam'  .  ^ 


Côté  dextre  du  bas  d'une  robe  à  plis  doubles  par  devant  et  au  milieu,  ayant  à  droite  une  ligne  ondu- 
leuse  qui  semble  représenter  une  seconde  jupe  ou  une  bordure. 

211.    Pl.  XV. 

Fragment  central  sans  inscription.  Vêtemens  probablement  de  religieuse. 

212  ^    Pl.  XV. 

f  ICI .  GIT  .  DAME  .  MARGKIT  .  MENACIER  .  ESPOVZE  D  .  SIRE  .  lOII  NARDES  .  q'  .  TSPASSA  .  L  .  MARDI  .A  XV  .  10  .  S  DAVL. 

LA  .  D  .  M  .  CCCXL  .  .  .  .  D  X  .  Q  .  DIEV  .  AIT  .  LARME  AMEN  . 

j  Ici  gît  Dame  Marguerite  Menacier,  espouze  de  sire  Johan  Nardes,  qui  trespassa  le  mardi  à  quinze 
jours  d'avril  l'an  de  134  (8)  de  Christ.  Que  Dieu  ait  l'âme.  Amen. 

213  ^    Pl.  XV. 


f  ICI  GIT  .  MESS  .  lOIIAN  .  PONSAN  .  CÏÏR'  .      RAIS  .  DES  .  SVRIENS  DE  NICOSIE  .  QUI  TRESPAs[sA  .  Llî  

LAN  DE  MGCCLVI .  DE  .  CRl]ST  .  q'  .  DIEVS  .  AIT  .  l[arME  .  AMEn]  . 

Chevalier  armé.  Casque  à  la  visière  baissée  :  cotte  d'armes  qui  descend  jusqu'aux  genoux  et  laisse 
voir  la  cotte  de  mailles  qui  protège  le  cou  et  les  bras  :  épaulières  :  coudières,  desquelles  s'échappent 
deux  petites  ficelles  :  les  mains  sont  jointes  et  laissent  voir,  sous  la  cotte  de  mailles,  un  habit  qui  serre 
les  poignets  :  genouillères  :  jambarts  ou  grèves  :  éperons  énormes  :  l'épée  est  suspendue,  par  une  chaî- 
nette, derrière  le  bouclier  qui  porte,  pour  blason,  une  grande  croix  latine. 

V.  au  n"  56,  l'inscription  tombale  du  rais  de  Villiers. 

21i.    Pl.  XVI. 


 E.  PRESTRED'.  M0n[sEIGN0R  le  comte],  de.  TRIPLE.  q't'sPASSA  A  XI  lOURS. 

D  .  MAI .  LAN  D  CC  

Effigie  d'un  prêtre  tonsuré,  portant  une  chasuble  ou  chape  à  collet  richement  brodé;  manipule  et 

1.  ?  D,  N,  ou  II.  Sagitte  de  la  Maison  d'Hierges;  puis  Menassier  de  Césarée,  qui 

2.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n°  28.  Dame  Marguerite  Menacier  se  vivoit  après  1159;  etManassier,  ciievalier  venu  de  France  en  Cliypre 
fit  probablement  inhumer  avec  les  vêtemens  de  religieuse.  Chypre,  au  xiii'=  siècle,  auquel  le  roi  donna  Limniate.  Plus  tard,  ce  chevalier 
p.  353.  Comme  il  y  a  tout  justement  de  la  place  pour  quatre  chiffres  rendit  le  fief  au  roi  et  quitta  le  pays,  puis  il  le  redemanda  ;  mais 
après  XI  dans  la  date,  et  que  le  15  avril  en  13/i8  fut  un  mardi,  il  on  décida  qu'il  l'avoit  perdu  sans  retour.  [M.  Rey,  Familles  d'outre- 
e&ttrès  possible  que  cette  dame  soit  morte,  comme  tant  d'autres  mer,  p.  bh!i  n.] 

dans  ce  mois  fatal,  de  la  peste  noire.  Elle  seroit  la  septième  dans  3.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n°  36.  J'ai  inséré,  entre  crochets, 

notre  liste.  Je  ne  trouve  pas  ailleurs  ce  nom  de  Menacier  comme  les  mots  aujourd'hui  disparus  que  M.  de  Mas  Latrie  a  pu  lire 

nom  de  famille.  II  y  eut  sans  doute  le  connétable  Ménassier  de  en  18Z|6. 
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étole  de  prôlre  ornés  de  croix.  Tout  au  bas  de  l'aube  [ou  soutane]  se  trouve,  vers  le  milieu,  une 
large  bande  carrée  longue  qui  porte  trois  grands  losanges.  Les  mains  soutiennent  un  livre  ou  une 
bourse. 

Il  est  probable  que  cet  ecclésiastique  étoit  aumônier  d'un  comle  de  Tripoly  '  du  sang  royal.  Après  la 
perte  du  royaume  de  Jérusalem,  le  titre  de  comte  de  Tripoly,  comme  parfois  celui  de  prince  de  Galilée, 
étoit  généralement  réservé  à  l'héritier  de  la  couronne,  jusque  dans  les  temps  malheureux  où  Jacques  le 
Bâtard  [Jacques  II]  en  gratifia  le  Castillan  Jean  Fures  (ou  Tafures)  qui  l'avoit  aidé  dans  son  usur- 
pation [l^iCO]. 

215.    Pl.  XVI. 

...  !  AM      ;  DE  ;  L . .  A    ;     ;  [?d]e  i  messike  ;  t - . . . .  v . . . li  ;  i  e  ;  q'  ;  trespassa  • 

LAN  i  DE  •:  M  :  •  ...  VI  [dJe     CRIST  !  A  i  XXVH     lORS    DE    I  :  DIEV  '  AIT  i  LARME  \ 

216  A  et  B.    Pl.  XVI. 

Dalle  entière  fort  maltraitée  :  on  a  eu  la  belle  idée  de  creuser  une  espèce  de  rigole  au  milieu  de 
l'inscription  que  j'inler[»rète  comme  suit  : 

A.  -|-ICI.  GIT.  DAME    MARIE  Gl[?  BELe]  T  .  FILE  .  DE  .  MESIRE  .  ..g[?VIl]mE.  DE.  GIliELET  .  '  Si[rE  d]e  .  PILES. 

ESrOVSE  .  d's[?  IrJe  .  15EDVIN  .  q'  TRESI'A^SSA]  L  [aN  .  d]e  .  NOSTRE  .  SEG.XOR  MCG  [a]  VIII .  lORS .  DAOVS  DES 

a[it.  l]am .  a'men^  . 

B.  [ici]  GIT.  SVR  .  MARIE  .  DE.  RE  E^  ]r.  I  ILE.  DOV  .  SEGXOR.  .  .  M  ILES.  q'tRSPASSA  A  LAN 

[de]  M  XXXX.  A  XXVIII.  lORS    DE  DES   AIT   LARME  .  a[mEN]  . 

Les  maisons  de  Gibelet,  de  Néviles,  de  Béduin,  étoient,  on  le  sait,  alliées;  mais  il  m'a  été  impossible 
de  rattacher  ces  deux  dames  à  aucune  filiation  de  ces  nobles  familles  donnée  par  Du  Gange.  On  voit  bien, 
page  328  des  Familles  d'oulre-nior,  un  siro  Guillaume  de  Gibelet,  seigneur  de  Piles;  mais  il  n'a  que 
deux  enfans,  Amaury  et  Torlelle.  Notre  dame  Marie  seroit-elle  Torlelle  ou  bien  une  sœur  de  celle-ci, 
inconnue  à  Du  Gange?  La  généalogie  des  de  Béduin  ne  nous  aide  guère. 

ce  Sur  Marie  de  Be.  . . .  »  est  la  douzième  religieuse  dont  nous  avons  le  tombeau. 

Quant  à  ces  deux  familles,  j'emprunte  aux  Familles  d'oulre-mer  ce  qui  suit  : 


1.  Pierre  I",  né  en  1320,  et  deuxième  fils  du  roi  lluiiucs  IV, 
porta  le  titre  de  comte  de  Tripoly  avant  son  avrnement  au  trône, 
en  1359.  Son  fils  Pierre  II,  qui  lui  succéda  en  13G9,  porta  de  même 
ce  titre  du  vivant  de  son  père.  Lors  du  couronnement,  en  1372, 
du  roi  Pierre  II,  son  cousin  germain  Jacques  [fils  de  Jean,  prince 
d'Antioclie,  frère  puîné  du  roi  Pierre  I''],  reçut  également  le  titre 
de  comte  de  Trii)oly  qui  passa  plus  tard  successivement  h  ses  deux 
fils  Jean  et  Pierre. 

Il  est  vrai  qu'aucun  de  ces  trois  derniers  comtes  de  Tripoly 
[Jacques,  Jean,  Pierre]  du  sang  royal  ne  monta  sur  le  trône,  parce 
que,  dès  le  temps  du  roi  Hugues  IV,  on  paroît  avoir  toujours 
écarté  de  la  succession  l'hérilicr  immédiat,  si  c'étoit  le  fils  d'un 
aîné,  déjà  décédé  sans  succéder,  en  faveur  d'un  frère  puîné  de  cet 
aîné  qui  seroit  en  vie  lorsque  la  couronne  venoit  à  vaquer,  imitant 
en  quelque  sorte  les  coutumes  musulmanes.  Ainsi,  selon  les  règles 
de  laprimogéniture,  ce  n'étoit  pas  Pierre  1%  comte  de  Tripoly,  qui 
auroit  dû  succéder,  en  1359,  à  son  père  Hugues  IV,  mais  bien  le 
prince  Hugues  de  Galilée,  fils  de  feu  Guy,  prince  de  Galilée,  fils 
aîné  de  ce  moiiarciue.  Malgré  cela,  en  1358,  Hugues  IV  fit  couron- 


ner Pierre  roi.  De  même,  ;\la  mort,  sans  postérité  en  1383,  du  roi 
Pierre  II,  c'eût  été  son  cousin  germain,  Jacques,  comte  de  Tripoly, 
fils  aîné  de  feu  Jean  prince  d'Antioclie,  troisième  fils  du  roi  Hugues  IV, 
qui  auroit  dû  succéder,  et  non  Jacques,  quatrième  fils  de  ce  roi. 
Mais  le  prince  d'Antioche  avoit  été  assassiné  à  Famagouste,  en 
1375,  sous  les  yeux  de  son  neveu,  Pierre  II,  et  à  la  mort,  en  1383, 
de  ce  monarque,  ce  fut  son  oncle  survivant,  Jacques,  connétable 
de  Jérusalem  et  sénéchal  de  Chypre,  quatrième  fils  de  Hugues  IV 
et  par  conséquent  frère  cadet  du  prince  d'Antioche,  qui  monta 
sur  le  trône  au  lieu  de  l'héritier  immédiat,  le  fils  aîné  de  ce  dernier. 

Il  y  eut  donc  un  comte  d^ Tripoly,  du  sang  royal,  depuis  1329, 
ou  peu  après,  jusqu'en  1/|56,  à  savoir  Pierre  r%  Pierre  H,  le  comte 
Jac(iues[fils  du  prince  d'Antioche]  et  ses  deux  fils  les  comtes  Jean 
et  Pierre. 

2.  T.  ou  G. 

3.  Ou  SEIGNOU,  je  crois  eflcctivcment  que  la  lettre  «  S  »  est 
suivie  d'un  «  E  ». 

U.  Peut-être  faudroit-il  lire  seulement:  «  AIT  LAUME  »,  sans 
»  AMEN  ». 
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LACRIM^  NICOSSIENSES. 


LES  SEIGNEURS  DE  GIBLET  OU  DE  GIBELET 

Hugues,  surnommé  de  l'Emhriac  dans  le  Lignage  d'outre-mer  Ebriacus  dans  les  histoires  des  guerres 
saintes'',  et  Ajnsald,  nobles  génois',  estant  arrivez  en  la  Palestine  avec  une  armée  de  soixante-dix  voiles,  assiégèrent 
la  ville  de  Giblet  ou  de  Gibelet,  comme  elle  est  nommée  par  Jaques  de  Yitry,  ville  maritime  de  la  Phénicie  [garnie  de 
hauts  murs  et  de  fortes  tours située  entre  Tripoli  et  Béryte],  dite  en  latin  Bihlium,  et  la  prirent  en  l'an  1108  [ou 
plutôt  1109,  d'après  le  texte  même  de  Guillaume  de  Tyr''].  L'un  d'eux,  sçavoir,  Hugues  de  l'Embriac,  en  obtint  la 
seigneurerie  pour  un  certain  temps,  à  condition  de  payer  à  la  république  de  Gênes  un  cens  annuel. 

[Tel  est  le  récit  de  Guillaume  de  Tyr.  Selon  Albert  d'Aix  f,  au  mois  de  mars,  la  quatrième  année  du  règne  de  Baudouin 
(en  1103,  si  l'auteur  compte  les  années  de  ce  roi  du  commencement  de  l'année  commune,  25  mars;  1104,  s'il  les  compte 
seulement  de  l'avènement  et  du  couronnement  de  Baudouin,  le  jour  de  Noël  1100),  les  Pisans  et  les  Génois  s'emparèrent 
de  Giblet,  et  remirent  cette  ville  à  Raymond  de  Saint-Gilles,  comme  devant  en  être  le  seigneur  naturel.  Si  l'on  adopte 
de  préférence  ce  récit  d'un  contemporain,  on  pourra,  sans  trop  forcer  les  textes  et  les  dates,  admettre  la  possibilité 
d'un  diplôme  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  du  17  janvier  1103  (1104?),  par  lequel  le  chef  de  la  croisade,  Princeps 
militîœ  christianœ  in  Jerosolimitano  itinere,  donne  à  l'abbaye  de  Saint-Victor- lez-Marseille,  la  moitié  de  la  ville  de  Giblet 
et  de  tout  ce  qui  en  dépend,  églises,  villœ,  châteaux,  casaux,  terres  incultes  et  cultivées.  Si  l'acte  n'est  pas  supposé, 
et  personne  jusqu'ici  n'en  a  contesté  l'authenticité,  quoique  aucun  autre  document,  dans  le  Cartulaire  de  Saint-Victor, 
ne  rappelle  cette  donation,  peut-être  Raymond  donnait-il  ce  qu'il  ne  possédait  pas  encore  (c'est  l'opinion  de  dom  Vaissete), 
comme  ont  fait  quelques  rois  de  Jérusalem,  ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment.  Mais  ce  diplôme  n'indique  aucune  condition 
d'éventualité.  Raymond  y  parle  comme  étant  à  ce  moment  seigneur  de  Giblet  sans  opposition.] 

Les  François  en  avoient  tenté  le  siège  auparavant,  mais  sans  aucun  effet.  Hugues  espousa  une  dame  proven- 
çale, nommée  Sanche,  et  en  eut  Hugues  II,  seigneur  de  Giblet'';  Bertrand,  Raymond,  Guillaume,  qui  eurent 
postérité;  et  Agnès,  femme  de  Garmond  ou  Grémond,  seigneur  de  Bessan*.  L'histoire  fait  encore  mention^  d'un 
Guillaume  de  l'Embriac  ou  Ebriacus,  noble  génois,  qui  se  trouva  à  la  prise  de  la  ville  de  Hiérusalem,  qui  possédoit 
quelques  biens  en  la  ville  de  Laodicée,  en  l'an  1154'',  comme  on  recueille  d'un  titre  de  Renaud,  prince  d'Antioche, 
de  cette  année-là.  Il  eut  pour  fils  Hugues  Enibriac,  qui  possédoit  les  mesmes  biens  et  vivoit  en  l'an  1170  [ainsi 
que  le  prouve  un  acte  de  Boémond  III,  prince  d'Antioche',  confirmant  celui  de  Renaud.]  Mais  il  n'est  pas  constant 
en  quel  degré  de  parenté  il  attouchoit  le  prince'"  de  Giblet. 

[L'incertitude  de  Du  Gange  à  l'égard  de  Guillaume  de  Lembriac  et  de  Hugues,  son  fils,  provient  de  ce  que  le  Lignage 
d'outre-mer  a  évidemment  omis  une  génération  au  commencement  de  sa  généalogie  des  Giblet,  comme  le  prouvent 


a.  Lignages  d'oulre-mer,  c.  xix,  xxx. 

b.  Albertus  Aquensis,  1.  V,  c.  xxxviii;  1.  IX,  c.  xxvi.  —  Robert. 
Monach.,  1.  VIII,  p.  72,  apud  Bongars.  —  Jacobus  de  Vitriaco,  1.  I, 
c.  XLiv.  —  lo.  Phocas,  n°  5. 

c.  Einbriachi  de  Gênes,  selon  V Armoriai  de  Gênes  du  Fransoné, 
«  or  à  trois  lions  de  sable,  2,  1  ».  (Ag.  Franzone,  Armi  délie  casate 
nobili  di  Genova,  pl.  iv.)  D'après  la  gravure,  Técu  est  d'argent  à 
trois  lions  de  gueules. 

d.  Sebast.  Paoli,  Cod.  diplomat.,  t.  I,  p.  /|30,  Z|31.  —  Contin.  de 
Guill.  de  Tyr,  1.  XXXVII,  c.  viii,  p.  226. 

e.  Willelmus  Tyr.,  I.  XI,  c.  ix. 

f.  Albertus  Aquensis,  1.  IX,  c.  xxvi. 

g.  Hisl.  génér.  de  Langued.,  t.  II,  p.  337,  et  Preuves,  col.  360, 
361.  —  Beugnot,  Assises  de  Jérus.,  t.  II,  p.  /|79.  —  Cariai,  ms  de 


Sainl-Viclor-lez-Marseille^  fol.  18Zi.  Cari.  i?npriméj  t.  U,  p.  151. 

h.  Raymond  d'Agiles,  p.  165.  —  Bellisacri  histor.  Mabillon,  :1/ms. 
ilalic,  t.  I,  p.  20/i.  —  Lignages  d'oulre-mer,  loc.  cit. 

i.  Voir,  sur  cette  alliance  d'Agnès  avec  Grémond,  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  dans  l'article  concernant  les  Seigneurs  de 
Bessan,  p .  2/i9. 

y.  Raymond  d'Agiles,  p.  177.  —  Tudeb.,  p.  808.  ~  Willelmus 
Tyr.,  1.  VIII,  c.  x. 

k.  Ugheili,  llalia  sacra,  t.  III,  col.  Zi6Zi. 
l.  Ugheili,  llalia  sacra,  col.  475,  Zi76. 

m.  Il  faut  lire  Ici  seigneur  de  Giblel;  partout  ailleurs,  dans  cet 
article.  Du  Gange  a  substitué  le  mot  de  seigneur  à  celui  de  prince 
qu'il  avait  écrit  d'abord. 
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plusieurs  actes  et  d'autres  documents  historiques  ;  et  d'abord  le  Guillaume  de  Lembriac  qui  se  trouva  à  la  prise  de  Jéru- 
salem, en  1099,  est  distinct  de  celui  qui  vivait  en  l'an  1154.  On  peut  croire,  et  c'est  l'avis  de  Sébastien  Paoli  que 
le  premier  est  le  père  de  Hugues  de  Lembriac  ;  mais  nous  ne  trouvons  aucune  indication  qui  nous  autorise  à  supposer, 
avec  cet  auteur,  que  Hugues  de  Lembriac  et  Ansald  aient  été  frères. 

Hugues  de  Lembriac,  resté  seigneur  de  Giblet  sous  la  suzeraineté  des  princes  de  la  maison  de  Toulouse^  qui  furent 
depuis  les  comtes  de  Tripoli,  vivait  encore  en  l'an  1127,  année  où  il  souscrivit  un  acte  de  Pons  '',  comte  de  Tripoli. 
Il  ne  vivait  plus  en  1135,  comme  l'atteste  un  acte  de  sa  veuve,  Adalaxie  ou  Adélaïde  qui,  d'accord  avec  son  fils 
Guillaume,  donne  au  Saint-Sépulcre  une  rente  annuelle  de  douze  besants  et  de  cent  vingt  litres  d'huile,  pour  l'âme  de 
son  mari,  Hugues  Ebriac;  pour  son  propre  salut,  et  pour  celui  de  ses  fils  et  de  ses  filles.  Dès  cette  époque,  et  même 
auparavant,  Guillaume  Ebriac,  ou  de  Lembriac,  était  donc  le  seigneur  de  Giblet,  d'abord  peut-être  sous  la  tutelle  de  sa 
mère.  Il  est  nommé  Guillaume  Ebriac,  dans  un  acte  de  Raymond  I"',  comte  de  Tripoli  (1139,  13  décembre),  comme 
étant  un  de  ses  barons.  11  souscrit  un  autre  acte  du  même  seigneur  '  f4éfr5),  sous  le  même  nom,  sans  autre  qualification. 
11  est  témoin  d'un  acte  d'Armesende  de  Château-Neuf  (1151),  où  il  est  nommé  Guillaume  Embriac.  Enfin,  dans  un 
acte  '  dressé  en  son  nom  (1159),  Guillaume  Ebriacus  prend  le  titre  de  seigneur  de  Giblet,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  cependant 
qu'il  n'ait  pas  joui  de  ce  titre  avant  cette  époque,  car  déjà  vingt-deux  ans  au  moins  s'étaient  écoulés  depuis  la  mort 
de  son  père.  Par  cet  acte,  Guillaume  Lembriac  vend  une  maison  à  lui  appartenant  dans  la  ville  de  Tripoli,  du  consen- 
tement de  sa  femme  Sansa  et  de  son  fils  Hugues.  On  lui  voit  aussi  un  autre  fils  nommé  Raymond,  mentionné  dans  les 
actes  de  ce  même  Hugues 

Ainsi  c'est  Guillaume  de  Lembriac*,  et  non  son  père  Hugues,  qui  eut  pour  femme  Sansa,  ou  Sanche,  et  pour  fils 
Hugues  II  et  Raymond.  Quant  aux  trois  autres,  Bertrand,  Guillaume  appelé  aussi  Raijmond  \  et  Agnès,  mentionnés  par 
le  Lignage  d'oulre-mer,  ils  peuvent  avoir  été,  en  effet,  les  enfants  de  Hugues  de  Lembriac  et  d'Adélaïde,  et,  par  conséquent, 
frères  et  sœur  de  Guillaume. 

Voici  donc  comment  on  pourrait  établir  le  commencement  de  cette  généalogie  : 


GOILLADME    DE  LEUBBIAC, 

au  siège  de  Jérusalem. 
I 

Hugues  de  LEMnniAC, 
premier  seigneur  de  Giblet, 
épouse  Adélaïde. 


N. 

fille  inconnue. 


Agnès. 


Glillaume  de  Lembriac 
épouse  Sanche. 


GCILLAIME 

ou  Raïmo.nd. 


I 

Bertrand. 


in0-118i. 
Hugues  H. 

H8i-'ll90. 
HoGUEs  m,  le  Boiteux, 
épouse  Estcfénic. 


Raymond. 


Jean  de  Giblet, 
maréchal  du  royaume,  etc. 


Gui. 

seigneur  de  Giblet,  etc. 


Hugues, 
tué  vers  1200. 


a.  Cad.  diplomal.,  t.  I,  p.  Ixll, 

b.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  11,  p.  12. 

c.  Carlul.  S.  Scpidc,  n""  96,  97,  p.  189,  191. 

d.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  18,  p.  19. 

e.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  23,  p.  25. 

*  Cette  habile  rectification  de  M.  Ucy  me  semble  offrir  plusieurs  diffi- 
cultés : 

1»  Elle  ne  s'accorde  pas  avec  le  texte  de  Du  Gange.  — 2»  Elle  suppose  que 
pendant  les  premiers  vingt-deux  ans  que  Guillaume  était  seigneur  de  Gibelct, 


f.  Cad.  diplomal.,  1. 1,  n°  19Zi,  p.  239. 

g.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n»  33,  p.  35. 

h.  Cod.  diplomal.,  1. 1,  n»  54,  p.  55;  n»  167,  p.  210. 

i.  Lignages  d'oulre-mer,  c.  xxvi,  édition  Labbe. 

il  signa  comme  «  Guillaume  Embriac»,  en  supprimant  son  titre.  —  3»  Elle 
donne  à  Hugues  l"  deux  fils,  tous  deux  appelés  Guillaume. 

Je  me  permets  de  faire  observer  qu'à  la  page  478  des  Familles  d'outre- 
mer, il  est  question  d'une  dame  appelée  Adélaïde  ou  Sancia.  C'étoit  l'épouse 


gg  LACROIX  NICOSSIENSES. 

Nous  développerons  plus  tard  les  motifs  qui  peuvent  faire  supposer  deux  seigneurs  du  nom  de  Hugues  entre 
Guillaume  de  Lembriac  et  Gui.] 

Hugues,  IP  du  nom,  seigneur  de  Giblet,  surnommé  le  Boiteux  %  espousa  Estiennette,  fille  de  Henry  de  Milly, 
dit  le  Buffle,  frère  de  Philippes,  seigneur  de  Naples  [laquelle  était  veuve  en  premières  noces  de  Guillaume  Dorel  ou 
Rostain,  seigneur  de  Boulron'].  11  eut  de  cette  alliance  Guy,  seigneur  de  Giblet;  Hugues,  décédé  sans  enfans; 
Plaisance,  femme  de  Boémond,  dit  le  Borgne,  prince  d'Antioche;  et  Pavie,  mariée  à  Garnier  Aleman. 

Guy,  seigneur  de  Giblet,  est  nommé  Hugues  par  Guillaume  de  Tyr%  du  temps  duquel  il  vivoit,  c'est-à-dire 
sous  l'empire  de  Manuel,  escrivant  qu'il  estoit  petit-fils  du  premier  de  cette  famille  qui  posséda  Giblet.  Mais  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  s'est  mépris,  d'autant  que  le  juif  Benjamin  en  son  Itinéraire  ^  qui  vivoit  au  mesme  temps  que 
Guillaume  de  Tyr,  nous  apprend  qu'il  s'appeloit  Guy,  nous  ayant  mesme  marqué  quelques  vestiges  de  son  surnom  et 
de  sa  nation,  que  les  deux  interprètes  de  cet  auteur  ont  mal  conceuz  et  expliquez. 

[  Le  texte  hébreu  porte  :"fy-îi2T^5<  ^f^j^i^-l^j,  CîïîVmws /4m&2W/m,  ce  qui  rappelle  Guillaume  Embriac  et  se  rapporte 
à  ce  seigneur  beaucoup  mieux  qu'à  Gui,  son  pelit-fils.  En  effet,  lorsque  Benjamin  arrivait  à  Giblet,  peu  de  jours  auparavant, 
Tripoli  avait  été  affligé  d'un  violent  tremblement  de  terre.  Or  cette  catastrophe  eut  lieu  en  1170,  selon  l'Art  de  vérifier 
les  dates,  ou,  selon  Guillaume  de  Tyr  %  la  septième  année  du  règne  d'Amauri,  au  mois  de  juin,  c'est-à-dire  en  1169. 
Guillaume  Embriac  aurait  donc  vécu  au  moins  jusqu'en  cette  année  ou  la  suivante,  mais  pas  au  delà,  puisque  nous  avons 
vu,  en  1170,  Hugues  en  possession  des  biens  de  son  père  f\  *. 

D'ailleurs  Willebrand  d'Oldenbourg»,  descrivant  le  voyage  qu'il  fit  en  la  terre  sainte,  l'an  1211,  dit  que  le 
seigneur  de  Giblet  qui  vivoit  alors  se  nommoit  Guy. 

[Du  Gange  commence  trop  tôt  et  ne  prolonge  pas  assez  la  vie  de  Hugues  II.  On  a  vu  qu'il  succéda  à  son  père  en  1170, 
et  divers  actes  prouvent  qu'il  a  vécu  au  moins  jusqu'en  1184,  l'année  même  où  s'arrête  le  récit  de  Guillaume  de  Tyr. 
Comme  seigneur  de  Giblet  et  vassal  du  comte  de  Tripoli,  Hugues  souscrit  avec  Raymond,  son  frère,  un  acte  de  Raymond  II, 
comte  de  Tripoli  (117A,  décembre);  la  même  année,  du  consentement  du  comte  de  Tripoli,  de  concert  avec  Raymond, 
son  frère,  et  Hugues,  son  fils  %  il  accorde  une  terre  à  l'Hôpital  de  Jérusalem.  Parmi  les  témoins  de  l'acte,  on  remarque 
Henri  et  Rainaud  de  Giblet;  mais  nous  ne  pouvons  dire  s'ils  appartenaient  à  la  famille,  ou  si  c'étaient  seulement  des 
chevaliers  habitants  de  la  ville.  Henri  de  Giblet  avait  déjà  souscrit  deux  actes  ^  de  Roger  de  Cayphas  et  de  Vivien, 
seigneur  de  ce  fief;  le  dernier  de  ces  actes  est  de  1165. 

Hugues  H,  seigneur  de  Giblet,  souscrivit  encore  un  acte  de  Baudouin  de  Rames  ^  (1176),  et  trois  titres  de  Raymond  II, 
comte  de  Tripoli'  (1177,  octobre;  1181,  mars;  118/i,  juin);  ces  trois  derniers  avec  son  fils  Hugues.  Ici  s'arrêtent  les 
documents  que  nous  possédons  relativement^à  ce  seigneur,         oMè^  aa^<^    Raimohd  ci(  (;.fsL£T  ipu'Uùi*^ 

<J         a.  Ligmges  d'outre-mer,  ]oc.  cit.  17.  Willebr.  Oldenb.,  p.  127, 128.  //.  /^^l- 

l>.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  I.  XXIII,  c.  xxxiv,  p.  51.  -         h.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n"  5/i,  p.  55. 
Assises  deJérusal.,  1. 1,  p.  5Z|3,  note  2.  i.  Cod.  diplomaL,  t.  I,  n»  167,  p.  210. 

c.  Willelmus  Tyr.,  1.  XI,  c.  ix.  y.  Carlulariim  Sancti  Sepulcri,      125,  127,  p.  229,  232.  —  Voir 

d.  Bcnjam.,  Itiner.,  édition  Arias Montani,  p.  35;  édition  Gonst.     les  Seiçpieurs  de  Cayphas. 
L'Empereur,  p.  33.  /-.  cod.  diplomat.,  t.  I,  n°  61,  p.  61. 

e.  Willelmus  Tyr.,  1.  XX,  c.  xi\,  p.  386,  édit.  Bongars.  /.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n°  170,  p.  213;  n"  70,  p.  70;  n"  75,  76. 

f.  Lghelli,  lUdia  sacra,  t.  III,  col.  /i75,  /i76. 

de  Guillaume,  comte  de  Ccrdagnc,  mère  de  Guillaume  Jouidan,  comte  de  Guillaume  de  Tyr;  (2)  Gui  de  Verny,  l"épou.\  de  Marie  de  Giblet  [v.  plus 

Ccrdagne,  en  1  lOj.  I^j^  jg  vicomte  Henri  de  Giblet  sous  Pierre  I"],  est  appelé  Hugues  de  Verny 

*  J'ose  hasarder  l'opinion  qu'une  cause  de  cette  confusion  peut  se  trouver  par  quelques  écrivains;  (3)  Hugues  de  Gibelet,  qui  aida  les  impérialistes  en 

dans  la  circonstance  que  des  seigneurs  appelés  Gui  par  certains  écrivains  12W,  est  appelé  Guy  par  Machéras  [2.0]. 
r^ontappelésHcGLKS  par  d'autres;  e.  g.  (I).  Guy  de  Giblet,  nomméHugues  par 
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Son  frère  Raymond  souscrit  avec  lui  plusieurs  des  mêmes  actes;  dans  celui  de  mars  1181,  il  a  le  titre  de  connétable 
de  Tripoli  seul,  il  en  signe  encore  d'autres,  avril  1185 l*^"^  février  1186  Au  même  mois  de  la  même  année'',  il  vend 
un  casai  à  l'Hôpital  de  Jérusalem.  Dans  cet  acte,  il  s'intitule  Raymond  de  Giblet,  fils  de  Guillaume  Embriac,  et  déclare 
agir  avec  l'assentiment  de  son  seigneur,  Boémond  (III),  prince  d'Antioche.  Depuis  cette  époque,  nous  le  perdons  de  vue, 
aussi  bien  que  son  frère.  Sa  postérité  est  rapportée  par  le  Lignage  d'outre-mer,  et  donnée  ci-après  dans  le  premier 
tableau  généalogique  de  la  famille  des  Giblet. 

Quant  à  Hugues,  fils  de  Hugues  II,  que  nous  voyons  souscrire  des  actes  de  son  père  entre  les  années  1177  et  llSh, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  Hugues  le  Glopin  ou  le  Boiteux,  mort  avant  1197.  De  son  vivant,  la  forteresse  de  Giblet 
était  tombée  au  pouvoir  de  Salah-ed-Din,  après  la  bataille  de  Hattin.  Sa  femme  Estéfénie,  restée  tutrice  de  ses  enfants, 
parvint  à  reprendre  la  seigneurie  de  Giblet  en  1197  %  grâce  aux  intelligences  qu'elle  avait  su  se  créer  dans  la  garnison 
musulmane. 

De  son  mariage  avec  Estéfénie,  Hugues  HI  paraît  avoir  eu  deux  fils,  dont  l'aîné,  Gui,  lui  succéda  comme  seigneur 
de  Giblet  '',  étant  encore  mineur,  et  le  second  fut,  selon  toute  apparence,  Hugues,  tué  en  1200  »,  durant  la  guerre  qui 
eut  lieu  entre  Boémond  IV,  d'Antioche,  et  Renaud,  seigneur  de  Néphiii.  Telle  est  du  moins  l'opinion  de  Paoli  ''. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut  conclure  qu'en  118à,  au  moment  où  Guillaume  de  Tyr  arrêtait  la  composition 
de  son  Histoire,  Hugues  H  était  encore  le  seigneur  de  Giblet,  et  que,  par  conséquent,  cet  historien  ne  s'est  pas  trompé. 
Rien  n'empêche,  sans  doute,  qu'en  1211,  le  seigneur  de  Giblet  n'ait  été  Gui,  son  fils  ou  son  petit-fils.  Et,  s'il  n'y  a  point 
eu  deux  seigneurs  du  môme  nom  qui  se  soient  succédé  de  père  en  fils.  Gui  a  pu  hériter  du  titre  de  son  père  dès 
l'année  1187,  comme  le  pensait  Du  Gange;  mais  rien  ne  le  prouve.] 

Ainsi  [on  ne  peut  dire  avec  certitude  si]  ce  fut  de  son  temps,  [ou  du  vivant  de  son  père,  Hugues  II  ',]  queSaladdin 
se  rendit  maislre  de  la  ville  de  Giblet,  l'an  1187.  Mais  après  la  mort  de  ce  sultan,  les  Sarrazins  qui  la  gardoient 
ayant  esté  gagnez  par  argent  par  celui  à  qui  elle  apparlenoit-',  la  lui  livrèrent  sans  que  le  sultan  qui  gouvernoit  alors 
custavisde  celte  trahison.  Ce  qui  arriva  vers  l'an  1199, 

[Ou  1197.  Nous  avons  vu  que  c'est  l'ancienne  dame  de  Giblet*,  Estéfénie,  veuve  de  Hugues  le  Boiteux,  qui  ménagea 
cette  affaire  et  l'amena  à  un  heureux  résultat.  Les  héritiers  dont  parlent  Jacques  de  Vitry  et  Marin  Sanudo,  sans  men- 
tionner cette  dame,  étaient  les  enfants  de  Hugues  et  d'Estéfénie,  desquels  Philippe  de  Navarre'  ne  nomme  que  Gui, 
et  Pavie,  femme  de  (iarnier  Laleman. 

Gci  peut  donc  être  considéré  comme  étant,  à  cette  époque,  le  seigneur  de  Giblet,  mais  peut-être  encore  mineur 
et  sous  la  tutelle  de  sa  mère.] 

Il  espousa  Alix  sœur  de  Boémond,  dit  le  Borfjnc,  prince  d'Antioche  [qui  lui  apporta  en  dot  1.000  besants  de 
renlcj,  de  laquelle  il  eut  Henry,  seigneur  de  Giblet;  Raymond  [dit  le  Jeune],  chambellan  du  prince  d'Antioche,  qui 
souscrit  un  titre  d'Aimery,  roy  de  Iliérusalcm  ",  de  l'an  1198  [octobre,  et  un  autre  titre"  de  Boémond  III  d'Antioche, 
comte  de  Tripoli  (21  août,  môme  année),  avec  son  frère];  Bertrand,  décédé  sans  enfans  [le  même  peut-être,  qui 
souscrivit,  en  120G",  un  acte  de  Geoiïroi  le  Rath,  grand  maître  de  l'Hôpital]  ;  et  Agnès,  femme  de  Barthélémy  du 


a.  Cod,  diplotnal.,  t.  1,  n°  70,  p.  70. 

b.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  7,  p.  287. 

c.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  77,  p.  81. 

d.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  7G,  p.  70,  77. 

e.  Continuât,  do  Guill.  de  Tyr,  1.  WVII,  c.  i,p.  217,  218. 

f.  Continuât,  de  (Jiiill.  de  Tyr,  1.  XMIl,  c.  xwiv,  p.  51. 

g.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXI,  c.  iv,  p.  '^Ih,  315. 

h.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  p.  i78. 

i.  Jac.  de  Vltriuco,  1,  I,  c.  xcv.'—  Sanut.,  I.  1)1,  part.  9,  c.  v.  — 


Rad.  de  Diceto,  p.  G/il.  —  Iloveden,  p.  630.  —  Rad.  Coggcsh,,  apud 
Martène,  Ampiiss.  coUecl.,  t.  V,  col,  56Zi  a. 

j.  Jacoljus  de  Vitriaco,  1.  1,  c.  c.  —  Sanut.,  1.  III,  part.  10,  c.  ix. 

k.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXYII,  c.  i,  p.  217,  218. 

/.  Assises  de  Jcnis..  t.  I,  p.  5/i3. 

m.  Lignages  d'oulre-mev.~  Cod.  diplom.  A.  I,  n"98,  p.  102,  103. 
n.  Carlid.  de  Manosque.  —  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  8,  p.  287. 
0.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  211,  p.  252. 
p.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n»  175,  p.  218. 
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Sachin,  ou  Doussachin,  seigneur  du  Soudin"  (Séleucie,  aujourd'hui  Souedieh),  qui  est  une  place  assise  à  l'embouchure 
du  fleuve  d'Oronte*. 

[Gui,  en  janvier  1212,  concéda  à  l'Hôpital  de  Jérusalem  les  1,000  besants  de  rente  qu'il  avait  reçus  de  Boémond  IV 
pour  la  dot  de  sa  femme  ^  En  1217,  il  prit  une  part  active  à  la  croisade  '  avec  Bertrand  de  Giblet,  petit-fds  du  premier 
Bertrand,  frère  de  Guillaume  Embriac,  et  Guillaume  de  Giblet,  fils  de  Hugues  de  Giblet,  seigneur  de  Besmedin.  Dans  le 
cours  de  cette  expédition,  au  mois  de  septembre  de  la  même  année  il  prêta  au  duc  d'Autriche  50,000  besants  pour 
l'engager  h  rester  au  siège  de  Damiette,  et  ce  prince  ne  se  retira  qu'à  Pâques  1218. 

En  1228  '  **,  il  prit  parti  pour  l'empereur  Frédéric  H  contre  les  Ibelin,  et  prêta  à  ce  prince,  lors  de  son  arrivée  en 
Chypre,  30,000  besants  sarrasinois.] 

Henry,  seigneur  de  Giblet,  s'allia  avec  Isabelle'',  fille  de  Balian  d'Ibelin,  seigneur  de  Barut,  et  eut  d'elle 
Balian,  décédé  en  enfance;  Guy  II,  seigneur  de  Giblet;  Jean,  qui  eut  deux  enfans  morts  en  jeunesse,  de  la  fdie  de 
Hugues  Salaman  ou  Alaman;  Baudouin f,  décédé  sans  enfans  ;  et  Marie,  femme  de  Balian  le  Jeune,  prince  de 
Sagette. 

[Nous  ne  pouvons  dire  en  quel  temps  Henri  succéda  à  son  père.  Il  signe,  comme  vassal'',  un  acte  de  Boémond  VI, 
prince  d'Antioche  et  comte  de  Tripoli  (1"  mai  1262).  Dans  un  acte  de  Hugues  de  Bevel,  grand  maître  de  l'Hôpital' 
(1271,  2  juin),  il  est  rappelé  comme  défunt,  et  nommé  père  de  Gui  II,  alors  seigneur  de  Giblet.] 

Guy,  II"  du  nom,  seigneur  de  Giblet,  succéda  à  son  père;  mais  l'histoire  ne  marquant  pas  précisément  le  temps 
auquel  il  vécut,  il  est  incertain  si  c'est  luy  qui  eut  à  démesler  avec  Boémond  VIP,  comte  de  Tripoli,  en  l'an  1275, 
ou  quelqu'un  de  ses  descendans,  encore  que  le  mariage  qu'il  contracta  avec  Marguerite,  fdIe  de  Julian***,  seigneur  de 
Sagette*,  qui  vivoit  vers  ce  temps-là,  le  doive  faire  présumer.  11  en  eut  deux  fils  et  deux  filles;  sçavoir,  Pierre, 
décédé  sans  enfans  ;  Sauve,  Marie,  femme  de  Philippe  d'Ibelin,  séneschal  de  Cypre;  et  Catherine  mariée  à  Jean 
d'Antioche 

[Quelques-unes  des  époques  où  vécut  Gui  W  sont  marquées  par  des  actes  ou  par  les  récits  de  l'histoire.  Ainsi  le 
diplôme  du  2  juin  1271,  que  nous  venons  de  mentionner,  nous  apprend  que  ce  seigneur  avait  redemandé  et  recouvré 
quarante-quatre  chartes  de  privilèges  qui  avaient  été  déposées  chez  les  Hospitaliers  par  son  père,  Henri,  seigneur  de 
Giblet;  ce  qui  peut  faire  supposer  que  ce  dernier  était  mort  depuis  peu  de  temps.  L'histoire'"  nous  apprend  aussi  que 
c'est  Gui  II,  qui,  en  1275,  ayant  pris  parti  pour  l'évêque  de  Tripoli,  Paul,  et  pour  le  Temple,  contre  l'évêque  de  Tortose, 
que  soutenait  Boémond  VII,  s'attira  ainsi  la  haine  de  ce  prince.  Par  suite  des  démêlés  qui  s'élevèrent  entre  eux,  il  essaya 


a.  Voir  Not.  ad.  Ann.  Corn.,  p.  319,  368. 

b.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n°  98,  p.  102-104. 

c.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXI,  c.  x,  p.  322. 

d.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXII,  c.  iii,  p.  332. 

e.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIII,  c.  i,  p.  366;  c.  lu, 
p.  368. 

f.  Lignages  d'outre-nier. 

g.  Du  Gange  a  mis  dans  son  texte  Bertrand,  mais  le  Lignage 

*  Mais  si,  en  1197, Guid  peut  être  considéré  comme  encore  mineuretsous  la 
tutelle  de  sa  mère  »,  coinmcnt  peut-il  avoir  eu,  en  1198,  un  fils  [Uaymoud  le 
jeune]  capablede  souscriredcs  actesduroidcHiérusalcmen  cette  mêmcannée? 

**  Mâcheras  [25]  dit  quen  124'2  les  Lombards  revinrent  en  Chypre  à  l'in- 
stigation de  sire  Amaury  Barlais,  sire  Amaury  de  Bessan  et  Gui  de  Gibelet; 
mais  le  sire  de  Beyrouth  les  mit  en  fuite. 


d'oulre-mer,  seul  monument  sur  lequel  il  s'appuie  en  cet  endroit, 
dit  Baudouin.  Cf.  Gestes  des  Chiprois,  p.  20/i. 

h.  Cod.  diplomat.,  1. 1,  n°  221,  p.  263. 

i.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n°  162,  p.  19/i,  195. 
y.  Sanut.,  1.  III,  part.  12,  c.  xiv,  xvn. 

k.  Lignages  d'outre-mer. 

l.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n"  152,  p.  19/i,  195. 

m.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIV,  c.  xxi,  p.  Zi68,  Zi69. 

***  Par  FiÎMiE,  dame  de  Sidon,  sœur  de  Léon  III,  roi  d'Arménie. 

****  Voir,  au  supplément,  le  récit  du  Templier  de  Tyr  qui  résout  cette 
question.  Boémond  VII,  prince  d'Antioche  et  comte  do  Tripoli,  fit  enfermer 
dans  «  une  foce  »  à  Néphin,  en  1282,  Guy  II,  seigneur  de  Giblet,  avec  ses 
deux  frères  Jean  et  Baudouin  et  leur  cousin  Guillaume  de  Giblet.  Ils  y  mou- 
rurent do  faim.  P.  104. 


ÉGLISE  DES  RELIGIEUSES  CHARTREUSES. 


71 


trois  fois,  à  l'insligation  du  Temple,  d'enlever  Tripoli  au  prince  d'Antioche.  C'est  ce  qu'atteste  une  relation  "  dressée  sur 
les  aveux  du  seigneur  de  Giblet,  et  faite  à  Néphin,  le  26  février  1282,  par-devant  notaire,  en  présence  du  prince 
d'Antioche  et  de  nombreux  témoins.  La  ville  de  Giblet  avait  été  enlevée  aux  chrétiens  peu  de  temps  auparavant.  Gui  II 
fut  donc  le  dernier  seigneur  réellefnent  possesseur  de  Giblet.] 

SUITE  DE  LA  GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  GIBLET 


Hdgues  l'Embriac,  seigneur  de  GIBLET 
espouse  Sancha  c 


I 

Hugues  II, 
seigneur  do  Giblet, 
duquel  dusccndout 

les  autres 
seigneurs  de  Giblet. 


I 

lUVMOM)  DE  GlIiLET, 

cspuuse  une  dame  d'Antioche, 
nommée  Kve. 


BERTRAND  DE  Giblet, 

cspouse  Dolot, 
Di6co  de  Léon, 
roi  d'Arménio. 


Jean  de  Giblet,  Uit.ijes  de  Giblet, 

marcschal  du  royaume  du  Hiérusalcm,  espouso  Marie, 

1200;  fille  do  Guillaume 

espouso  :  Porcellet, 

10  la  fille  do  Gautier,  prince  de  Césarée  ;  veuve  de  Léonor 

'2°  Jaaio  ou  Jeanne  de  Lanelée''.  du  Baphe<^. 


Gbillaume  de  Giblet, 
espouse  Fadie, 
fille  de  Manassès  d'Hierges, 
conncstable  do  Iliérusalem. 
11  est  nommé  lin'jiniinil  ailleurs 
I 

lltCUES  DE  GiBELET, 
seigneur  de  Bcsmedin, 

espouse  Agnès, 
fille  de  Girard  de  Ham, 
connestable  de  Tripoli. 


Agnès. 


1.  Isabelle, 

fcmnio 
de  Guillaume 
le  Hangior. 


2.  Bai.ian.    '2.  Jean. 


2.  ElFÉMIE, 
marioo 
à  Guy 

de  Soissons. 


BEnTBAND  DE  GiBLET, 
H"  du  nom, 
espouse  Béatrix, 
fille  du  sei^;^eur 

du  .Souiim. 
(Prend  part  à  !a 
croisade  on 
signe  un  acte, 
23  juillet  12n.| 


Raymond  de  Giblet, 
seigneur  de  Besmedin. 
ran  li'J«; 
espouse  : 
1"  Marguerite, 
sœur  de  l'ierre, 
seigneur  do  .Scandali^i  ; 
•i-  Alix, 
fille  du  seigneur 
du  Soudin. 


Gibabd,  Guillaljie, 
sans     espousa  Anne 
enfans  «.  de 
Matiiilde.  Montignac 
et  en  cul 
la  postérité 
qui  se  verra 

ensuite. 
(Tableau  A-.| 


[ESTÉFÉ.XIE  /■,     [.VDAM,  [MAnODERITE, 
femme        seigneur      ou  Agnès, 
d'Amaury     d'.\delon.  épouse 
de  liernct    — Voir  cette  Gromont  I" 
Mahald      famille.]  seigneur 
DE  Giblet.]  de  Bessau.) 


Ithieb, 
tué  à  Tripoli. 


I 

Baiithélemy 
DE  Giblet, 

espouse  Helvis, 
fille  de  Pierre 

de  Scandalion. 


GUILLAIME. 


Lucie, 
femme 
do  Jean 
do  Boiitron. 
12U7. 


Maiicuebite, 

femme 
do  lieaujlouin 
d'Ibelin. 


Bertrand  de  Giblet.     Hugues  de  Giblet  Agnès 

128T  •'.  espouse  Catlierine,     espouse  Gauvain, 

fille  de  Grégoi'-e  fils  du  niesme 

de  la  Koche.  Grégoire 
do  la  Koche. 


1.  Jean  de  Giblet, 
espouso  Poitevine, 
fille  du  mareschal 
do  Tripoli. 


Plaisance, 
femme  do  liorlrand 
do  Montolif. 


1.  ESCHIVE, 

femme 
de  Kaymond, 
vicomte. 
\.  Agnès. 


I 

2.  Henry  de  Giblet 

espouso  Marguerite, 
fillo  de  Baudouin 
du  Morf, 
seigneur  de  Queillis. 


I  I 

2.  Hugues.  2.  Marie, 

2.  Behiband.  femme 

2.  Su/.ANNE.  Guy 

Sans  enfans.  Montolif. 


Jean  de  Giblet 
espouso  Marguerite, 
fille  de  Jean 
du  Plessis. 

N.  de  Giblet,  fille. 


Marie  de  Giblet. 


[Hugues  de  Giulet*,  fils  de  Bertrand  et  petit-fils  du  premier  Hugues  de  Lembriac,  est-il  celui  dont  parlent  le  Conti- 
nuateur de  Guillaume  de  Tyr  et  le  cavalier  Lorédan,  dans  les -années  1227-1231  ?  On  peut  en  douter;  car  il  se  trouverait 
à  cette  époque  séparé  de  son  aïeul  par  un  espace  de  plus  de  cent  vingt  ans.  Si  l'on  admet  que  Bertrand,  son  père,  soit 
fils  et  non  frère  de  Guillaume  de  Lembriac  (voir  plus  haut,  p.  318[{)7j),  on  aura  une  génération  de  plus  pour  remplir  cet 
intervalle.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Hugues  de  Giblet  du  xiif  siècle  ne  se  présente  pas  sous  les  rapports  les  plus  honorables. 
On  le  voit,  en  1227-'',  prendre  part,  avec  quatre  seigneurs  de  ses  amis,  à  un  infâme  guet-apens  contre  un  chevalier  toscan, 
cousin  de  Philippe  d'Ibelin**.  En  1229,  de  concert  avec  ces  quatre  mêmes  seigneurs",  il  acheta  de  Frédéric  II  la  bailie  du 


rt.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  111,  p.  662-608. 
II.  Voir,  ci-dessu.s,  le  comnienceinciil  de  cette  généalogie  rectifié 
p.  319  [67]. 

c.  Lignages  d'oulre-mer,  édit.  Labbe,  c.  xi\,  p.  306,  /i/i3;  édit. 
Beugnot,  c.  xxx. 

d.  Voir,  un  peu  plus  bas,  les  Autres  seigneurs  du  surnom  de 
Giblet.  —  Voir  Sanut.,  1.  III,  part.  12,  c.  vi. 

e.  Voir  Lorcdano,  1.  1,  p.  63,  et  ci-après. 

f.  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  t.  XXXI,  c.  \,  p.  322.  —  Cod.  diplo- 
mal.,  t.  1,  n"  106,  p.  113. 

*  N.  B.  Machèras  [25J  l'appelle  Guy  de  Gibclct.  11  avait  la  bouche  torte. 
**  Note.  —  Nous  apprenons  do  M.  de  Mas  Latrie  que  ce  cliovulier  toscan, 


g.  Du  Cange  avait  placé  ici  comme  filles  de  Hugues  de  Giblet, 
trois  filles  de  Guillaume,  mari  d'Anne  de  Montignac.  (Voir  le  tableau 
suivant.) 

h.  Lignages  d'outre-mer,  édit.  Beugnot,  c.  xwii,  xxx,  xxxi;  édit. 
Labbe,  c.  xv, 

i.  Voir  Saaut,  1.  Ill,  part.  12,  c.  xx. 

j.  Loredano,  I.  I,  p.  38-/i8;  trad.  franç.,  t.  1,  p.  lili-liG.  —  Assises 
de  Jérusal.,  t.  I,  p.  hk^,  note  a. 

k.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIII,  c.  ix,  p.  375.  —  Lore- 
dano, 1.  I,  p.  63-0/1  ;  trad.  franç.,  t.  \,  p.  73-7/i. 

qui  se  nommoit  Toringello,  avoit  frappé,  en  jouant  à  la  civette,  plus  fort  qu'il 
n'ètoit  d'usage,  sur  la  main  d'Amaury  (Cameriii)  Barlas.  Celui-ci  s'emporta, 


Je 
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royaume  de  Jérusalem  pour  trois  ans,  moyennant  la  somme  de  10,000  marcs  d'argent.  Après  la  défaite  de  l'armée  des 
bailes  à  Nicosie  "  (24  juin  1229),  par  Jean  d'Ibelin  le  Vieux,  sire  de  Baruth,  il  se  retira  dans  le  château  de  Dieu-d'Amour, 
où  il  entraîna  le  roi  de  force.  Plus  tard  (1231),  persistant  dans  son  animosité  contre  les  Ibelin^  il  se  joignit  à  Richard 
Filangieri*,  sous  prétexte  que  le  Roi  Henri  1"  était  trop  jeune,  et  que  son  véritable  ch'ef  était  l'empereur.  Après  la  défaite 
de  Richard  àGérines,  et  l'expulsion  des  Impériaux  hors  de  l'île  de  Chypre  (1232),  Hugues,  sur  la  plainte  du  roi,  fut  déclaré 
rebelle  par  la  haute  cour  du  royaume  %  et  ses  biens  furent  confisqués.  Depuis  ce  moment,  nous  ne  voyons  plus  qu'il 
soit  fait  mention  de  lui  dans  fhistoire.]  V.  le  Supplément,  p.  163,  164. 


EUDKS, 

GinARi), 

morts 
sans  enfans. 


AUTRE  SUITE  DE  LA  MESME  GÉNÉALOGIE 

[TABLEAU  A.J 


GuaLAUME  DE  GlBLET  rf, 
fils  puisné  de  Hugues,  seigneur  de  Besmedin, 
espouse  Anne  do  Montignac. 


Jean  de  Giiîlet, 
seigneur  de  Saint-Foucy, 

espouse  Gilette, 
fille  du  seigneur  d'Angiller. 


GllIlXAUMli  UE  GlUELET. 


Marie. 


ESTÉFÉNIE, 

femme 
d'Amauri  le  Bernier, 
FÉMIE, 

Agnès. 


Marie  de  Giblet, 
femme  d'Amalric  le  Flamenc. 


ESCHIVE. 


EuFÉMiE  LE  Flamenc, 
femme  d'Angelier 
de  Giblet. 

[Angelier 
épouse  Helvis, 
fille 

de  Giblet  «  do  Fleury.) 


Marguerite, 
alliée 

à  Raymond  d'Antioche. 


[Guillaume  de  Giblet,  fils  puîné  de  Hugues,  seigneur  de  Besmedin,  est-il  le  même  qui  souscrit,  en  décembre  1204'', 
un  acie  de  Boémond  IV  d'Antioche;  le  même  qui,  en  février  1207  %  souscrit  un  acte  de  Julienne  de  Césarée,  sous  le  nom 
de  Guillaume  Embriac?  Il  est  probable  que  c'est  lui  qui  prit  part  à  la  croisade  de  1217''  avec  Boémond  IV,  d'Antioche,  et 
André,  roi  de  Hongrie;  et  qui,  en  1219,  fut  envoyé  par  les  chrétiens  réunis  devant  Damiette  vers  le  sultan  Malek-el- 
Kamel,  pour  traiter  de  la  paix  ;  mais  le  légat  empêcha  d'accepter  les  conditions  raisonnables  proposées  par  le  sultan. 

Relativement  aux  Angelier  de  Giblet,  voir  au  tableau  des  Seigneurs  de  Maracîée,  p.  387,  note  2**.] 


a.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  L  XXXTII,  c.  x,  p.  377.  —  Lore- 
dano,  1.  II,  p.  71  bis,  72;  trad.  franç.  t.  I,  83,  8/i. 

1).  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIII,  c.  xxvii,  p.  393. 

c.  Loredano,  L  II,  p.  llZi,  115;  trad.  franç.,  1. 1,  p.  133,  13/i. 

d.  Lignages  d'oulrc-mer,  édition  Labbe,  c.  xix,  p.  398,  hkti; 
édit.  Beugnot,  c.  xxx. 

e.  Giblet  n'est  qu'une  faute  d'impression  dans  les  tableaux  gé- 
néalogiques de  Labbe  [Lignages,  c.  xix,  p.  398);  il  faut  lire  Gisle- 

insLilta  Toringello,  se  retira  de  la  fête,  et  le  lendemain  organisa  le  guet-apens 
en  question  avec  Hugues  de  Giblet,  Amaury  de  Bethsan,  Guillaume  de  Rivet 
ctGauvain  de  Chenechy.  Hugues  de  Giblet  alla  à  la  rencontre  de  l'Empereur 
jusqu'en  lîomanic,  juin  1228  [Amadi,  124]  ;  arriva  en  retard  à  la  bataille  de 
la  Gride,  juia  1232,  y  montra  peu  de  courage  et  puis  s'enfuit.  [Ib.,  172.] 


berl,  comme  le  porte  le  texte  même  du  chapitre  xix,  dans  Labbe, 
p.  /i/i/j;  ceux  de  La  Thaumas.sière,  p.  232,  et  de  M.  Beugnot,  Assises, 
t.  II,  c.  xxx,  p.  /i66. 

f.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n°  98,  p.  103. 

g.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n°  90,  p.  95;  n"  10,  p.  289. 

/(.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXI,  c.  x,  p.  322;  1,  XXXII 
c.  IX,  p.  339. 


*  Maréchal  de  l'craperour  Frédéric  IL 

**  Où  il  est  dit  qu'Angelicr  ne  semble  être  qu'un  surnom  pris  de 
Gilette  d'Angiller,  épouse  de  Jean  de  Giblet  d'Angelier,  scigueui-  de  Saint- 
Foucy. 


ÉGLISE  DES  RELIGIEUSES  CHARTREUSES. 
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LES  SEIGNEURS  DE  PILES  DE  LA  MAISON  DE  GIBLET 


Jean  de  Giblet. 

seigneur  de  Piles  a, 
espouse  Torterelle, 
fiUa  d'Amaury  le  Chamberlan 
et  de  Marie  de  Ter. 


'  Guillaume  de  Giblet, 
espouse  : 
1»  Douce 
nilo  de  Jean  de  Brie  ; 
2»  Isabelle, 
fiUe  de  Gautier  Lambert. 


Simone, 
espouse 
Philippe  le  Petit. 


LÉONOn, 
fut  aveugle. 


Jeanne, 
espouse 
Baudouin  do  Mimars, 
seigneur  d'Âquie. 


Catherine, 
religieuse  li. 


Amaury  de  Giblet, 

(épouse  N., 
fiUo  de  Jcaa  Babin  <■]. 


Tortelle  de  Giblet. 


(Thomas  de  Giblet  <i  7 


.Marguerite, 
épouse 
Raymond  d'Antioche?| 


AUTRES  SEIGNEURS  DU  SURNOM  DE  GIBLET 


[Nous  avons  déjà  vu,  parmi  les  sires  de  Giblet  dont  on  ne  peut  établir  la  généalogie,  Henri  et  Rainaud,  témoins  d'un 
acte  de  Hugues  II,  seigneur  do  Giblet,  en  117/i.] 

Renier  de  Giblet^  fut  envoyé  en  l'an  1195,  par  Guy  de  Luzignan,  roy  de  Iliérusalem,  vers  l'empereur 
Frédéric  II,  pour  obtenir  de  luy  le  titre  de  roy  de  Cypre  **. 

Arnauld  [de]  Giblet''  esloit  en  la  cour  du  roy  de  Cypre  l'an  1232. 

[Renieu  ou  Raimer  de  Giblet,  dit  le  Vieux,  homme  sage,  subtil  et  bon  plaideur»,  au  témoignage  de  Philippe  de 
Navarre,  est  peut-être  celui  qui  avait  été  témoin  d'un  acte  de  Hugues  de  Gésarée  en  1161  ''.  En  1191,  31  janvier  il  sous- 
crivit un  acte  du  roi  de  Jérusalem,  Gui  de  Lusignan-'.  En  119A  ou  1195,  il  fut  envoyé,  non  par  Gui  de  Lusignan,  vers 
l'empereur  Frédéric  II,  mais  par  Aimeri,  successeur  de  Gui,  vers  l'empereur  Henri  VI,  pour  obtenir  de  lui  le  titre  de 
roi  de  Chypre.  Il  souscrivit  encore  deux  actes  du  même  Aimeri"  (1195,  29  septembre;  1197,  1"  novembre).  Nous  ne 
savons  s'il  prolongea  sa  carrière  beaucoup  au  delà.  Mais  il  mourut  avant  le  roi  Aimeri.  En  mourant,  il  partagea  ses  fiefs 
entre  ses  quatre  fils    Aniauri,  Arnéis,  Rainicr  le  Jeune  et  Josselin. 

Amauri,  qui  était  l'aîné,  avait  reçu  de  son  père,  soit  de  son  vivant,  soit  après  sa  mort,  tout  le  fief  de  Piles  ;  mais  il 
prétendit  avoir  seul  tout  l'héritage  paternel,  et  réclama  auprès  du  roi  Aimeri,  qui  maintint  le  partage  entre  les  quatre 
frères.  Y  a-t-il  quelque  rapport  entre  cet  Amauri,  possesseur  du  fief  de  Piles,  et  Amauri  de  Giblet,  qu'on  a  vu  mentionné 


a.  Lignages  d'oulre-mer,  ééiiioQ.  Labbe,  c.  xvni,  p.  39/i,  Ixhl, 
édition  Beuf^not,  c.  xiii,  xxix. 

b.  A  la  place  de  Catlierine,  Du  Gange  avait  mis  «  Ilelvis,  femme 
de  Gautier  le  Norman  »,  qui  se  retrouvera  dans  la  généalogie  de 
la  famille  de  Tor.  Nous  avons  rectifié  cette  erreur  d'après  le 
Lignage  d'outre-mer. 

c.  Voir  la  Famille  de  Babin. 

d.  Voir  la  Famille  du  surnom  d'Antioclie. 

e.  Loredano,  1.  I,  p.  17. 

*  Voilà  donc  l'unique  Guillaume  de  Gibelet,  seigneur  de  Piles,  auquel  je 
puisse  rattaclier  notre  Marie  de  Gibelet  qui  épousa  N...  de  Beduin. 


f.  Loredano,  1.  II,  p.  119. 

g.  Assises  de  Jdrus.,  t.  I,  c.  lxxiv,  p.  5Z|5;  c.  xciv,  p.  570. 

h.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n"  19G,  p.  241. 

i.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n"  79,  p.  86. 

j.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  I.  XXVf,  c.  xxir,  p.  209.  —  Lore- 
dano, 1.  I,  p.  17;  trad.  franç.,  1. 1,  p.  19. 

k.  De  Mas  Latrie,  Uisl.  de  Chypre,  t.  III,  p.  599,  C07. 

l.  Assises  de  Jdrus.,  1. 1,  p.  5Zi5  ;  c.  lxxiv, de  Phiiippede  Navarre. 

**  n  faut  lire  Henri  VI,  de  la  maison  de  Hohenstauffen,  qui  succéda, 
en  1290,  à  l'Empereur  Frédéric  I"  liarberousse. 

10 
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dans  le  tableau  généalogique  des  seigneurs  de  Piles  de  la  maison  de  Giblet?  L'ascendance  n'est  pas  la  même  ;  et  les 
dates  ne  concordent  pas;  car,  d'après  le  nombre  des  générations  de  la  famille  de  Piles,  depuis  Pierre  de  Baruth,  bisaïeul 
de  Torterelle,  jusqu'à  cet  Amauri  de  Giblet,  qui  en  est  le  dernier  représentant,  il  a  dû  s'écouler  environ  un  siècle  et  demi. 
Pierre  de  Baruth  vivait  en  1156.  Amauri  devait  vivre  à  la  fin  du  siècle  suivant. 

Arnéis,  Hernois  ou  Arnaud  de  Giblet,  le  second  fils  de  Rainier  le  Vieux,  eut  une  part  des  fiefs  de  son  père,  mais  on 
ne  dit  pas  laquelle.  Ce  fut  aussi  un  bon  plaideur,  c'est-à-dire  un  habile  jurisconsulte  dont  Philippe  de  Navarre  fait 
l'éloge  en  plusieurs  endroits  de  son  livre.  En  1232,  laissé  capitaine  de  la  terre  de  Chypre  par  Jean  d'Ibelin  le  Vieux,  sire 
de  Baruth  ^  il  défendit  le  château  de  Dieu-d' Amour,  qu'assiégeait  Richard  Filangieri.  En  1233,  il  était  membre  de  la 
haute  cour  du  roi  de  Chypre,  Henri  Nous  voyons  des  actes  signés  de  lui,  en  mars  1220  ;  1233,  2  décembre;  123A, 
juillet  et  août  ;  1239,  décembre''.  On  a  pensé  qu'il  était  l'auteur  de  la  première  partie  des  Continuations  de  Guillaume 
de  Tyr'.  [Il  négocie  avec  Philippe  de  Novare  la  capitulation  de  Cérines,  avril-mai  1233  *.] 

Jean  de  Giblet  signe  comme  homme  lige  ou  vassal  de  Boémond  V,  prince  d'Antioche/^,  un  acte  d'Albert,  patriarche 
de  cette  ville  (12/il,  18  novembre).  C'est  peut-être  le  même  qui,  maréchal  du  royaume  de  Jérusalem  ^,  fut  vaincu  et  pris 
par  les  Turcomans,  en  1260,  puis  racheté  peu  après;  et  qui  signa,  avec  la  qualité  de  maréchal,  un  accord  entre  l'Hôpital 
et  le  Temple  (1262,  19  décembre).  Mais  il  est  bien  difficile  d'admettre  que  ce  personnage,  maréchal  du  royaume  en 
1260,  soit  le  même  que  celui  qui,  dans  le  premier  tableau  généalogique  des  Giblet,  est  présenté  comme  petit-fils  de 
Hugues  de  Lembriac,  établi  premier  seigneur  de  Giblet  plus  de  cent  cinquante  ans  auparavant.  D'après  la  rectification  que 
nous  avons  faite  du  commencement  de  cette  généalogie,  Jean  de  Giblet,  maréchal  du  royaume,  n'est  plus,  il  est  vrai, 
que  l'arrière-petit-fils  de  Hugues  de  Lembriac.  Trois  générations,  sans  doute,  suffisent  à  grand'peine  pour  remplir  cet 
intervalle.  Cependant,  on  en  trouve  des  exemples.  Nous  remarquerons  aussi  que  l'alliance  de  Jean  de  Giblet  avec  la  fille 
de  Gautier  III,  seigneur  de  Césarée,  nommée  Fémie  ou  Euphémie  dans  la  généalogie  des  seigneurs  de  Césarée,  concorde, 
pour  le  temps  oi!i  vivaient  Gautier  III  et  Fémie,  avec  l'époque  où  Jean  de  Giblet  fut  maréchal  du  royaume  de  Jérusalem. 
Ainsi  nous  nous  en  tiendrons,  jusqu'à  de  plus  précis  renseignements,  à  ce  tableau  généalogique  et  au  Lignage  d'outre- 
mer rectifiés  ;  car  nous  n'avons  point  de  données  suffisantes  pour  attribuer  le  titre  de  maréchal  du  royaume,  et  les  deux 
mariages  mentionnés  dans  la  généalogie,  d'après  le  Lignage  d'outre-mer,  à  tel  ou  tel  autre  Jean  de  Giblet,  que  nous 
voyons  dans  ce  tableau  généalogique  ou  dans  le  suivant. 

Philippe  de  Giblet  est  mentionné  comme  un  des  seigneurs  de  la  cour  du  roi  de  Chypre  %  Henri  P%  dans  un  traité 
d'alliance  ofi^ensive  conclu  pour  cinq  ans,  le  2  décembre  1233,  entre  les  Cypriotes  et  les  Génois.  C'est  lui  qui  refusa  for- 
mellement le  service  à  ce  même  roi^  s'il  n'était  payé  de  ce  qui  lui  était  dû,  fait  dont  fut  témoin  Jean  d'Ibelin,  le  rédac- 
teur des  Assises.  - 

Ralmond  de  Giblet,  qui  avait  été  fait  sénéchal  du  royaume  de  Jérusalem  par  l'empereur  Frédéric  II,  et  baile  du 
royaume,  au  nom  de  son  fils  Conrad,  fut,  selon  la  coutume  du  royaume,  dépossédé  de  cette  charge''  quand  Alix,  reine  de 
Chypre,  fut  reconnue  reine  de  Jérusalem  en  1239  ou  12Zi0. 

Nous  ne  pouvons  dire  si  ce  Raimond  est  Raimond  de  Giblet,  seigneur  de  Besmedin,  ou  Raimond,  chambellan 
d'Antioche,  fils  de  Gui  P%  seigneur  de  Giblet.] 

Henry  de  Giblet,  chancelier  de  Cypre  sous  le  roy  Hugues  IV,  l'an  1330,  et  archidiacre  de  Nicossie',  ayant 


a.  Assises  de  Jérus.,  t.  I,  c.  xxxvui,  p.  515;  c.  xlix,  p.  525; 
C.  xciv,  p.  570. 

I).  Coulinuat.  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIII,  c.  xxxui,-p.  399. 

c.  Assises  de  Jérus.,  t.  I,  p.  38/i;  c.  ccxxxix  de  Jean  d'Ibelin.  — 
Loredano,  t.  I,  p.  119  ;  trad.  franç.,  t.  I,  p.  138. 

d.  De  Mas  Latrie,  Histoire  de  Chypre,  t.  Il,  p.  56  ;  t.  III,  p.  611, 
638,  639,  653. 

e.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre j  t.  II,  p.  56,  note  7. 


f.  Cod.  diplorfiaL,  t.  I,  n"  118,  p.  133. 

g.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIV,  c.  m,  p.  k'fo. 

h.  Cod.  diplomat.,  t.  1,  n°  lZi2,  p.  179. 

i.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  57. 

j.  Assises  de  Jériis.,  1. 1,  p.  326;  c.  ccm,  de  Jean  d'Ibelin. 
k.  Assises  de  Jérus.,  t.  II,  p.  /lOO. 

l.  Wadding,  t.  II,  Jn  regislro,  p.  182.  Nicolas  IV,  A.  i.  ep.  237. 
*  De  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  t.  I,  p.  299. 
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esté  éleu  archevesque  de  la  mosme  ville  après  le  décez  de  l'archevesque  Ranulfe,  l'an  1298,  se  démit  de  son  élection 
entre  les  mains  du  pape  Nicolas  IV,  qui  pourvut  de  cette  dignité  Jean,  de  l'ordre  des  frères  Mineurs. 

[Mais  il  garda  son  ancien  titre  d'archidiacre  de  Nicosie.  En  conséquence,  c'est  avec  la  double  qualification  de  chance  - 
lier et  d'archidiacre  qu'il  est  mentionné  comme  témoin  du  traité  de  paix  et  de  commerce  (1328,  h  septembre)  conclu 
entre  le  roi  Hugues  IV  et  Joan  Soranzo,  doge  de  Venise;  de  la  ratification  du  contrat  de  mariage entre  Gui,  le  fils  aîné 
du  roi,  et  Marie  de  Bourbon  (1330,  14  janvier);  et  de  la  constitution  du  douaire  de  cette  princesse  %  31  janvier,  même 
année.] 

Pierre  de  Giblet  suivit  la  fortune  de  Henry,  roy  de  Cypre",  et  l'accompagna  [dans  son  exil  à  Strovilo,  proche 
Nicosie;  mais  non  peut-être  en  Arménie,]  lorsqu'il  fut  [dépouillé  de  la  royauté,  puis]  chassé  du  royaume  par  son 
frère  Alméric,  l'an  1305. 

[Ou  mieux  1307.  Il  fut  un  de  ceux  qui  signèrent  l'accord  fait  en  mai  1306",  par  lequel  le  roi  abandonnait  l'autorité 
à  son  frère,  lequel  s'engageait  en  retour  à  lui  payer  une  pension  annuelle  de  l/i8,000  besants.] 

Je  crois  que  c'est  celuy  qui  est  qualifié  fils  de  Guy,  II"  du  nom,  seigneur  de  Giblet,  dans  le  Lignage  d'oulre-mer. 

Henry  de  Giblet  fut  un  des  barons  de  Cypre*  [précédemment  partisans  du  prince  Almeric]qui  allèrent  au-devant 
du  roy  Henry  [pour  faire  leur  soumission'',  et  lui  prestèrent  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  la  reine  mère], 
lorsqu'il  rentra  en  ses  Estats,  l'an  1309  [ou  plutôt  1310].  [Il  était  sire  de  Besmedin.  F.  Bustron,  210.] 

[Guillaume  de  Giblet  signe,  comme  témoin,  un  traité  du  roi  Hugues  IV  avec  Gênes',  du  10  février  1329.  Il  est  peut- 
être  le  père  de  Jean  de  Giblet,  nommé  en  13(50  et  1372.] 

Jean  de  Giblet  [est  nommé  comme  témoin  d'un  traité  de  commerce''  conclu  avec  Venise  par  Amauri, 
prince  de  Tyr,  gouverneur  de  Cypre.  11]  se  trouva  présent  au  mariage  de  Ferdinand  de  Majorque,  prince  de 
la  Morée,  et  d'Isabelle  d'ibelin,  conclu  en  la  présence  du  roy  Hugues',  l'an  1315.  Il  souscrivit  encore  l'assinat  du 
douaire  de  Marie  de  Bourbon,  femme  de  Guy  de  Cypre-»,  fils  aisné  du  mesme  roy,  avec  les  autres  barons  de  ce 
royaume,  l'an  1330  [31  janvier.  Dans  cet  acte,  il  est  nommé  sire  Johan  de  Giblet  d'Araizon].  Je  crois  que  c'est  ce 
Jean  de  Giblet  que  Cantacuzènc*  qualifie  baron  et  noble  de  Cypre,  qui  attouclioit  de  parenté  aux  roys  de  ce  royaume, 
et  qui,  en  l'an  1325,  estant  dans  les  armées  d'Andronique  le  Jeune,  empereur  de  Constantinople,  fut  choisy  par  luy 
avec  Andronifjue  Tornices,  grand  chambellan  de  cet  empire,  pour  aller  faire  la  recherche,  au  nom  de  l'empereur 
Andronique  le  Jeune,  d'Anne  ou  de  Jeanne  de  Savoyc,  fille  d'Amé,     du  nom,  comte  de  Savoye. 

[C'est  probablement  aussi  le  même  Jean  de  Giblet  qui  écrit,  le  26  niai    année  incertaine,  au  roi  d'Aragon,  Jacques  II, 


«.  De  Mus  Latrie,  7//s<.  de  Chypre,  t.  II,  p.  lU'S. 

b.  De  Mas  Latrie,  llist.  de  Clnjpre,  t.  Il,  p.  162. 

c.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Clujprc,  t.  II,  p.  1G/|. 

d.  Lorcdaiio,  1.  IV,  p.  '213,  219;  trad.  fraiir.,  t.  I,  p.  S/il,  242. 

e.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  101,  102. 

f.  Loredano,  1.  V,  p.  2r)8;  trad.  franc.,  t.  I,  p.  285. 
(j.  De  Mas  l^atrie,  llisl.  de  Ch/jpre,  t.  H,  p.  158. 

h.  De  Mas  Latrie,  llist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  103. 

i.  Du  Cangc  iriiidiquc  pas  ici  ses  autorités.  Mais  comme  ce 

*  Fils  de  Raymond  de  (iini.nT  du  Bhsmiîdin  et  d'Alix  du  Soi  din,  ot  époux 
d'IsAnKLi.E  d'Ibkm.n,  alla  chez  le  prince  ilc  Tyr,  lo  jour  où  il  fut  assassiné; 
se  retira  ensuite,  selon  les  ordros  des  chevaliers  royalistes  de  Famagouste,  à 
Tricomo,  d'où  on  lui  permit  d'aller  faire  sa  soumission  à  Nicosie;  s'y  ré- 
fugia d'abord  chez  Rolland  de  la  Baume,  mari  de  sa  nièce,  puis  au  Palais, 
et  après  à  l'archevêché,  où  il  fut  assassiné  dans  son  lit,  le  0  soplcmbrc  1310, 
par  des  ennemis  inconnus  irrités  par  sa  conduite  comme  membre  du  conseil 


mariage  fut  réellement  conclu  en  1315  {llist.  de  Consianlinople, 
1.  vu,  n"  18,  p.  250),  il  faut  lire  Henri  au  lieu  de  Hugues.  Ce  traité 
ou  contrat  se  trouve  dans  Vllisloire  de  Consianlinople  sous  les 
empereurs  français,  de  Du  Gange,  T  éd.  donnée  par  Buchon,  t.  II, 
p.  371-375,  XLviii"  pièce,  à  la  date  du  5  octobre  1315. 

j.  Titres  originaux.  —  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  t.  II, 
p.  16/|. 

k.  Cantacuzène,  1.  1,  c.  xl. 

l.  De  Mas  Latrie,  llist.  de  Chypre,  t.  IH,  p.  700,  701. 

du  prince  de  Tyr.  Il  fut  enterré  à  S.-François  [Amadi,  331,  361,  306,  382]. 
Son  lils  Jean  s'établit  en  armes  devant  le  palais  du  roi  llenr\  II  avec  d'au- 
tres partisans  du  prince  de  Tyr  en  LiOS  [Ib  ,  201  Jet,  en  1310,  Ai;ucdc  Bessan, 
lieutenant  pour  ce  roi,  le  lit  arrêter  et  alloit  l'envoyer  à  Rhodes  avec  d'autres 
seigneurs.  Sur  l'intercession  de  la  reine,  on  les  garda  en  Chypre,  mais  sous 
surveillance  [Ib.,  3il].  V.  le  Supplément,  p.  1G9. 
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une  lettre  où  il  se  félicite  de  ce  que  le  roi  de  Chypre,  Henri  II,  dont  il  est  l'homme  lige,  l'a  admis  au  nombre  de  ses 
conseillers,  et  où  il  se  promet  de  lui  conserver  une  fidélité  à  toute  épreuve.  M.  de  Mas  Latrie"  pense  qu'il  pourrait  bien 
être  le  fils  de  cet  Henri  de  Giblet,  partisan  d'Amauri,  d'abord  exilé  par  le  roi  Henri  II,  malgré  sa  soumission;  mais  qui 
rentra  plus  tard  en  grâce,  et  recouvra  ses  biens  confisqués.  C'est  ce  qui  expliquerait  la  reconnaissance  et  le  dévouement 
de  son  fils. 

En  1358,  on  voit  un  Gui  de  Giblet,  seigneur  de  Arado  ou  d'Araison'',  évêque  de  Némosie  (Limassol),  couronner, 
dans  Sainte-Sophie  de  Nicosie,  Pierre  I",  du  vivant  et  par  la  volonté  de  son  père,  Hugues  IV.  Il  est  nommé,  dans  la 
Chronique  de  Diomèdes  Strambaldi,  qui  nous  apprend  ce  fait.  Gîte  Imheli,  ce  qui  pouvait  signifier  aussi  Gui  d'Ibelin;  et, 
en  effet,  un  acte  de  Pierre  (1360,  13  août)  le  nomme  expressément  Gui  d'ibelin.  Mais  le  titre  du  seigneur  de  Arasio, 
que  nous  avons  vu  appartenir  incontestablement  à  un  Jean  de  Giblet,  nous  fait  incliner  pour  la  première  interprétation. 
On  pourrait  inférer  de  cette  circonstance  que  l'évêque  de  Némosie  était  son  fils  et  avait  hérité  de  son  titre  *.] 

Carion  de  Gidlet,  vicomte  de  Nicossie,  l'an  1367  %  fut  tué  par  les  Génois,  lorsqu'ils  s'emparèrent  de  Fama- 
gouste,  l'an  1373  **. 

[Carion,  Charin  ou  Henri  de  Giblet,  était  le  père  de  cette  dame  Marie  qui,  outragée  par  le  roi  Pierre  P',  provoqua  le 
complot  des  seigneurs  qui  mit  fin  aux  jours  de  ce  prince.  Il  y  prit  une  part  active.  Le  16  novembre  suivant  (1369),  il  fut 
choisi  avec  quinze  autres  seigneurs  '  pour  la  réunion  des  assises  du  royaume.  II  fut  mis  à  mort,  avec  quelques  autres 
nobles  personnages  ^  par  les  Génois,  en  137Ù,  peu  après  qu'ils  se  furent  emparés  de  Famagouste.] 

Jean  de  Giblet  vivoit  en  la  cour  du  roy  de  Cypre,  l'an  1372  \  [C'est  lui  sans  doute  qui  est  nommé  ^/s  de  sire 
Guillaume  ''  parmi  les  seize  seigneurs  chargés,  en  1369,  de  réviser  les  Assises  du  royaume  de  Cypre  ***.  ] 

[Jacques  de  Giblet****,  chevalier,  signe  comme  témoin  un  acte  du  roi  Jacques  I"'  (1395,  16 août).  Il  est  mentionné, 
dans  le  traité  de  paix  et  de  commerce  du  roi  Jacques  avec  la  république  de  Gênes-'  (lii03,  7  juillet),  comme  étant  un  des 
ministres  qui  l'avaient  négocié.] 


a.  De  Mas  Latrie,  Ilisi.  de  Chypre,  t.  II,  p.  ilh  ;  t.  III,  p.  700, 
note  Zi. 

b.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  22/i  et  note  3,  225. 

c.  Loredano,  1.  VII,  8. 

d.  Loredano,  1.  VII,  p.  Zi06-i08,  Z|18,  A19;  trad.  franç.,t.  I,  p.  Ixhk, 
hh%  Zi55,/i56.  — DeMas  Latrie,  IHsUde  Chypre,\..\\,  p. 336, 338,3/il. 

*  Ni  Guy  de  Gibelet,  ni  Guy  d'Ibelin,  ne  sont  nommés  dans  la  liste  des 
évCques  de  Némosie  donnée  par  Du  Gange.  Mais  ne  se  pourroit-il  pas  que 
Guy  de  Gibelet,  seigneur  de  Arasio,  ait  bien  été  évêque  de  Némosie,  le 
24  novembre  1358,  lors  du  couronnement  de  Pierre  1"='',  et  qu'il  soit  mort  et 
remplacé  par  un  Guy  d'Ibelin  avant  le  13  août  1360? 

Du  Gange  ne  dit  pas  qui  étoit  évêque  de  Némosie  entre  1353  et  1376. 

Macliéras  nomme  sire  Odet  [Hugues]  de  Gibelet  parmi  les  chevaliers 
à  bord  de  la  flotte  qui  se  rendit  à  Rhodes  en  août  1365  [88]. 

♦*  «  Le  Méniiciote  »  participa  à  la  prise  de  Satalie,  le  24  août  1361  [Ma- 
chéras,  60]  ;  fut  envoyé,  au  mois  de  juin  1365,  par  le  prince  d'Antioche,  gou- 
verneur de  Chypre,  à  Venise,  pour  annoncer  au  roi  Pierre  (alors  à  Avignon) 
que  tout  étoit  prêt  pour  l'expédition  contre  l'Egypte  [86]  ;  envoyé  à  Gênes 
pour  confirmer  la  paix  [88,  89]  ;  rejoignit  le  roi  Pierre  à  Rhodes,  où  il  fit 
partie  de  la  flotte  [90]  ;  avoit  un  fauconnier  au  village  de  Galata  [130]  ;  re- 
fusa, en  janvier  1368  [1369],  de  donner  au  jeune  comte  de  Tripoly  [plus  tard 
Pierre  II],  deux  beaux  lévriers  appartenant  à  son  fils,  Jacques  de  Giblet  [144]. 
Le  roi  Pierre  I",  irrité  de  cette  grossièreté,  le  bannit  à  Paphos,  et  fit  mettre 
aux  fors  son  fils  Jacques  [185]  qu'il  envoya  travailler  à  la  tranchée  de  la  Mar- 
guerite avec  sa  sœur  Marie  de  Giblet  qu'il  voulut  marier  au  tailleur  Camus 
[145].  Là-dessus,  le  père,  Henry,  participa  au  meurtre  du  roi  [1.56]  et  fut 
décapité  par  les  Génois  sur  le  pont  de  la  Berline,  le  dimanche  22  octobre  1373 
[232]. 


e.  Assises  de  Jérusalem,  préface,  t.  I,  p.  6. 

f.  Loredano,  1.  VIII,  p.  Zi71;  trad.  franç.,  t.  II,  p.  60. 

g.  Loredano^  1.  VIII,  p.  Z|60;  trad.  franç.,  t.  II,  p.  48. 

h.  Assises  de  Je'rus.,  t.  I,  p.  6. 

i.  De  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  Zi29. 
j.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  Ii67. 

Outre  son  fils  Jacques  et  sa  fille  Marie,  Henri  de  Giblet  avoit  une  fille 
naturelle  nommée  Louise  [142].  Pierre  1"  vouloit  marier  Marie,  qui  étoit 
veuve  de  sire  Guy  [ou  Hugues]  de  Verny,  à  un  tailleur  appelé  Camus,  ser- 
viteur de  sire  Raymond  Rabin.  Elle  se  réfugia  d'abord  à  Sainte-Claire,  couvent 
où  l'on  ne  voit  pas  de  femmes,  et  puis  à  Tortose.  Le  dimanche  15  janvier 
1368  [1369],  le  roi,  arrivant  àNicosie,  la  fitretirer  de  vive  force  de  ce  monas- 
tère et  l'envoya  à  Jean  de  Neuviles,  qu'il  avoit  fait  vicomte  de  Nicosie  à  la 
place  de  son  père,  Henri  de  Giblet.  Le  roi  la  fit  mettre  à  la  torture  jusqu'à 
ce  qu'elle  avouât  qui  lui  avoit  conseillé  de  se  réfugier  à  Tortose.  On  la  tor- 
tura tellement  qu'on  lui  fit  frire  les  pieds,  mais  elle  ne  disoit  que  :  «  Oh  ! 
mon  Dieu!  justice!  »  Elle  fut  libérée,  avec  son  frère,  par  les  chevaliers  con- 
jurés. Plus  tard,  en  1369,  Jean  de  Neuville  l'épousa  [145,  146], 

***  Un  Jean  de  Giblet  faisoit  partie  de  la  flotte  qui  arriva  à  Rhodes  le 
25  août  1365  [Machéras,  88]  et  de  Texpédition  navale  de  novembre  1366  [101]; 
fut  envoyé  par  le  roi  Pierre  II,  le  14  octobre  1372,  demander  au  podestat  des 
Génois  des  explications  sur  la  conduite  des  Génois  qui  avoient  attaqué  les 
Vénitiens  pendant  les  fêtes  du  couronnement  à  Famagouste  [183]  ;  fut  nommé, 
avec  trois  autres  chevaliers,  pour  négocier  avec  les  Génois  l'année  suivante 
[213]  et  pris  comme  otage  par  les  Génois  le  30  avril  1374  [306]. 

****Le  prince  d'Antioche,  Jean  de  Lusignan,  troisième  fils  du  roi  Hugues  IV, 
eut  un  fils  naturel,  messire  Jean  de  Lusignan,  dont  la  mère  étoit  Auge 
de  Giblet,  femme  de  messire  Philippe  de  Cos  [Costa].  Machéras  [298]. 
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Carion  [ou  Henuy]  de  Giblet  "  vivoit  en  l'an  l/i25.  [Il  fut  nommé  gouverneur  de  Nicosie,  après  la  défaite  de 
Cliierocliitia.]  [Il  fit  [)endre,  le  12  mai  1/|27,  Alexi,  chef  des  paysans  révoltés.  Slrambaldi,  285.] 

Henuy  de  Giblet*,  maistre  d'hoslel  du  roy  Janus'%  se  trouva  présent  au  traité  de  mariage  d'Anne,  fille  de  ce 
roy,  avec  Louys,  comte  de  Genève,  et  depuis  duc  de  Savoye  [!*'  janvier]  l'an  1432.  [Ce  personnage  est  très  proba- 
blement le  même  que  le  précédent.] 

[Une  dame  de  Giblet,  Eschive,  demanda  au  roi  Jacques  II'  et  obtint  de  ce  prince  (1Û68,  19  mars),  pour  elle  et  ses 
enfants,  un  secours  annuel  de  3(5  muids  de  froment,  3(3  mesures  de  vin  et  300  besants  en  argent.  Cette  libéralité  du  roi 
est  d'autant  plus  remarquable  que  la  famille  des  Giblet  se  distingua  en  général  par  son  attachement  au  parti  de  la  reine 
Charlotte. 

Nous  pensons  que  c'est  la  même  dame  qui,  dans  un  autre  article  du  registre  de  la  secrète  ^  (1A68,  27  janvier),  est 
nommée  Glera  de  Giblet,  par  altération  du  nom  de  Chiva,  ou  Eschive;  la  même  qui,  dans  une  liste  des  casaux  de  l'île  de 
Chypre,  est  appelée  %  par  suite  d'une  altération  encore  plus  forte,  Vera  Zumbet,  pour  Civa  Zimblei,  forme  italienne  de 
Cliive  ou  Eschive  de  Giblet. 

Enfin  nous  voyons  un  Tristan  de  Giblet'',  nommé  dans  la  Chronique  grecque  de  Georges  Bustron,  comme  un  adver- 
saire déclaré  de  Jacques  II,  lorsque  ce  prince  n'était  encore  qu'archevêque  nommé  de  Nicosie  (1A58).  En  \hlh,  il  était 
suspect  au  gouvernement  vénitien»,  comme  partisan  de  la  reine  Charlotte.  Quand  tout  espoir  fut  perdu  pour  l'héritière 
légitime  des  Lusignans,  il  paraît  qu'il  se  rattacha  à  la  reine  Catherine  pour  sauver  du  moins  la  nationalité  du  pays.  En 
octobre  1488  '',  une  enquête  fut  ordonnée  par  le  conseil  des  Dix,  sur  les  menées  faites  par  Tristan,  de  concert  avec  Rizzo 
de  Marin,  pour  marier  Catherine  à  un  (ils  du  roi  de  Naples.  Pris  par  les  agents  de  la  République,  et  conduit  de  Chypre 
à  Venise  (1/188),  Tristan  de  Giblet  se  donna  la  mort"  pendant  la  traversée,  en  avalant  une  bague  de  brillants  qu'il  avait 
au  doigt**.] 

Quant  à  la  famille  de  Beduin,  Du  Gange  dit  : 


LA  FAMILLE  DE  BEDUTN 

Thomas  Beduin  est,  si  je  ne  me  trompe,  le  premier  qui  se  rencontre  de  ce  nom^ 

[C'est  lui  probablement  qui  souscrivit  un  acte  de  Henri  l*%  roi  de  Chypre'',  du  2  décembre  1233.] 


a.  Loredano,  1.  IX,  p.  505;  trad.  franc.,  t.  Il,  p.  101.  — De  Mas 
Latrie,  t.  11,  p.  5/(2  et  note  1. 

b.  Hislolre  de  Savoye,  de  Guichenon ,  t.  11,  Preuves, 
p.  305. 

c.  De  Mas  Latrie,  llist.  de  Chypre,  t.  111,  p.  l'J.'i  et  note  li, 
195. 

d.  De  Mas  Latrie,  llist.  de  Clii/pre,  t.  111,  p.  283. 

e.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Clujpre,  t.  III,  p.  513  et  note  2. 

*  Quand  les  paysans  so  iiSvoltèrcnt,  en  1426,  après  le  désastre  de  Chiero- 
kitia,  le  cardinal  Hugues  de  Lusiiinan  (H  occuper  Lcucosie  par  une  armée 
commandée  par  le  man'clial  liadin  de  Norès  et  sire  Henri  de  Giblet  [379]. 

En  liCi-08.  le  roi  Jacques  H  donna  à  Jkan  hkOibi.kt  lo  liefde  l'rasUo- 
cura  [E.  Bustron,  420].  En  li73,  le  jeune  Valontin  do  Montolif,  arrêté  par 
les  Vénitiens  dans  le  Pcndaia,  dit  que  Jean  de  C.iblct  étoit  à  bord  de  la  galère 
qui  l'avoit  conduit  en  Chypre  [4U.'>]. 

♦*  H  avoit  une  sœur  qui  alla  à  Rhodes,  en  1188,  ce  qui  lit  craindre  au 
Conseil  des  Dix  que  la  reine  Catherine  ne  s'y  rende  aussi  [De  Mus  Latrie, 
llisl.,  111,  42'.)]. 

Je  ne  vois  pas  dans  cette  généalogie  le  nom  de  l'iiiuiTii  nii  Giiii-in,  <iui 


f.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  t.  III,  p.  85  et  note  3.  — 
Ét.  (le  Lusignan^  llisl.  de  Cypre,  foi.  103  a. 

g.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  t.  III,  p.  375  et  note  1. 

h.  De  Mas  Latrie,  l.  c,  p.  318-Z|20. 

/.  De  Mas  Latrie,  llist,  de  Chypre,  t.  III,  p.  UlxO  et  note  1. 
j.  Assises  de  lliérusalem,  édit.  de  Labbc,  p.  518.  521  ;  édit.  Beu- 
gnot,  t.  Il,  p.  m,  600,  m. 

k.  De  Mas  Latrie,  llist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  57. 

épousa  Marguerite  du  Morf,  fille  de  Baudouin  du  Morr(I247)  et  d'Alix  Rabin. 
Sa  fille  N...  épousa  Jacques  Beduin  qui  semble  avoir  vécu  vers  la  lin  du 
treizième  ou  au  commencement  du  quatorzième  siècle. 

DoMiMQi  n  (ou  Thomas)  i>i;  (;im.i;T  se  trouvoit  avec  Tristan  de  Giblet,  à 
Ccrincs,  en  14(i0,  quand  Jac(iucs  le  liâtard  y  assiégea  sa  sœur,  la  reine  Char- 
lotte [F.  liustron,  397]. 

MoisE  (;iiili;t  reçut,  du  bâtard  Jacques  II,  des  cadeaux  vers  14C8  [F.  Bus- 
tron, 422]. 

J'ajoute,  d'une  dalle  découverte  en  1890,  en  Chypre,  Rkimer  dk  Gibelet, 
dont  l'épouse  Simone,  fille  de  sire  Glillaime  Glers,  décéda  le  6  novembre  1302. 
Voyez,  au  supplément,  des  additions  à  la  généalogie  donnée  plus  haut,  p.  71. 
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11  y  eut  grand  procez  pour  sa  succession  entre  ses  petits-enfanls,  sçavoir  [Othe  ou  Oste]  Beduin,  fils  de  l'aisné, 
et  Thomas  de^Malandre,  cousin  germain  d'Oste,  qui  la  prétendoit  comme  plus  âgé.  Mais  elle  fut  adjugée  à  Oste  par 
la  haute  cour.  On  allégua,  pour  exemple,  ce  jugement,  au  différend  qui  fut,  en  l'an  1259%  entre  le  comte  de 
Brienneet  Hugues,  depuis  roy  de  Cypre,  sur  le  bail  et  la  régence  des  royaumes  de  Cypre  et  de  Hiérusalem  sous  le 
jeune  roy  Hugues. 

[Arnoul  Beduin  souscrivit,  ainsi  que  Thomas,  l'acte  du  roi  Henri  P%  do  l'année  1233.  Rien  ne  nous  indique  quel 
était  le  lien  de  parenté  qui  existait  entre  eux.] 

Renaud  Beduin  "  espousa  Marie,  fille  de  Jean,  vicomte  de  Tripoly. 

[Nous  ne  pouvons  dire  non  plus  si  Renaud  était  issu  de  l'un  des  deux  seigneurs  précédents.  H  vivait  vers  la  fin  du 
siècle.  Balian,  frère  de  Marie,  sa  seconde  femme,  fut  tué  à  la  prise  de  Tripoli  par  les  Turcs,  qui  eut  lieu  en  1288.  Renaud 
pourrait  donc  être,  parles  dates,  le  fils  d'Othe  Beduin. 

Une  sœur  de  Renaud,  non  nommée  %  fut  la  deuxième  femme  de  Renier  le  Petit.] 

Jean  Beduin",  fils  de  Renaud  et  de  sa  première  femme,  fut  marié  avec  Marguerite,  sœur  de  [Marie]  la  seconde 
femme  de  son  père. 

[Jean  Beduin  fut  témoin,  le  31  janvier  1330  %  de  f  acte  qui  assignait  le  douaire  de  Marie  de  Bourbon.  Il  parait  avoir 
eu  trois  filles  : 

Beduine,  épouse  de  Geoffroy  Poulain  ^  seigneur  de  Caïphas. 
N.  mariée  à  Balian  de  Soissons". 

Alix,  femme  de  Jean  de  Tabarie,  maréchal  d'Arménie,  morte  le  8  septembre  1357,  comme  l'indique  son  épitaphe''. 
Dans  le  même  temps  que  Renaud  et  Jean  Beduin  vivaient, 
Simon  Badduin  ou  Beduin,  mari  de  Catherine  de  Gaurelée  %  et 

Amaury  Beduin,  leur  fils.  Ce  dernier  fut  témoin,  le  21  février  1338^,  d'un  traité  du  roi  Hugues  IV,  avec  la  république 
de  Gênes. 

Ces  Beduin  étaient  tous  vraisemblablement  membres  d'une  même  famille,  à  laquelle  devaient  appartenir  aussi  les  per- 
sonnages qui  suivent,  et  dont  les  deux  premiers  étaient  contemporains  de  Renaud  et  de  Jean  Beduin,  aussi  bien  que 
Simon  et  Amauri.] 

Jaques  Beduin  fut  conjoint  avec  [N.  fille  de]  Marguerite  [du  Morf,  et]  de  Philippes  Giblet. 

Hugues  Beduin  suivit  la  fortune  de  Henry,  roy  de  Cypre',  lorsqu'il  fut  chassé  du  royaume  par  son  frère  Almeric, 
l'an  1305  \ 

[En  130G,  Hugues  Beduin  est  nommé  comme  un  des  dix  hommes  liges  qui  devaient  rester  attachés  au  service  du  roi"', 
lors  de  la  convention  de  Henri  II,  avec  son  frère  Amauri,  au  sujet  du  gouvernement  du  royaume  et  des  revenus  publics. 

a.  On  a  vu  plus  haut,  les  Rois  de  Jérusalem,  p.  Zil,  que  ce  débat  h.  De  Mas  Latrie,  Inscript,  de  l'île  de  Chypre.  —  Bihl.de  l'École 
avait  eu  lieu  en  126/i.  [Familles  d'outre-mer.]  des  Charles,  1"  sér.,  t.  II,  p.  518.  —  Mag.  pillor.,  18Zi7,  p.  220,  222. 

b.  Lit/nages  d'outre-mnr,  c.  xvii,  xxi.  i.  Voir  ci-après  la  l'amille  du  Morf. 

c.  Lignages,  édit.  Labb,  c.  xvii,  xxx;  édit.  Beugn.,  c.  \xi,  xm.  j.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  178. 

d.  Lignages  d'oiilre-mer,  c.  wii,  xxi.  h.  Lignages  d'outre-mer,  c.  xxvni,  xl.  —  Voir  plus  bas  la  Mai- 

e.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  l.  II,  p.  1G/|.  son  du  Morf.  A. 

f.  Lignages  d'outre-mer,  c.  xxv,  p.  /i08,  Z|/|8,  éd.  Labbe.  l.  Lorcdano,  1.  IV,  p.  219,  221  ;  trad.  franç.,  t.  Il,  p.  2/i3,  2/|5. 

g.  Voir  ci-après  la  Famille  de  Soissons.  m.  De  Mas  Latrie,  llist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  102. 

*  En  1307,  quand  Monry  II  vint  de  nuit  à  travers  les  champs  de  Strovilo  1310),  dans  le  château  de  Sis;  ramené  à  Famagouste,  le  5  novembre  1310 

à  Nicosie,  ses  uniques  compagnons  étoient  son  oncle,  le  sénéchal  Piiilippc  par  la  princesse  de  Tyr.  Il  transféra  les  prisonniers  de  Buffavent  dans  les 

d'Ibclin  et  Ilu-ues  liéduin  ;  ils  entrèrent  secrètement  au  palais  par  la  porte  grottes  de  Ccrines,  le  7  juin  1315;  et  couchoit  à  Strovilo,  la  nuit  où  mourut 

des  bain<.  Hugues  fut  emprisonné  par  le  prince  de  Tyr  en  1308;  exilé  en  le  roi,  30-31  mars  1324  [Amadi,  253,  264,  299,  338,  390,  397,  401]. 
Arménie  en  1309;  y  fut  emprisonné,  après  la  mort  du  prince  de  Tyr  (5  juin 
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Par  l'accord  du  h  août  1310  entre  les  rois  de  Chypre  et  d'Arménie»,  relatif  au  retour  du  roi  Henri  II  dans  son  royaume, 
Hugues  Beduin  devait  rester  comme  otage  en  Arménie,  avec  le  sénéchal  Philippe  d'Ibelin  et  cinq  autres  seigneurs,  pour 
garantir  l'exécution  des  articles  de  cette  convention.] 

Henry,  roi  de  Gypre,  l'envoya  en  l'an  131/i  "  avec  l'évesque  de  Nimocie  en  ambassade  vers  le  roy  d'Aragon 
pour  son  mariage  avec  Marie,  sœur  du  roy.  11  souscrivit  l'année  suivante  le  traité  de  mariage  de  don  Fernand''de 
Majorque'^  avec  Isabelle  d'Ibelin,  arresté  en  présence  du  mesrae  roy,  en  la  ville  de  Nicossie.  En  l'an  1322,  il  fut 
envoyé  en  Arménie  avec  une  armée''  pour  secourir  le  roy  de  ce  royaume;  et  quelque  temps  après  il  fut  fait  amiral 
de  Gypre;  avec  laquelle  qualité  il  souscrivit  en  l'an  [1328,  U  septembre,  un  traité  de  commerce  du  roi  Hugues  IV 
avec  Venise  %  et  en]  1330  la  ratification^  du  mariage  de  Guy,  fils  aisné  du  roy  et  de  Marie  de  Bourbon. 

[En  1329,  il  avait  été  un  des  députés  nommés  par  le  roi  pour  conclure  un  traité»  entre  ce  prince  et  la  république 
de  Gènes.] 

Jaques  Beduin,  surnommé  l'Aisne  [homme  lige  de  la  cour  de  Ghypre],  se  trouve''  à  l'assemblée  des  barons  de 
Gypre»,  qui  fut  tenue  en  l'an  13G8  [ou  plutôt  le  IG  novembre  1369]  après  la  mort  du  roy  Pierre,  pour  aviser  à  la 
régence  du  royaume 

[Et  à  la  revision  des  assises.  Il  avait  scellé  un  acte  du  7  juillet  1343^  qui  n'est  qu'indiqué  par  les  formules  des  actes 
de  la  chancellerie  du  royaume*.] 
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A  IX  lOVRS  .  d' IVGINT  .  LAN  .  d' .  M  .  CCCWXI  .  d' \  DIEUS  AIT  LARME  [aMEN]  . 

Ainsi  que  le  fait  observer  M.  de  Mas  Latrie  %  Marguerite  Escaface  porte  le  coslumede  religieuse  qu'elle 
avait  sans  doute  revêtu  au  lit  de  mort. 

Pour  la  famille  génoise  de  Scafas,  v.  11°  18^i,  et  pour  celle  de  Lengles,  v.  le  n"  18G  B. 
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Sœur  Annes  de  Dé  est  probablement  la  septième  victime  de  la  peste  noire  (en  huit  jours),  et  la 
treizième  religieuse  dont  nous  avons  trouvé  la  sépulture. 

a.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  t.  Il»  p.        et  t.  III,  p.  705,         h.  Assises  de  llicrus.,  p.  563. 

note  3.  —  Loredano,  lib.  V,  p.  201;  trad.  franc,,  t.  l,  p.  289.  i.  Assises  deJérusal.,  t.  1,  p.  5,  6,  édit.  Beugnot. 

b.  Surita,  1.  II.  —  Iiidic.  VVaddiiig,  in  addil.  ad  t.  III,  IV,  c-  11.         j.  Assises  de  Jérusal.,  t.  II,  p.  389,  n"  29,  édit.  licugnot. 

t.  VII.  1.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  11°  27.  Cette  dalle  a  été  reproduite 

c.  Titres  originaux.  —  Buclion,  llisl.  de  C.  P.,  t.  II,  p.  '61U.  dans  le  Magasin  pilloresque  de  18Zi7,  p.  220. 

d.  Loredano,  1.  V,  p.  290;  trad.  franç.,  t.  I,  p.  320.  2.  Chypre,  p.  352. 

e.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  1/|2,  3.  Ib.,n"  35.  A.  Je  suis  M.  de  Mas  Latrie  en  adoptant  13/!|8  pour 

f.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  t.  11,  p.  162.  la  date  de  cette  inscription,  bien  que  le  lapicide  ait  inséré  un  «  \  » 

g.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  150.  peut-être  pour  «  E  »,  entre  «  L  »,  et  «  V  ». 

*  Machéras  nomme  les  personnages  suivans:  —  Le  chevalier  Jean  Bedlin  à  l'amagousto  le  28  juillet  1370  et  revint  en  Chypre  d'Alexandrie  le  20  sep- 

faisoit  partie  de  l'expédition  qui  prit  Satalie,  le  'Ji  août  1301  [Chr.,  02],  fai-  tembre.  Amadi,  42!>. 

soit  partie  de  la  flotte  qui  quitta  Chypre  le  7  décembre  13CU  [  lOi  ],  ainsi  que  Messire  Je.\.n  Bedlin  Lusig.\/Vn  commandoit  la  onzième  galère  dans  la  flotte 

sire  Odet  Beduin  [102],  alla  au  Caire  en  1370  [1C8]  et  assista  à  iSicosie  à  la  qui  alla  il  Satalie  eu  1307  [108]. 

réception  des  ambassadeurs  égyptiens  par  lo  roi  Pierre  II,  en  octobre  1370  Au  mois  de  juin  1373,  sire  Jean  Bediim  le  jeune  fut  donné  comme  otage 

[170];  resta  en  Chypre,  en  1375,  après  que  les  Génois  emmenèrent  tant  de  aux  Génois  [202,  204]. 

seigneurs  comme  otages  à  Gûncs  et  à  Chios  [318],  ainsi  que  sire  Pieuke  J'ajoute,  d'une  dalle  découverte  à  Paplios,  dont  l'inscription  m'a  été  com- 

Bediiin,  surintendant  des  sacs,  et  sire  Je\i\  Beolin,  de  la  chaîne  do  l'Ar-  muniquéc  par  M.  C.  Délavai  Cobham,  IIakion  Bedovin  et  son  père  [ou  sou 

drette  [31S].  Le  premier  est  nommé  Lachné  dans  le  récit  de  la  mission  frère],  siro  Philippe  Bedovin. 
au  sultan  d'Égypte  eu  1370  [100].  Lisez  l'ainé  pour  lachné.  Il  s'embarqua 
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En  1310,  Beltram  de  Dé,  partisan  du  prince  Amaury  de  Tyr,  reçut  sa  grâce  du  roi  Henry  II,  revenu 
d'exil  *;  mais,  en  1312  ou  1313,  il  fut  exilé  de  Chypre,  avec  Zuan  [Jean]  de  Dé  et  d'autres  complices  pour 
avoir  trempé  dans  une  conjuration  contre  ce  roi.  Quatre  des  chefs  de  ce  complot  furent  noyés  à 
Cérines". 
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M"*  de  Gorap  porte  une  robe  très  juste  avec  deux  grandes  ouvertures  ou  poches  sur  les  lés  de  devant. 
Mains  jointes,  manches  découpées  en  biais  ;  les  épaules  sont  couvertes  d'un  ample  manteau  qui  retombe 
en  plis  gracieux,  et  les  cheveux  flottent  simplement  sur  les  épaules. 

M.  Rey*  dit  que  la  famille  de  Gorap  appartenoit  à  la  haute  noblesse  chypriote  ;  le  plus  connu  de  ses 
membres  fut  le  célèbre^  Jean  de  Gorap,  meurtrier  de  Pierre  P'  de  Lusignan.  M.  de  Mas  Latrie®  nous 
apprend  qu'il  étoit  auditeur  [c'est-à-dire  grand  juge]  de  Chypre  en  1378  et  en  1391,  et  que  dans  divers 
traités  il  porte  le  titre  de  seigneur  de  Césarée.  Il  avoitété  un  des  douze  membres  du  gouvernement  provi- 
soire de  1382,  et  le  roi  Jacques  V  avoit  récompensé  son  zèle  et  son  dévouement  en  le  nommant,  en  138/i, 
auditeur  de  Chypre'  :  et,  selon  F.  Bustron,  352,  en  lui  donnant  le  casai  d'Acatho,  Strambaldi  *  dit  que  ce 
furent  Philippe  d'Ibelin,  seigneur  d'Arsef,  Henry  de  Giblet,  et  Jacques  de  Gabriel  [ou  Gaverelles],  trois 
braves  armés  qui  portèrent  à  leur  roi,  désarmé  et  à  demi  nu,  les  premiers  coups  ;  cependant,  quand  Jean 
de  Gorap  pénétra  dans  l'appartement,  il  s'approcha  du  cadavre  et  lui  coupa  la  tête,  en  disant  :  «  —  Vous 
vouliez  me  tailler  la  tête,  et  je  vous  ai  taillé  la  vôtre,  tout  ce  dont  vous  me  menaciez  est  retombé  sur 
vous.  »  M.  de  Mas  Latrie  pense  que  cette  dalle  couvroit  le  tombeau  de  la  femme  de  ce  Jean  de  Gorap®. 
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En  1363,  les  lundis  d'avril  étoient  le  3,  le  10,  le  17,  le  2/i. 

Belle  effigie  de  chevalier,  la  tête  nue,  aux  cheveux  noués  sur  le  front  qui  retombent  sur  le  cou.  Cotte 
de  mailles  recouverte  d'une  cotte  d'armes  :  brassards,  épaulières,  coudières  et  genouillères  ciselés; 
jambarts  ;  du  haut  de  la  poitrine  descendent  les  deux  chaînettes  qui  soutiennent  le  bouclier,  derrière 
lequel  est  suspendue  l'épée  dont  le  pommeau  porte  une  croisette.  Deux  écussons  dans  les  cantons  supé- 


1.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  p.  356. 

2.  F,  liustron,  Chr.,  2ZiZi,  2/i5. 

3.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  35  B. 
h-  Familles  d'oiUre-mer,  p.  G08. 
5.  Je  dirois  plutôt  l'infâme. 

G.  Chypre,  p.  35G. 

7.  Voili  ce  que  dit  M.  hey,  d'après  Lorédan;  mais  M.  de  Mas 
Latrie  a  démontré  [ffisi.,  II,  372]  que  Jean  Gorap  étoit  déjà  audi- 
teur le  6  mars  1378.  il  est  donc  probable  que  Lorédan  veut  dire 
que  le  roi  Jacques  le  confirma  comme  auditeur  en  138/j,  ce  qu'il 
peut  avoir  fait  de  Gènes,  puisqu'il  ne  débarqua  à  Cérines,  en  reve- 
nant d'exil,  que  le  23  avril  1385. 


8.  De  Mas  Latrie,  IHsL,  II,  3/il. 

9.  Lorsque  les  chevaliers  mécontens  se  décidèrent  à  tuer 
Pierre  P"^,  ils  allèrent  à  la  prison  et  en  firent  sortir  Henry  de  Gi- 
blet avec  ses  enfants  Jacques  et  Marie  (veuve  du  sire  de  Verny),  et 
Jean  Gorap,  bailli  de  la  cour  royale,  que  le  roi  avoit  fait  empri- 
sonner sans  en  prévenir  la  Haute-Cour.  Ceci  déplut  fortement  au 
roi,  et  le  lendemain  on  l'assassina.  [F.  Bustron,  275.] 

En  1382,  Jean  Gorap  est  qualifié  de  «  fratello  »,  frère  ou  beau- 
frère  de  messire  Jean  de  Bries.  Slramhaldi,  apud  de  Mas  Latrie, 
Uisl.,  H,  391.  V.  le  Supplément,  p.  169. 

10.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  38. 
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rieurs  à  tlextreet  à  sénestre  portent  les  mômes  armoiries  que  le  bouclier  qui  sont:  —  Écartelé  i  eth 
de ......  .'i  une  fasce  de  2  el  3,  de  à  un  lion  rampant  de  ' . 
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Elïigie  d'une  jeune  femme  aux  cheveux  appliqués  simplement  en  bandeaux.  Robe  très  longue  à  double 
jupe.  Les  bras  croisés  soutiennent  contre  la  poitrine  un  gros  livre  ouvert  muni  de  quatre  fermoirs. 
Voile  brodé  dont  les  bouts  viennent  retomber  par  devant  en  se  terminant  par  des  ornemens  ronds. 

Quant  aux  seigneurs  de  Bethsan  ou  de  Bessan,  Du  Gange  dit  : 

La  ville  de  Betiisan  ou  Bess.w,  dite  anciennement  Scythopolis",  pour  avoir  este  bastie  par  Thoas,  roy  des 
Scythes,  assise  entre  les  montagnes  de  Gelboë  et  le  Jourdain'',  dans  une  belle  campagne  arrosée  de  rivières,  fut  autre- 
fois la  capitale  de  la  Palestine.  Ses  vieilles  masures  et  les  restes  de  ses  beaux  édifices  de  marbre  esloient  la  marque  de 
sa  grandeur";  mais,  ayant  esté  ruinée  par  les  guerres  et  l'injure  du  temps,  elle  fut  pres(|ue  réduite  au  néant,  au 
rapport  de  Guillaume  de  Tyr,  et  habitée  do  peu  do  personnes,  n'en  estant  resté  ({u'une  petite  bourgade,  dont  la  pré- 
rogative el  le  litre  archiéj)iscopal  fut  transféré  à  la  ville  de  Nazareth,  à  cau.se  de  la  dignité  du  lieu  el  du  respect  deu  à 
la  naissance  de  Noslre-Seigneur. 

Adam  de  Béthune''  [(pii  prit  pari  l\  la  première  croisade],  fils  puisné  de  Robert,  IIP  du  nom,  seigneur  de 
Bélhune,  surnommé  le  Chauve^  et  frère  de  Robert  IV,  dit  le  Gros,  fut  le  premier  qui  en  posséda  la  seigneurie.  11  fut 
pore  de  . 

Adam,  IP  du  nom,  seigneur  de  Bessan,  cpii  cul  deux  enfans,  Grémont,  seigneur  de  Bessan,  et  Hugues,  qui 
souscrit  un  titre  du  roy  Baudouin  IV,  de  l'an  1155  '  ; 

Gremont  ou  Glermond  [Guarmond,  Guormond,  Gormond]  (nom  familier  à  la  famille  de  Piquigny)  succéda  à 
son  père  en  la  seigneurie  de  Be.ssan.  Il  cspousa  Agnès  de  Giblef,  fille  de  Hugues  de  Lembriac,  prince'  ou  seigneur 
de  Giblet,  el  de  Sanclie,  sa  femme;  et  [il]  laissa  de  celte  alliance,  Adam,  III"  du  nom,  seigneur  de  Bessan;  Gautier, 
qui  eut  postérité;  Amaury  el  Philippes,  qui  décédèrent  jeunes^;  Richent,  femme  de  Baudouin  d'Ibelin, seigneur  de 


1.  Le  noble  chevalier  JolianTenouri,mort  le  11  décembre  13/il, 
enterré  dans  l'église  des  Augustins  [n»  22],  ne  portoit  qu'une  fasce, 
tandis  que  messire  Jean  dont  il  s'agit  ici  écartelle  ses  armoiries 
paternelles  d'un  lion.  Gela  doit  indiquer  que  sa  mère  étoit  héri- 
tière d'une  famille  ayant  pour  blason  un  lion  rampant,  ou  qu'il 
représentoit  en  quelque  façon  une  famille  portant  ces  armoiries. 

2.  De  Mas  Latrie,  Clujpre,  n"  2Zj.  Cette  dalle  a  été  reproduite, 
d'après  l'estampage  de  M.  de  Mas  Latrie,  dans  le  Magasin  pillo- 
resque  de  18/i7,  p.  221;  elle  est  une  des  mieux  conservées  que  j'ai 
vues  à  Nicosie,  quoi(|u'e!le  ait  apparemment  570  ans.  On  remar- 
quera que  l'âge  de  la  défunte  est  indiqué. 

a.  Cedrenus,  p.  135. 

II.  Willelmus  Tyr.,  1.  VIII,  c.  iv;  1.  XIII,  c.  xviii;  1.  WII,  c.  xvi, 
XXVI.  —  Fulchcr.  Carnotens.,  1.  111,  c.  xxx,  l.  —  Flavius  Josephus, 
Aniiqiiilnl.  jii'latc.iv,  1.  V,  c.  m;  1.  XII,  I.  Xll,  c.  —  Marinus 
Sanutus,  1.  III,  part.  Ih,  c.  i.  —  Jacobus  de  Vitriaco,  1.  I,  c.  lvi.  — 


Eugpsipp.,  De  dislanl.  locoruni  Icrrœ  sanclWj  part.  '6.  —  Sébastien 
Paoli,  Cod.  diplomal.,  1. 1,  p.  Z|39,  /|/iO. 

c.  Les  ruines  nommées  aujourd'hui  Klutrbel  Beysun  conservent 
encore  de  nombreux  vestiges  des  monuments  de  l'antique  Scylko- 
polis. 

d.  Lù/nagex  d'outre-mer,  c.  xv,  xxvii*.  —  A.  Du  Chcsne,  llial. 
de  Dcthtine,  1.  VIII,  c.  i  et  suiv. 

e.  Cartul.  S.  Sepidc.  —  Beugnot,  Assises,  t.  II,  p.  520  ;  édit.  de 
Rozière,  p.  112. 

f.  Lignages  d'oulre-mer,  édition  Labbc,  c.  xv,  xix  ;  édit.  Beu- 
gnot, c.  xxvii,  xxx  et  XXXI. 

g.  Le  Lignage  dit  seulement  qu'ils  moururent;  ce  qui  veut  dire 
qu'ils  moururent  sans  postérité;  mais  peut-être  n'étaient-ils  plus 
jeunes  alors,  Ainauri  surlout,  qui  peut  avoir  vécu  jusqu'en  1230 
et  au  delà. 


*  Dans  la  gciicalogio  des  do  Gibclct,  Du  Cangc  semble  avoir  voulu  toujours  remplacer  le  mot  pW/RY,  qu'il  avoit  écrit  d'abord,  par  celui  de  sehjneu) 
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Rame  [dont  on  peut  voir  la  postérité  dans  Du  Chesne»];  Isabelle,  mariée  au  connestable  de  Tabarie,  et  Estéphénie, 
qui  espousa  Philippes  de  Roux,  qui  en  procréa  Isabelle,  mère  d'Ainiery  Barlais. 

[D'après  le  texte  ancien  du  Lignage  \  au  commencement  du  chapitre  xv,  Grémont  P'^eut  tous  ses  enfants  d'une  seule 
et  même  femme,  Agnès  de  Giblet,  laquelle,  selon  le  chapitre  de  Giblet,  était  fille  de  Hugues  de  Lembriac  et  de  Sanche, 
Provençale  de  nation.  Puis  à  la  fin  de  ce  même  chapitre  xv,  Gautier^,  le  second  fils  de  Grémont  de  Bessan,  est  dit  être  le 
fils  de  Marguerite,  la  sœur  de  Gautier  de  Baruth,  comme  si  cette  Marguerite  eût  été  une  seconde  femme  de  Grémont. 
Mais  d'abord  nous  ne  voyons  aucune  Marguerite,  sœur  de  Gautier  de  Baruth^  D'un  autre  côté,  la  généalogie  des  «  Hoirs 
de  Giblet  »  nomme  Marguerite  comme  l'unique  épouse  de  Grémont  1'%  et  la  mère  de  tous  ses  enfants,  André  ou 
Adam  III,  Gautier,  Amauri,  Philippe,  etc.  Elle  est  fille  de  Hugues  de  Giblet  et  d'Agnès,  fille  de  Marie  de  Baruth  et  de 
Gérard  de  Hani,  son  troisième  mari.  Ainsi,  dans  les  anciens  chapitres  xv  et  xix,  Agnès,  femme  de  Grémont  I",  est  la  fille 
de  Hugues  de  Lembriac,  premier  seigneur  de  Giblet;  dans  le  nouveau  chapitre  xxxi,  Marguerite,  femme  du  même 
Grémont,  est  la  petite-fille  de  Guillaume,  quatrième  fils  de  Hugues  de  Lembriac.  Ces  deux  personnes  sont  donc  séparées 
par  deux  générations,  c'esl-à-dire  par  un  intervalle  d'environ  quarante  ans  au  moins.  La  concordance  des  dates  peut  seule 
nous  décider  entre  ces  deux  monuments  d'une  égale  autorité.  Hugues  de  Lembriac'  fut  établi  seigneur  de  Giblet  en  1108, 
lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  croisés.  Sa  fille  Agnès  forme,  avec  ses  quatre  fils'',  la  seconde  génération  ;  elle  a  donc 
dû  vivre  principalement  dans  la  première  moitié  du  xu''  siècle.  Grémont  P'',  petit-fils  du  premier  seigneur  de  Bessan, 
lequel  était  contemporain  du  premier  seigneur  de  Giblet,  forme  la  troisième  génération  de  sa  famille.  Il  a  donc  pu  être  le 
mari  de  Marguerite  plutôt  que  d'Agnès,  qui  devait  être  de  vingt  ou  trente  ans  plus  âgée  que  lui.  Mais  comment  le  cha- 
pitre xv  nomme-t-il  cette  dame,  d'abord  Agnès,  puis  Marguerite''?  C'est  par  suite  d'une  confusion  que  nous  ne  préten- 
dons pas  expliquer.  Ceci  prouve  que  ces  chapitres  ne  sont  ni  tous,  ni  tout  entiers  l'ouvrage  d'une  même  main,  et  qu'ils 
ne  méritent  notre  confiance  que  dans  une  certaine  mesure.  Cette  considération  nous  semble  un  motif  suffisant  pour  adopter 
de  préférence  la  généalogie  du  nouveau  chapitre  xxxi,  où  la  filiation  se  suit,  du  moins  sans  contradiction  apparente. 

Un  extrait  des  deux  généalogies  fera  mieux  apprécier  la  vraisemblance  de  notre  opinion  : 

SEIGNECRS  DE  BESSAN  SEIGNEURS  DE  GIBLET. 


Adam  de  Béthune. 


Hugues  de  Lembriac. 


3. 


Adam  II 


Grémont  I""",  etc. 


Agnès, 
mariée  à  Grémont  (?). 


Guillaume 
(ou  Raymond), 
4<=  fils. 
I 

Hugues  de  Giblet. 
seigneur  de  Besmedin, 
épouse  Agnès  de  Ham. 
I 

Margueripe 
épouse  Grémont  \". 


Du  Cange  s'est  appuyé  sur  l'autorité  de  Du  Chesne,  dans  son  Histoire  de  la  maison  de  Béthune;  mais  Du  Ghesne  lui- 
même  renvoie,  pour  ses  preuves,  à  des  extraits  du  Lignage  d'outre  mer.] 


a.  Ilist.  de  la  maison  de  Béthune,  I.  VIII,  p.  5/i8,  5/|9. 

b.  Lignages  d'oulre-mer^  édit.  Labbe,  c.  xv,  xix  ;  édit.  Beugnot, 
c.  xxvn,  XXX. 

c.  Lignages  d'oulre-mer,  c.  xx,  éd.  Beugnot. 

d.  Lignages  d'oulre-mer^  c.  xxxi,  éd.  Beugnot. 

e.  Voir  ci-après  les  Seigneurs  de  Giblel. 

f.  Au  commencement  de  rarticle  des  Giblet,  nous  rectifions  la 


généalogie  donnée  par  les  Lignages  d'oulre-mer,  et  adoptée  par 
Du  Cange;  mais  cette  rectification  laisse  au  même  intervalle  et 
au  même  degré  de  parenté  les  deux  Agnès,  ou  Agnès  et  Mar- 
guerite. 

g.  Labbe,  l'Abrégé  de  l'alliance  clironologique,  etc.,  1. 1,  p.  390, 
/139. 
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Quant  à  Gautier,  second  (ils  de  Grémont,  il  souscrivit,  en  l'an  1210  [au  mois  de  novembre],  la  charte  que 
Hugues,  I"  du  nom,  roy  de  Cypre",  octroya  à  l'église  de  Saint-Sépulcre. 

[La  même  année,  en  septembre'',  il  souscrit  des  lettres  du  même  roi  en  faveur  des  Hospitaliers.  11  avait  contribué  plus 
qu'aucun  autre'  à  la  victoire  d'Arsur,  remportée  sur  Saladin,  en  1192.  Profitant  de  son  influence  et  de  celle  de  sa  famille*, 
il  s'entremit  eflicacement,  vers  1195,  pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les  rois  Henri  de  Jérusalem  et  Aimeri  de 
Chypre.  En  1217,  il  se  rendit''  avec  Grémont  H,  son  neveu,  seigneur  de  Bessan,  à  la  réunion  convoquée  pour  une  croisade 
par  André,  roi  de  Hongrie,  et  Boémond  IV  le  Borgne,  prince  d'Anlioche.  La  même  année,  on  le  voit  souscrire  deux  actes, 
l'un  de  Bertrand/',  seigneur  de  Margat,  l'autre  du  roi  de  Chypre'',  Hugues  F"^;  en  1220  '',  il  souscrit  un  acte  de  la  reine 
Alix.  Nous  ne  savons  si  ce  personnage,  un  des  plus  remarquables  de  son  temps,  prolongea  sa  carrière  longtemps  au 
delà  de  cette  année.] 

11  fut  marié  deux  fois'  :  la  première  avec  Douce  Porcelet,  fille  de  Renaut  Porcelet,  chevalier  provençal,  pour 
lors  veuve  du  seigneur  de  Nefin,  que  je  crois  avoir  esté  nommé  Renouard,  et  dont  parle  Guillaume  de  Tyr^;  il  eut 
de  cette  alliance  Ainauri  de  Rcssan,  qui  passa  dans  la  Pouillc,  où  il  posséda  la  seigneurie  de  Tricari  ou  lv\cdiV\co',z^ui//u^  fi^/^^^f' 
Eschive,  mariée  ii  Jean  d'Anlioche,  maresclial  de  Cypre,  et  Estéphénie,  femme  de  Guy  de  Soi.ssons,  fils  de  Renaut  de ^^^'^'^  (^Ae^of^Tj. 
Soissons,  mareschal  de  Cypre.  En  second  lit,  Gautier  espousa  une  dame  de  Romanie  appelée  Théodora  Lalhoumena  % 
ou  plustost  Comnena,  ainsy  que  je  présume,  et  en  procréa  deux  filles,  sçavoir,  Alix,  femme  de  Baudouin  d'Ibelin, 
séneschal  de  Cypre;  et  Fémie,  mariée  à  Guy  du  Morf,  fils  de  Jean.  Il  est  probable  que  Baudouin  de  Bessan,  qui 
souscrit  un  titre  du  roy  Aimcry,  de  l'an  H98',  (|ui  est  au  carlulaire  de  IManosque  [et  d'autres  encore'",  dans  l'un 
des(piels"  {'29  se[)tembre  1195)  il  est  qualifié  de  connétable],  cstoit  pareillement  fils  de  Grémont  ou  d'Adam  II. 

'AL-ouiA/of  [Nous  le  croirions  plutôt  fils  de  Grémont.  En  ll9/i,  5  janvier     il  souscrit,  avec  son  frère  Amauri,  un  titre  de  Henri    Ky^i^r   ^  6^  u/a 
t*^   de  Champagne,  roi  de  .lérusaleni^  Or,  si  cet  Amauri  est  celui  qui  est  mentionné  parmi  les  fils  de  Grémont,  il  est  clair  que        /l^v^So<  _ 

Baudouin  sera  également  fils  de  ce  seigneur,  il  est  toutefois  étonnant  que,  dans  la  généalogie  de  la  famille,  le  Lignage  ye  u^  :   /.  Ar''<^s-^ 
'     d'outre-mer  ait  omis  un  personnage  revêtu  d'une  dignité  si  importante.]  ^^'^^^yvu^ 

^  L'histoire  de  Cypre  fait  encore  mention  d'un  Amalric  de  Bessan,  qui  fut  un  des  cinq  barons  qui  furent  choisis  ^ a^^^  '^'^ 

par  l'empereur  Frédéric  II,  pour  gouverner  le  royaume  de  Cypre,  sous  la  minorité  du  jeune  roy  IIenry^  vers  / 
1230  ;  lequel  est  peut-estre  le  mesme  [fils  de  Gautier]  que  l'on  dit  s'estre  retiré  en  la  Pouille  *.  aCu'^ /^e  2" 

[A  moins  que  ce  ne  soit  Amauri,  frère  de  Baudouin,  que  nous  présumons  être  le  fils  de  Grémont,  et  par  conséquent  <^tw^  ^  Cù^^^ 
l'oncle  d' Amauri,  fils  de  Gautier.  Ces  deux  opinions  sont  également  probables.]  -^^'^i^j^^tj  tuZij 

Adam,  111°  du  nom  [Adi:s  ou  Adon,  nommé  aussi  Andrk  dans  un  des  nouveaux  chapitres  du  Lignage  cl  outre-  ^ 

a.  Carlul.  de  Manosque.  -  CarUil.  S.  Sipiilc,  n"  17G,  p.  /.  Lif/naues  d'onlre-mer,  édit.  I.abbe,  c.  xv;  cdit.  Beugnot,  ^^^ff^  '^rOr 
315  c.  wvii  et  xwi.  —  Voir  le$  Seii/neurs  de  Xephin.  '  û-A/A-A/ 

b.  Cod.  diplomal.,  t.  l,  n"  97,  p.  102,  .VJO.  j-  Willcliiius  Tyr.,  1.  \X,  c.  xxiv.  ^cté.i^    Z  ^O0z\. 

c.  Cont.  (le  Giiill.  de  Tyr,  1.  XWI,  c.  vu,  p.  m.  A"-  Du  Cange,  Famil.  BnzanL,  IS.'),  186._  ^   c^nx^  olUZ 

d.  Continuât,  de  Guiil.  de  Tyr,  variante  du  nis.  de  Florence,         l-  Cod.  diploinal.,  t.  I.  ir  189,  8,  p.  23a,  287.  "-C  ^ 

p.  213,  col.  1.  —  Dr  Mas  Latrie,  t.  111,  p.  597.  —  Voir  les  Comtes         m.  Cod.  diploinal.,  t.  I,  n"  173,  p.  216.  lyi  a^}^  e'cjcJL^ 

de  Japhe  cl  d'Ascab  n.  «•  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  III,  p.  599.  ^  ,  ^ 

e.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XWI,  c.  X,  p.  322.  o.  (.od.  di/dcHal.,  t.  l,  n"  S\,  p.  SI.  r  ^  .n  i .  a  „  m  n,i  r 

f.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  106,  p.  113.  p.  I.oredano,  De'  re  LusUjnani,  1.  I,  p.  63;  trad.  franç.,  t.  I,  &VB^MUNUUJ 

g.  De  Mas  Latrie,  IliU.  de  Chypre,  t.  111,  p.  G09.  p.  73.  -  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIII,  c.  in,  p.  368;  c.  ix,  BaTHA-N . 

h.  De  Mas  Latrie,  t.  lll,  p.  Cl/i.  P-  375;  c.  x,  p.  377;  c.  xx\ii,  p.  393. 

*  Amaury  de  lîcssaa  et  Aimcry  Itai-lais  ctoient  cousins  d'un  ligna-o  occupa  Famagouste  avec  les  autres  impérialistes,  1232  [les  Gestes   93],  se 

[les  Gestes,  p.  31]  ;  ils  allèrent,  en  1228,  en  lîomanic.  à  la  rcnconlrc  de  VEm-  trouvoit  avec  l'arrière-garde  à  la  défaite  de  la  Gridc,  la  juin  1-3-  |Amadi, 

pcreur  Frédéric  II  venant  en  Chypre  [Aniadi,  124].  Amaury  se  réfugia  au  172],  alla  ensuite  en  Pouille  auprès  de  Frédéric  II  [I  li]  et,  peu  après  sur 

château  de  Deiulamors  après  la  bataille  de  Nicosie  (li  ou)  23juiu  l2-2'.t.  [112],  la  plaintedu  Roi  Henry  I«S  fut  par  comun  esgart  de  court  déshérite  et  fort 

semble  avoir  eu  Beltran  Porcelet  pour  beau-porc  (parfa-yno)  on  1232  [158J,  jugié  en  cors  et  en  avoir  [Gestes,  m\.     ji  Ct'^y^  i  '^  ^'^ 

U.Im.  Tv^ccIu.  fi:^t^  <^^Cu.f^  ^^^v^  c^X^m  37//: 
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mer"],  seigneur  de  Bessan,  fils  de  Grémont,  s'allia  avec  Helvis,  fille  de  Henry  de  Milly,  dit  le  Buffle,  et  d'Agnès 
de  Césarée;  duquel  mariage  procéda  un  fils  unique,  qui  fut 

Grkmont,  IP  du  nom,  seigneur  de  Bessan,  qui  souscrit  la  charte  de  Hugues  1",  roy  de  Cypre,  de  l'an  1210  '', 
de  laquelle  je  viens  de  parler. 

[Il  avait  succédé  à  son  père  dès  1198,  puisqu'on  cette  année  ^  il  souscrivit  un  des  actes  du  roi  Aimeri,  ci-dessus 
mentionnés.  Ce  seigneur,  comme  on  l'a  vu,  se  rendit  avec  son  oncle  Gautier*^  à  l'assemblée  des  croisés  tenue  en  1217. 
Avec  lui  aussi  il  souscrivit  les  actes  de  Hugues,  roi  de  Chypre  %  octobre  4217,  et  de  la  reine  Alix^  octobre  1220.] 

Il  s'allia  en  premières  noces  avec  Juliane  de  Soissons,  fille  de  Renaud  de  Soissons,  marescbal  de  Cypre;  de 
laquelle  il  eut  Baudouin,  seigneur  de  Bessan  ;  Thibaut,  qui  mourut  à  Tripoly,  que  je  crois  estre  ce  Thibaut  de  Bessan 
qui  se  trouva  à  une  assemblée  des  barons"  en  la  ville  d'Acre,  l'an  1250  [qui  assista  comme  témoin''  à  un  acte  de 
Jean  d'Ibelin,  seigneur  d'Arsur,  du  10  août  1257],  et  qui  espousa  Isabelle  de  la  Mandelée';  et  [probablement  encore] 
Gautier  de  Bessan^',  qui  espousa  Alix  d'IbeUn,  fille  de  Philippes  d'Ibelin,  conneslable  de  Cypre,  et  eut  d'elle  une 
fille  nommée  Marie. 

[Ce  Gautier  qui  embarrassait  Labbe  et  dont  La  Thaumassière  '  n'a  rien  dit  dans  ses  Tableaux  généalogiques,  n'est 
pas  nommé  d'abord  dans  le  Lignage  avec  les  fils  de  Grémont  H.  Mais,  par  la  place  qu'il  occupe  ensuite  dans  ce  même 
chapitre,  après  Baudouin  et  Thibaud,  on  voit  qu'il  devait  être  leur  frère.] 

Juliane  estant  décédée'",  Grémont  espousa  une  autre  dame  dont  le  nom  est  inconnu,  de  laquelle  il  procréa 
Helvis,  alliée  avec  Rolland  de  Luques,  qui  en  eut  Baudouin,  Thomas,  et  Estéfénie,  religieuse. 

Baudouin,  seigneur  de  Bessan,  fut  conjoint  par  mariage  avec  Macée,  fille  de  Guillaume  Vicomte,  dont  il  eut 
Gautier,  seigneur  de  Bessan;  Philippes  et  Amaury,  décédez  en  jeunesse;  Philippe,  mariée  à  Jean  Babin,  fils  de  Ray- 
mond, dont  issit  Raymond  Rabin;  et  Eschive  de  Bessan,  femme  de  Nicolas  Boule,  qui  en  eut  Thomas  Gautier; 
Marguerite,  alliée  avec  Philippes  de  Cafran;  et  Philippe,  conjointe  avec  Thomas  de  Verny. 

Gautier*,  seigneur  de  Bessan,  espousa  Marguerite,  fille  de  Raymond  Rabin;  de  laquelle  alliance  naquirent 
Tliibaut,  seigneur  de  Bessan,  et  Agne  [Ague  ou  Aygue]  de  Bessan,  lieutenant  du  royaume  de  Cypre  et  gouverneur 
de  Famagouste"  sous  Henry,  roy  de  Cypre,  l'an  1312;  qui  espousa  Alix  de  la  Mandelée,  fille  de  Guillaume  de  la 
Mandelée,  pour  lors  veuve  de  Guillaume  Barlais.  V.  Supplément,  p.  170. 

[Ague  est  nommé  avec  son  père,  comme  témoin  d'un  traité  de  paix  et  de  commerce"  conclu  à  Nicosie,  le  3  juin  1306, 
entre  Amauri  de  Lusignan,  prince  de  Tyr,  gouverneur  du  royaume,  et  l'ambassadeur  de  Pierre  Gradenigo,  doge  de 
Venise. 

i.  Lif/nages  d'oulre-mer,  e.  xir,  xvi,  édit.  Beugnot. 
j.  Lignages  d'oulre-mer,  édit.  Labbe,  c.  xv,  édit.  Beugnot, 
c.  xxvii. 

k.  Labbe,  t.  I,  p.  390. 

/.  La  Tliaumassière,  Assises  de  Jérusalem,  p.  283. 
m.  Lignages  d'outre-mer,  c.  xv,  édit.  Labbe. 
11.  Loredano,  De  re  Lusignani,  1.  V,  p.  25/1,  2G6;  traduct.  franc, 
t.  I,  p.  280,  281,  292. 

0.  De  Mas  Latrie.  Uist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  103. 

sire  Enguerrand  de  Bessan  (?)  et  sire  Hugues  de  Bessan.  Ce  dernier  se 
rallia  ensuite  au  parti  du  Roi.  M.  de  Mas  Latrie  pense  que  notre  Margue- 
rite étoit  fille  de  ce  seigneur  Gautier  et  de  Marguerite  Babin  [Chypre,  p.  350]. 


n.  C.  xvr,  XXXI,  édit.  Beugnot. 

b.  Carlularium  Sancli  Sepiilcri,  n"  17G,  p.  315. 

c.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n°  189,  p.  235. 

d.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXI,  c.  x,  p.  322. 

e.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  III,  p.  609. 

f.  De  Mas  Latrie,  Uisl.  de  Chypre,  t.  III,  p.  614. 

g.  Assises  de  Jérus.,  édition  Labbe,  t.  I,  p.  562;  édition  Beu- 
gnot, t.  II,  c.  XIII,  p.  26/i. 

/*.  Cod.  diplo/nat.,  t.  I,  n°  132,  p.  157,  161. 

*  Mach(^ras  [34]  nomme  parmi  les  barons  qui  accompagnèrent  le  régent 
Amaury,  prinre  de  Tyr,  dans  une  visite  qu'il  fit  à  son  frère  le  roi  Henry  II, 
vingt  jours  après  que  ce  rui  lui  eut  abandonné  le  gouvernement  [mai  1300], 
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Après  la  mort  du  rép^ent  Amauri,  il  dirigea  les  affaires,  de  concert  avec  la  reine  mère,  jusqu'au  retour  du  roi  Henri  II  ; 
on  le  voit,  en  consér[uence,  donner  des  instructions  à  une  ambassade"  envoyée  à  Venise  (20  août  1310).  Dans 
cet  acte,  et  ailleurs'',  il  a  le  titre  de  capitaine  des  barons  de  Chypre.  Ague  était  mort  en  1338,  puisque  ses  héritiers 
sont  mentionnés  '  dans  un  traité  du  roi  Hugues  IV  avec  la  république  de  Gènes,  du  21  février  1338  *. 

Gautier,  son  père,  paraît  avoir  été  partisan  du  régent  Amauri.  Après  la  mort  de  ce  dernier  (1310),  il  fut  forcé  de 
prêter  serment  au  roi  Henri  11  entre  les  mains  de  la  reine  mère;  et,  après  le  retour  de  ce  prince  en  ses  États,  il  vint"  lui 
demander  humblement  pardon.  11  est  clair  que  son  fils  Thibaut  ne  lui  succéda  pas  avant  1310,  et  qu'une  partie  de  ce  que 
Du  Gange  rapporte  de  Thibaut  appartient  à  Gautier.]  [Le  Gautier,  partisan  du  régent  Âmaury,  périt  de  faim  dans  les  grottes 
de  Gérines  le  2/i  juin  1315  (\madi,  397),  mais  puisque  son  épouse  semble  avoir  été  Alix,  fille  de  Philippe  d'ibelin  (400), 
il  ne  peut  guère  être  le  Gautier  père,  par  Marguerite  Rabin,  de  Thibaut  et  d'Ague,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  marié  deux 
fois.  Mais  Gautier,  père  de  Thibaut  et  d'Ague,  avait  un  oncle  nommé  Gautier  (fils  cadet  de  Grémont  II\  lequel  épousa 
Alix,  fille  de  Philippes  d'ibelin. J 

TiiiBALT,  seigneur  de  Bessan,  fut  conjoint  en  premières  noces  avec  Nicole  d'ibelin,  fille  de  Balian,  seigneur  de 
Sur,  et,  en  secondes  noces,  avec  Alix  de  iMonlolif,  fille  de  Simon,  qui  mourut  au  siège  d'Acre,  l'an  1291.  Je  crois 
(|ue  ce  (ut  de  son  temps  qu'Olivier  de  Termes,  chef  des  troupes  françoise.s,  estant  arrivé  à  Acre,  le  20'  jour  de  sep- 
tembre, l'an  i2G!i,  en  sortit  le  5"  du  mois  de  novembre'",  avec  les  chevaliers  du  Temple  et  de  l'Hospital  pour  aller 
faire  des  courses  sur  les  Sarrazins,  et  prit  sur  eux  la  ville  de  Betlisan,  qu'il  ruina  entièrement,  estant  probable  qu'elle 
avoit  esté  prise  par  les  infidèles  quelque  lenqjs  auparavant. 

[Nous  avons  vu  que  Thibaut  n'avait  pu  succéder  à  son  père  en  la  seigneurie  de  Bessan,  avant  l'année  1310;  l'expé- 
dition d'Olivier  de  Termes,  antérieure  de  quaiante-six  ans  à  cette  époque,  doit  avoir  eu  lieu  au  temps  de  Baudouin,  aïeul 
de  Thibaut,  ou  dans  les  premières  années  de  Gautier,  son  père.] 

Ce  seigneur  se  retira  comme  les  autres  barons  du  royaume  de  Hiérusalem  en  celuy  de  Cypre,  oii  il  maria  l'une 
de  ses  filles»  à  Jean  de  Brie,  favory  d'Amalric,  prince  de  Tyr,  qui  s'empara  du  gouvernement  du  royaume  sur  le 
roy  Henry,  son  frère.  11  vivoit  encore  l'an  io09. 

[Tout  ceci  convient  beaucoup  mieux  à  Gautier.  C'est  de  son  temps  qu'arrive  la  prise  d'Acre  (1291);  c'est  lui  qui 
était  le  beau-père  de  Jean  de  Brie  et  qui,  quoique  du  même  parti,  l'empêcha  de  parler  trop  insolemment  au  roi  Henri  H, 
déjà  prisonnier  de  .son  frère  (1307).  Dans  les  passages  de  Lorédan  indiqués  par  Du  Gange,  mais  supprimés,  il  est  vrai,  lors 
d'une  seconde  révision,  il  est  question  de  Gautier  de  Bessan,  et  nullement  de  Thibaut.  Enfin,  Gautier  vivait  encore  en 
1309,  et  même  en  1310,  comme  on  vient  de  le  voir.  Quant  à  Thibaut,  nous  ne  connaissons  de  lui  que  ce  que  nous  en 
apprend  le  Lignage  d'outre-mcr. 

Vers  la  fin  du  siècle,  nous  trouvons  un  Raimer  de  Scolarc,  sire  de  Bethsan,  parmi  les  douze  conseillers  nommés  pour 
gouverner  le  royaume  en  l'absence  de  Jacques  l"'  (octobre  1382).  Dans  cet  extrait  de  l'historien  Strambaldi,  il  est 
nommé  Érine  Collar.  On  le  voit,  l'année  suivante^  capitaine  de  la  secrète;  puis  en  1386-1387,  ambassadeur  du  roi 
Jacques  r,  auprès  de  la  république  de  Gênes".  Était-ce  un  fils  ou  un  petit-fils,  soit  de  Thibaut,  le  dernier  seigneur  connu 
de  Bessan,  soit  d'Ague,  son  frère?  C'est  ce  que  l'histoire  ne  nous  apprend  pas  ***.] 

a.  De  Mas  l.atii.-,  t  11,  p.  117,  118.  •'/•  Lorcdano,  1.  V,  p.  2Zi3-270. 

b.  De  Mas  F.airie,  t.  il,  p.  13G.  Lorcdano,  1.  V,  p.  m,  2Z,3;  trad.  franr.,  t.  I,  p.  268. 

c.  De  Mas  Latrie,  llist.  'Je  Clu/prc,  t.  II,  p.  172.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  391. 

d.  Lorodaiio,  I.  V,  p.  255;  tVad.  franç.,  t.  I,  p.  285.  j.  Loredano,  1.  I\,  p.  511;  trad.  franç.,  t.  Il,  p.  10/|. 

e.  Loredano,  1.  V,  p.  270;  trad.  franc.,  t.  I,  p.  298.  A".  De  Mas  Latrie,  Uisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  /i06,  liV2. 

f.  Sanut.,  1.  m,  part.  12,  c.  vu. 

*  Mais  pas  noiuiiiativcincut.  On  dit  simiilcment  «  les  hoirs  de   nicssirc  ***  MaclicVas  [  109]  dit  que  le  dernier  capitaine  de  Sstalio,  qui  rendit  celte 

Ague  de  Bessan  ».  ville  aux  Turcs  le  l  i  niai  1373  de  peur  que  les  Génois  ne  s'en  rendent  maitres, 

**  V.  Amadi,  31)8,  n.,  et  F.  lîustron,  tSO.Un  autre  Jean  de  Bric  avoit  le  titre  s'appeloit  Eistacme  nE  I'.kssa.n. 
de  prince  de  Galilée  en  1383-91,  que  portoit, en  1307,  Balian  d'ibelin. 
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Le  seigneur  de  Bessan  avoit  droit  de  haute  cour%  c'est-à-dire  cour,  coin  ou  monnoye  et  justice,  et  il  y  avoit  à 
Bossan  cour  de  bourgeoisie  et  justice. 

221 1  A.  B.    Pl.  XVir. 

f  ICI .  GIT  .  MESS  .  BALIAN  .  L  VNBERT  .  q'  TSl'ASSA  .  A  XVI .  lORS  .  D  [lAN]  .  .  [mc]  '  CCXXXVII  .  DE  .  X  .      f  ENCORES.  [ojlpr]  DAME 
BIENVENVE  COCHES  .  CESPOVZE  .  Q  .  TSPASA.  A  .  XI .  lORS.  d'mARS.  [d'J  M  .  CGC  .  XXX  .  D.  c[rISt]  . 

On  remarquera  l'omission  de  l'oraison  pieuse  a  que  Dieus  ait  larme  »,  la  locution  <(  encores  gît  »,  et 
i(  c  »  pour  sa  ou  son. 

Messire  Balian  Lanbert  a  la  tête  nue,  une  chevelure  semblable  à  celle  de  sire  Jean  de  Thenouri  [n"  219], 
et  porte  une  armure  en  écailles  depuis  le  cou  jusqu'au  bout  des  doigts  et  à  la  pointe  des  pieds.  Cotte 
d'armes;  grèves  ou  jambarls  liés  avec  des  courroies;  éperons;  chaînettes  qui  soutiennent  le  bouclier 
chargé  d'une  fasce,  et  l'épée  ornée  vers  la  pointe  d'un  petit  écusson  de  même. 

M.  E.-G.  Rey  dit  que  les  Lambert  étoient  une  famille  d'ancienne  chevalerie  d'Orient  ^ 
Guillaume  de  Giblet,  seigneur  de  Piles,  épousa,  en  secondes  noces,  Isabelle,  fille  de  Gautier 
Lambert^ 

Le  l!i  janvier  1330,  à  Nicosie,  Bartholomé  Lambert,  chantre  de  Famagouste,  fut  témoin  de  l'acte  de 
ratification  parle  roi  Hugues  IV  du  contrat  de  mariage  conclu  en  France  entre  son  fils  aîné,  Guy  de  Lusi- 
gnan,  prince  de  Galilée,  et  Marie  de  Bourbon  :  il  attesta  le  31  janvier  1330,  à  Nicosie,  l'expédition  notariée 
de  l'assise  de  la  haute  cour  de  Chypre  qui  assigne  à  la  princesse  Marie  un  douaire  de  cinq  mille  florins 
de  Florence  (de  bon  or)  sur  la  secrète  royale  ^ 

David  Lambert,  Chypriote,  fut  aumônier  de  Catherine  Cornaro  à  Asolo,  près  de  Trévise,  lorsqu'elle 
eut  abandonné  le  royaume  de  son  mari  aux  Vénitiens  \ 

L'évôque  Baudouin  de  Famagouste  qui  fit  reconstruire,  en  1311,  une  partie  delà  cathédrale  de  Saint- 
Nicholas  en  cette  ville,  étoit  un  Lambert.  Sire  Guille  Lanbert,  décédé  le  27  septembre  1327,  paroît  avoir 
été  son  fils,  et  sire  Johan  Lanbert,  clerc,  mort  le  19  avril  1348,  étoit  son  neveu'. 

222  8.  Pl.  xvn. 

-J-  CI.  OIT.  l'  NOBL'.Cn'R.  m'oSEIG  .  lOIIAN  .  d'tABARIE.  FIS.  DOV.  NOBL'.  CHR  .  MS [BARTHELEMY  DE  tJaBARIE.  NOBL'  MAVRE 
CIIAV.  DOV  ROIAVM'o'ERM'NIli .  q' .  t'sPASSA  .  l'mERCR'DI.  A  XXH  .  lOVRS.  DAHOVST.  LAN.  D.  M  .  CCCC .  II  .  d'  .  X  .  '.Q 
DIEVS  .  AIT  .  LARM  .  AMEN  . 

Le  noble  maréchal  d'Arménie,  M°'  Jean  de  Tabarie,  porte  les  cheveux  courts  et  crépus  et  une  petite 
barbe  à  deux  pointes.  Camail,  cuirasse,  brassards  retenus  par  des  courroies  ou  bandes;  épaulières  et 
coudières  ciselées  :  tassettes  ciselées  et  découpées  en  basques  ;  cuissards;  genouillères;  jambarls;  chaus- 
sures à  sollerets  se  terminant  en  pointes  etlilées;  éperons  à  molettes;  le  bras  gauche  soutient  le  bouclier, 
tandis  que  la  main  droite,  protégée  d'un  gantelet,  soutient  l'épée  nue  qui  repose  contre  l'épaule  droite'  : 


a.  Assises  de  Jerus.,  édit.  Labbe,  t.  I,  p.  /i52  ;  édit.  Beugnot, 
t.  I,  p.  â20. 

1.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n°  26  A.  et  B.  Pour  la  famille  de 
Conches,  V.  n"  186. 

2.  M.  de  Mas  Latrie  a  pu  lire  les  lettres  «  lan  mc  »  qui  ont 
maintenant  disparu. 

3.  ramilles  d'oulre-)ner,  p.  608. 
U.  Ib.,  p.  328. 


5.  De  Mas  Latrie,  llist.,  Il,  162,  16Zi. 

6.  Ib.,  m,  118. 

7.  V.  n°  276,  à  Sainte-Sophie. 

8.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  39.  M.  de  Mas  Latrie  a  pu  lire  les 
mots  «  Barthélémy  de  T...  »  que  j'ai  mis  entre  crochets. 

9.  En  général,  dans  nos  effigies,  les  mains  sont  jointes;  cepen- 
dant messire  Arnat  Visconti  [n°  281  à  Sainte-Sophie]  tient  l'épée  à 
la  main  comme  W  Jean  de  Tabarie. 
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les  doigts  de  cette  main  touchent  le  bord  du  bouclier  qui  est  chargé  d'une  fasce  accompagnée,  en  chef,  de 
l'aïp  ^  ou  symbole  arménien  de  la  très  sainte  Trinité, 

Quant  à  celte  illustre  famille,  Du  Gange  -  dit  sous  la  rubrique  :  «  Les  princes  deTabarie  et  de  Galilée  »  : 

La  ville  de  Tabarte  fut  enlevée"  [aux  Romains]  par  les  Arabes  et  par  Omar  leur  calife,  du  temps  d'Héraclius. 
Elle  fut  appelée  premièrement  Tibériade  et  esloit  assise  dans  la  Galilée,  près  de  la  mer  surnommée  Tibériade. 

TANCuiiDE  %  neveu  du  prince  Boëmond,  l'obtint  en  fief  de  Godefroy  de  Bouillon,  incontinent  après  qu'il  l'eut 
réduite  sous  sa  puissance.  Ayant  esté  appelé  au  gouvernement  de  la  principauté  d'Antioche%  durant  la  prison 
de  son  oncle,  il  la  remit  sous  certaines  conditions  au  roy  Baudouin,  qui  la  donna,  l'an  1101,  à  Hugues  de  Fauquen- 
bergue. 

Hugues  DE  Fauquenbergue  [ainsi  nommé  parce  qu'il  était  natif  de  Fauquenbergue  ',  du  diocèse  de  Thérouenne 
(Pas-de-Calais,  arrondissement  de  Saint-Omer)],  prince  de  Galilée  et  seigneur  de  Tabarie%  issu  de  la  famille  des 
chastellains  de  Saint-Omer,  dans  l'Artois,  perdit  la  vie  en  un  combat  contre  les  Sarrazins,  l'an  1107. 

[Il  avait  donné  à  l'Hôpital  de  Jérusalem  des  vilains  et  des  terres  en  Tabarie'',  in  Thabaria,  don  confirmé  par  les  rois 
Baudouin  F,  28  .septembre  1110,  et  Baudouin  III,  30  juillet  Hô/i.] 

Son  frère,  Gérard",  prévost  de  Saint-Omor,  conçut  un  tel  desplaisir  de  sa  mort,  qu'd  tondja  en  une  griève 
maladie,  qui  l'emporta  huit  jours  après.  L'un  et  l'autre''  estoient  cnfans  de  Guillaume,  chastellain  de  Saint-Omer,  et 
de  Milescnde,  fille  d'Arnoul  de  Piquigny,  vidame  d'Amiens,  laquelle  liroit  son  extraction  du  grand  Charlemagne,  au 
rapport  de  Lambert  d'Ardres.  Guillaume  eut  de  cette  alliance  plusieurs  enfans,  (pii  sont  nommez  par  cet  auteur  en 
cet  ordre  :  Guillaume,  II"  du  nom,  chastellain  de  Saint-Ouier,  iloste  ou  lloston,  chevalier  du  Temple';  Gérard, 
prévost  de  Saint-Omer;  Hugues  de  Fauquenbergue,  et  Wautier,  auquel  il  donne  le  titre  de  prince  de  Tabarie.  Il  eut 
encore  plusieurs  filles,  dont  l'une  espousa  Arnoul  de  Gand.  Le  Lignage  d'outre-merJ  donne  la  qualité  de  chastellain 
de  Saint-Omer  à  cet  Hugues,  et  escrit  qu'il  eut  deux  filles  de  sa  femme,  laquelle  il  ne  nomme  point;  sçavoir 
Eschive,  datne  de  Tabarie,  et  Elvis,  qui  espousa  un  gentilhomme  d'outre-mer,  c'est-à-dire  de  France,  qui  en  eut 
une  (ille  nommée  yli/»è.v,  mariée  à  Gautier  de  Barulh  [premier],  seigneur  de  la  Blancliegardo  Le  roy  Baudouin, 
après  la  mort  de  Hugues,  vint  en  la  ville  de  Tabarie,  pour  donner  ordre  îi  la  conservation  de  la  place  et  du  pays 
circonvoisin,  et  y  établit  pour  prince  et  pour  gouverneur 

Gervais,  seigneur  illustre  pour  sa  naissance',  (jui  [d'abord  mécontenta  le  roi  par  son  insolence;  mais  sa  bra- 
voure et  ses  succès  contre  les  infidèles  le  remirent  bientôt  en  faveur].  Ayant  esté  fait  prisonnier  [un  jour  de  Pâques] 
par  ceux  de  Damas'",  en  une  bataille  [il  fut  menacé  de  la  mort  s'il  n'abjurait;  sur  son  refus],  il  fut  tué  par  eux  à 
coups  de  flèches,  ayant  ainsi  terminé  sa  vie  par  le  martyre. 


1.  V.  Chypre,  p.  359,  360. 

2.  l'amilles  d'oulre-mcr,  /ii3-/(63. 

a.  Elinacin.  —  Seb.  Paoli,  Cod.  diplomal.,  t.  1,  p.  /|38. 

b.  Alberttis  Aqiicnsis,  1.  VU,  c.  \vi. 

c.  Albertus  A(iuensis,  1.  VII,  c.  \i.v.  —  AVillelmus  Tyr.,  1.  IX, 
c.  XIII ;  1.  X,  c.  i\,  \.  —  Gestn  franc,  expug.  Ilicrux.,  c.  xwviii.  — 
Math.  Paris,  p.  39. 

(1.  Martènc,  A»i/ilissiina  Colleclio,  t.  V,  col.  5/i0  a. 
c.  Albertus  Aquoiisis,  1.  VII,  c.  xi,v,  l\iv;  1.  IX,  c.  xlmii;  1.  X, 
c.  II,  m.  —  Fulclier,  1.  II,  c.  \x.  —  Gesla  franc,  expug.  Hieros., 

c.  XXWIII,  XMX. 

f.  Cod.  diplot/tal.,  t.  I,  p.  2,  32,  /|53. 

g.  Albertus  Aqueiisis,  I.  X,  c.  v. —  Fulchcr,  1.  II,  c.  xxxiv.  — 


Willclmus  Tyr.,  1.  XI,  c.  v.  —  Ilist.  Hieros.,  pars  2,  p.  608. 

II.  Lambert  Ard.,  p.  79  {IHstor.  de  France,  t.  XIII,  c.  xlvi, 
p.  /i29,  d,  e).  —  Seb.  l'aoli,  Cod.  diplomal.,  t.  I,  p.  /|96. 

i.  Lambert  d'Ardres,  loc.  cil.,  ne  dit  pas  que  Hoste  ait  été  che- 
valier du  Temple;  mais  on  voit  un  Hoston  de  Saint-Omer,  frère 
de  la  milice  du  Temple,  souscrire  un  acte  de  Gautier,  seigneur  de 
Ccsaréc,  en  ll/i5.  [Cari.  S.  Sepidc,  n"  71,  p.  llilt.)  S'il  n'est  pas  le 
fivre  de  Hugues  de  Fauquenbergue,  il  était  certainement  de  la 
même  famille. 

j.  Lignages  d'oulre-mer,  c.  vu,  xvii. 

k.  Voir  les  Seigneurs  de  la  UlancliegarJe. 

l.  Albertus  Aquensis,  1.  X,  c.  \ii. 

m.  Albertus  Aqucnsi*,  1.  X,  c.  un,  liv,  lv,  lvi. 
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L'abbé  Guibert»  nous  apprend  qu'il  tiroit  son  extraction  du  chasteau  de  Basoches,  qu'il  nomme  Basilica,  au 
comté  et  au  diocèse  de  Soissons,  d'où  André  du  Chesne"  a  pris  occasion  d'asseurer  qu'il  estoit  issu  d'une  branche  de 
la  famille  de  ChaslilIon-sur-Marne,  qui,  pour  avoir  eu  ce  chasteau  en  partage,  en  porta  le  surnom.  Incontinent  après, 
Baudouin  restitua  les  villes  et  les  chasteaux  de  Tabarie,  de  Cayphas  et  de  Nazareth  à 

Tancrède,  à  son  retour  d'Antioche%  et  après  la  délivrance  de  Boëmond,  son  oncle.  Après  sa  mort,  advenue  au 
mois  de  décembre  l'an  Hi"2, 

JosGELiN  DE  Courtenay"  obtint  du  roy  Baudouin  la  principauté  et  la  ville  de  Tabarie,  qu'il  quitta  pour  aller 
recueillir  le  comté  d'Édesse,  et  aussitost 

Glillaume  de  Bures  %  connestable  du  royaume  de  Hiérusalem,  qui  avoit  espousé  Eschive,  fille  aisnée  de 
Hugues  de  Fauquenbergue,  prince  de  Tabarie,  recueillit  la  succession  de  son  beau-père,  et  devint  par  ce  moyen 
prince  de  Tabarie  :  laquelle  qualité  il  possédoif  lorsqu'après  la  mort  d'Eustaclie  Graner,  prince  de  Sagette  et  de 
Césarée,  il  fut  choisi  par  les  barons  de  Hiérusalem  pour  gouverner  ce  royaume  sous  le  titre  de  bail,  durant  la  capti- 
vité du  roy  Baudoum  II,  l'an  di-23. 

[Plus  tard,  en  1128»,  il  fut  envoyé  par  ce  roi  en  ambassade,  avec  Gui  Brisbai-re,  auprès  de  Foulques,  comte  de  Tours, 
du  Maine  et  d'Anjou,  pour  lui  proposer  la  main  de  Melissende,  fille  de  Baudouin,  et  la  perspective  du  trône  de  Jérusalem, 
après  la  mort  du  roi.] 

Guillaume  de  Tyr  lui  donne  l'éloge  d'avoir  esté  un  seigneur  magnifique  et  digne  de  louange  en  toutes  ses 
actions.  Il  laissa  de  son  mariage  avec  la  princesse  Eschive''  quatre  fils,  sçavoir  Hugues,  qui  mourut  sans  enfans, 
Guillaume,  Hoste  et  Raoul.  Guillaume  fut  conjoint  avec  Marie,  fille  de  Pierre,  seigneur  de  Baruth,  et  eut  de  cette 
alliance  Eschive,  femme  de  Hugues  sans  Avoir,  seigneur  du  Puy.  Hoste  ou  Oste  de  Tabarie,  troisième  fils  de  Guil- 
laume de  Bures,  espousa  Euphémie%  fille  de  Renaud,  sire  ou  prince  de  Sagette,  de  laquelle  il  laissa  deux  enfans, 
sçavoir  Oste  de  Tabarie,  décédé  sans  postérité,  et  Eschive,  femme  d'Emery  Rivet,  qui  en  eut  une  fille  nommée 
Jsabeau,  mariée  a  Jean  d'ibelin,  fils  de  Baudouin,  séneschal  de  Cypre.  Enfin  Raoul,  dernier  fils  de  Guillaume  de  Bures, 
s'allia  avec  Agnès,  fille  de  Renaut,  sire  de  Sagette,  et  en  procréa  deux  filles,  Eschive,  dame  de  Tabarie,  mariée  à 
Eudes  de  Montbéliard,  comme  il  sera  remarqué  dans  la  suite  ;  et  Helvis  ou  Héioïs,  femme  de  Pierre  d'Avalon,  cheva- 
her  champenois-',  duquel  le  sire  de  Joinville,  qui  se  qualifie  son  cousin,  fait  mention  en  fan  1248. 

C'est  ainsi  que  le  livre  du  Lignage  d'outre-mer  rapporte  la  postérité  de  Guillaume  de  Bures.  Mais  il  y  a  lieu  de 
douter  de  la  qualité  de  prince  de  Tabarie  qu'il  donne  à  Raoul,  veu  que  le  livre  des  Assises  du  royaume  de  Hiérusa- 
lem'' dit  en  termes  formels  que  la  dame  de  Tabarie  posséda  cette  principauté  du  chef  d'Eschive  son  ayeule,  et  non 
pas  de  celui  de  son  père,  qui  estoit  décédé  du  vivant  de  sa  mère.  D'ailleurs,  celte  Eschive  n'entra  pas  sitost  en  la 
possession  de  Tabarie,  ny  incontinent  après  le  décès  de  sa  mère;  car  Guillaume  de  Tyr  et  quelques  autres  auteurs 
remarquaient  plusieurs  seigneurs  qui  eurent  le  titre  ûq princes  de  Tabarie^  après  la  mort  de  Guillaume  de  Bures,  et 
avant  qu'Eudes  de  Monlbelliard,  mary  d'Eschive,  en  fust  entré  en  possession. 


a.  Guibert.,  1.  YII,  c.  XLI,  XLIV.  —  Assises  de  Jérusalem,  t.  II, 
p.  182,  183,  note. 

b.  Ilist.  de  Chaslillon,  1.  XII,  c.  i. 

c.  Albcrtus  Aquensis,  I.  XI,  c.  xii. 

d.  Albertus  Aquensis,  1.  XII,  c.  \x\i.  —  Willelmus  Tyr.,  1.  XI, 
c.  VII,  VIII,  x\ii;  1.  XII,  c.  m,  xvii. 

e.  Lignages  d'outre-mer,  c.  vu,  xvii. 

f.  Fulchcr,  l.  III,  c.  XXII.  —  Bongar.s  p.  /i3/i.  —  Willelmus  Tyr., 
1.  XII,  c.  xui,  XXI ;  1.  XIII,  c.  xui;  1.  XIV,  c.  x.wi. 


g.  Guill.  de  Tyr.,  1.  XIV,  c.  ii.  —  Gesla  pontifie.  Cenomanens. 
Mabiil.,  Analect.,  t.  III,  p.  335.  —  Hisl.  de  France,  t.  XII,  p.  519, 
b.  552,  d,  e. 

h.  Lignages  d'outre-mer.  —  Iiinoc,  Eplst.,  1.  II,  p.  553. 

i.  Lignages  d'oulre-mer,  c.  x,  édition  Beugnot. 

j.  Joinville,  p.  76,  176,  1'°  édit.  ou  de  Ménard;  p.  37,  82,  édit. 
Du  Gange. 

k.  Assises  de  Jérus.,  p.  522;  édit.  Beugnot,  t.  Il,  p.  Z|06,  /i07. 
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Je  crois  que  c'est  ce  messire  Raoul  de  Tabarie  que  l'auteur  des  Assises  de  Iliérusalem  "  dit  avoir  esté  banny  du 
royauQie  par  le  roy  Amalric,  quoyqu'il  eust  offert  de  se  purger  devant  ses  pairs  des  crimes  qu'on  lui  imposoit. 

[C'est  le  même,  mais  il  était  fils  de  Gautier  et  d'Eschive,  comme  on  le  verra  plus  bas.] 

ErjNAND,  prince  de  Tabarie,  avoit  cette  qualité  dès  l'an  1142'^  et  se  trouva  avec  les  autres  barons  du  royaume 
à  une  assemblée  générale  qui  se  tint  en  la  ville  d'Acre,  l'an  ilM'.  Après  luy  paroist 

Simon,  prince  de  Tabarie,  qui  se  signala  au  siège  de  la  ville  d'Ascalon  ^  l'an  1152,  et  que  je  crois  avoir  espousé 
cette  HermivNGarde  d'IoELiiv,  fille  de  Balian  l'ancien",  seigneur  d'ibelin,  et  sœur  de  Hugues  et  de  Baudoin  d'ibelin, 
qui  est  qualifiée  dame  de  Tabarie,  en  un  titre  du  roy  Baudouin  de  l'an  llôS''.  Outre  ces  deux,  Guillaume  de  Tyr 
fait  encore  mention  de 

GuARMOND,  qu'il  surnomme  de  Tabarie,  parce  que  probablement  il  en  estoit,  ou  en  avoit  esté  prince',  lequel 
accompagna  le  roy  Amaury  au  voyage  qu'il  fit  à  Gonstanlinople,  l'an  1170.  Mais  comme  il  est  incertain  d'où  ces 
trois  seigneurs  eurent  cette  qualité,  il  est  pareillement  constant  que 

Gautier'',  que  le  mesme auteur  qualifie  quelquefois  chastellain  de  Saint-Omer,  et  qu'il  surnomme  en  d'autres 
endroits,  de  Fauqucnbergue,  fut  prince  de  Tabarie.  Car,  outre  le  témoignage  de  l'archevesque  de  Tyr*,  il  se  voit  un 
titre  de  lui  au  cartulaire  de  Manosque-',  de  l'an  1168,  où  il  se  dit,  par  la  grâce  de  Dieu  seigneur  de  Tabarie  et  prince 
de  Galilée.  Il  y  est  aussy  parlé  de  sa  femme  Eschive  et  de  Hugues  son  fils,  et  de  ses  autres  enfans,  qui  toutefois  n'y 
sont  pas  nommez.  11  en  souscrit  un  autre  de  la  mesme  année*,  du  roy  Amaury,  en  faveur  de  ceux  d'Amalphi,  avec 
la  qualité  de  prince  de  Galilée.  Cette  date  semble  justifier  que  Gautier  jouissoit  de  cette  principauté  au  temps  que 
j'ay  remarqué  que  Guarmond  vivoit.  Il  souscrivit  encore  le  titre'  qu'Amaury,  roy  de  Hiérusalem,  fit  expédier,  en 
faveur  des  Pisans,  au  mois  de  septembre  l'an  11G9.  Guillaume  de  Tyr""  fait  aussi  mention  d'Eschive,  femme  de 
Gautier,  et  dit  que,  son  mary  estant  décédé,  KayiMOM)  111''  du  nom,  surnommé  le  Jeune,  comte  de  Tripoli,  l'espousa 
en  l'an  1173;  et  que  c'estoit  une  princesse  qui  avoit  nombre  d'enfans  de  son  premier  mary,  et  ([ui  estoit  riche  en 
biens  et  dame,  de  son  chef,  de  la  principauté  de  Tabarie";  à  cause  de  quoy  le  comte  de  Tripoly  jouit  de  cette  princi- 
pauté durant  le  mariage,  duquel  il  n'eut  point  d'enfans.  Ce  prince  ayant  rompu  les  trêves"  avec  les  Sarrazins,  Saladin 
vint  avec  toutes  ses  forces  assiéger  Tabarie;  prit  la  ville  d'emblée,  et  battit  la  forteresse,  où  Raymond  avoit  laissé  la 
princesse  sa  femme  pour  la  garder.  Ce  siège  attira  malheureusement  toute  l'armée  chrestienne  et  le  roy  Guy  de 
Lusignan,  à  l'instance  des  enfans  de  la  princesse,  le  roy  ayant  perdu  la  bataille  qui  causa  la  ruine  entière  de  cet  Etat 
naissant. 

J'ay  peine  à  me  persuader  que  Gautier  de  Saint-Omer,  prince  de  Tabarie,  fut  ce  Gautier,  frère  de  Hugues  de 
Fauqucnbergue,  premier  prince  de  cette  famille,  à  qui  Lambert  d'Ardres  donne  cette  qualité  que  les  autres  donnent  à 
son  frère.  D'ailleurs,  Gautier  estant  formellement  appelé  chastellain  de  Saint-Omer  par  Guillaume  de  Tyr,  il  semble 
que  ce  qu'il  écrit  de  lui  se  doive  rapporter  à  Gautier,  chastellain  de  Saint-Omer,  que  nous  voyons  à  la  suite  de 
Théodoric",  comte  de  Flandres,  en  quelques  titres  de  l'an  115/t  :  et  en  ce  cas  il  y  a  lieu  de  croire  qu'estant  arrivé  en 


a.  Assises  de  Jérus.,  ms.,  c.  ccvii  ;  édition  Bcugiiot,  t.  I,  c.  cciv, 
p.  327,  328. 

ft.Wiilelmus  Tyr.,  1.  XVI,  c.^iv;  1,  Wll,  c.  i.  —  Vita  Ludov.  VII, 
Fr.  reg.,  c.  xvni. 

c.  Voir  plus  loin  nos  observations. 

d.  Willelmus  Tyr.,  1.  XVII,  c.  xxi. 

e.  Généalogie  de  la  maison  d'ibelin,  1"  tableau. 

f.  Cariai.  S.  Se/>!<ic'.,  aux  preuves  de  Vllist.  de  Bélhune,  p.  357; 
édit.  de  M.  de  Rosière,  n"  5G  et  62,  p.  110,  12/i. 

q.  Willelmus  Tyr.,  1.  X\,  c.  xxiv. 

/«.  Willelmus  Tyr.,  1.  XVIi,  c.  xiv,  xviii,  x\i. 


i.  Willelmus  Tyrensis,  1.  XVII,  c.  xviii,  xxi. 
j.  Cod.  diplumal.,  t.  I,  n°  /i6,  p.  kl,  ^8. 
A.  Ugbeli.  liai,  sacra,  t.  VII,  p.  270. 
/.  Ughell.,t.IlI,  p.  475. 
m.  Willelmus  Tyr.,  1.  XXI,  c.  v. 

/(.  Willelmus  Tyr.;,  1.  XXII,  c.  ix.  — Jac.  de  Vitriaco,  1. 1,  c.  xciv. 

0.  Gotefr.  Mon.,ann.  1187.—  llistoria  II  iei'osoly  mi  t.,  apnd  Bon- 
gars,  p.  1155.  —  Ilovedeu,  p.  035.  —  Gervas.,  Dorobern.,  p.  1501. 
1502. 

p.  Malbranq,  X,  De  Morinis,  c.  xiv,  \v. 
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la  terre  sainte,  et  ayant  espousé  la  princesse  de  ïabarie,  il  quitta  la  chastellenie  de  Saint-Oraer  à  Guillaume,  qui  estoit, 
ou  son  filz,  issu  d'un  premier  mariage,  ou  son  frère  %  lequel  se  dit  chastellain  de  Saint-Omer  en  l'an  iiGli,  et  par  con- 
séquent du  vivant  de  Gautier.  Il  n'est  pas  plus  aisé  de  deviner  qui  fut  cette  Eschive,  que  l'archevesque  de  Tyr^'dit  avoir 
esté  dame  de  Tabarie  de  son  chef;  car  on  ne  peut  pas  avancer  que  c'est  la  mesme  qui  espousa  Guillaume  de  Bures, 
avec  lequel  elle  estoil  mariée  en  l'an  1123,  veu  que  cet  auteur  '  ajoute  que  cette  dame,  quoyque  naturellement  féconde 
en  la  production  des  enfans,  cessa  de  l'estre,  sitost  qu'elle  eut  espousé  le  comte  de  Tripoly;  et  ce,  par  une  cause 
occulte;  ce  qui  fait  voir  qu'elle  estoit  encore  pour  lors,  c'est-à-dire  en  l'an  lïlk,  en  âge  d'avoir  des  enfans;  ce  que 
l'on  ne  pourroit  pas  dire  d'Eschive,  femme  de  Guillaume  de  Bures.  Ce  ne  peut  pas  estre  aussi  cette  Eschive  qui  espousa 
Eudes  de  Montbelliard,  qui  fut  à  cause  d'elle  prince  de  ïabarie;  car  le  temps  y  répugne,  comme  je  le  feray  voir 
incontinent. 

Entre  les  enfans  que  Guillaume  de  Tyr  attribue  au  prince  Gautier  et  à  la  princesse  Eschive  sa  femme,  qu'il  dit 
avoir  esté  en  nombre,  Raoul  de  Dicet<*  et  l'histoire  des  guerres  saintes en  nomment  quatre,  sçavoir  Hugues,  Guil- 
laume, Raoul,  et  Othon  ou  Hoste  de  Tabarie,  qui  tous  se  trouvèrent  à  la  prise  de  la  ville  d'Acre,  l'an  1190. 

[On  voit  que  ce  sont  les  mêmes  noms  que  le  Lignage  d'outre-mer  attribue  aux  enfants  de  Guillaume  de  Bures  et 
d'Eschive^.] 

Hugues,  l'aisné  de  ces  enfants,  est  loué  par  Guillaume  de  Tyr  en  divers  endroitz  de  son  histoire,  pour  son 
courage  et  sa  valeur,  dont  il  rendit  une  infinité  de  preuves  dans  les  occasions.  Il  se  trouva  [très  jeune  encore  », 
adolescens]  à  la  bataille  qui  fut  donnée  en  l'an  1178,  dans  les  terres  de  la  principauté  de  Sidon,  entre  les  chrestiens  et 
Saladin,  où  ce  sultan,  qui  y  remporta  la  victoire,  fit  plusieurs  des  nostres  prisonniers,  et  entre  autres  Hugues  de 
Tabarie.  Quelques  romans''  ont  avancé  que  ce  fut  durant  cette  captivité  que  Saladin,  qui  avoit  conçu  une  haute 
estime  de  la  valeur  de  ce  chevalier,  désira  prendre  par  ses  mains  l'ordre  de  la  chevalerie,  dont  il  luy  donna  les 
instructions.  Quoyqu'il  y  ait  heu  de  douter  de  cette  circonstance,  veu  que  l'histoire'  nous  assure  que  Saladin  prit  cet 
ordre  non  de  Hugues  de  Tabarie,  mais  d'Humfroy  de  Toron.  Estant  de  retour  de  captivité,  il  continua  de  rendre  des 
tesmoignages  de  sa  valeur  contre  le  mesme  sultan,  particulièrement^  au  combat  qui  se  livra  avec  lui  vers  le  chasteau 
de  Forbelet  en  la  Galilée  l'an  118i2,  oii  avec  les  trouppes  qu'il  avoit  amenées  de  Tabarie,  il  perça  les  escadrons  des 
ennemis,  et  les  mit  en  fuite,  auquel  temps  il  estoit  encore  tout  jeune  au  rapport  de  Guillaume  de  Tyr.  Mais  la  prise 
d'Arsur  par  lui",  après  la  deff'aite  de  Guy  de  Lusignan  en  H87,  fut  une  action  qui  donna  de  l'étonnement  à  Saladin. 
Car,  après  s'eslre  signalé  en  la  deffense  de  la  ville  de  Tyr',  dont  ce  sultan  avoit  entrepris  le  siège,  il  en  sortit  avec 
quelques  trouppes  et  vint  prendre  d'assaut  la  ville  d'Arsur,  tua  tous  les  Sarrazins  qui  s'y  rencontrèrent,  et  fit  le  gou- 
verneur prisonnier.  Enfin  la  nouvelle  estant- venue  aux  chrestiens  de  la  terre  sainte  de  la  prise  de  Constantinople  par 
les  François"",  il  fut  un  de  ceux  qui,  durant  les  trêves  qui  estoient  outre-mer,  vinrent  offrir  leur  service  à  l'empereur 
Baudouin,  et  fut  suivi  en  ce  voyage  par  son  frère  Raoul,  comme  nous  apprenons  de  Villehardouin. 

Guillaume  DE  Tabarie  «,  probablement  frère  de  Hugues,  souscrivit  le  titre  d'Amaury,  comte  d'Ascalon,  en 
faveur  de  ceux  de  Pise,  l'an  1157. 


a.  Malbranq,  1.  X,  De  Morinis,  c.  xx. 

b.  Willclmus  Tyr.,  1.  XXII,  c.  ix. 
WillelmusTyr.,  1.  XXI,  c.  v, 

d.  Rad.  de  Diccto,  Math.  Paris,  ann.  1190. 

e.  llisl.  manuscr.  des  Guerres  saintes. 

f.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XKIII,  c.  xu,  p.  C/|.  Variant, 
au  bas  de  la  page. 

!/.  VVillelmus  Tyr.,  1.  XXI,  c.  xxix. 

h.  L'Ordène  de  chevalerie,  ms.  éd.  de  Meon,  t.  I,  p.  GO  et  suiv. 
*  Dans  le  passage  citù  d'Abulfarage,  il  n'est  pas  du  tout  question  de  ce 


—  Hist.  manuscr.  d'oulre-mer.  (Voy.  ci-après  les  Seigneurs  de 
Toron.) 

i.  Hist.  Hieros.jp.  1152.  (Voy.  ci-après  les  Seigneurs  de  Toron.) 
j.  Willelmus  Tyr.,  i.  XXil,  c.  xvi. 

k.  Exped.  Asial.  Freder.  Canis.  Antiq.  lectiones,  t.  V,  part  2, 
p.  50,  in-Zi».  (Voy.  Abulfarag.,  273*.) 
l.  Ilisl.  Hieros.,  p.  1155. 
m.  Villehardouin,  n"  168. 
n.  Ughellus,  Hal.  sacra,  t.  III,  p.  Z(65. 
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Guillaume  deTyr*  fait  encore  mention,  sous  l'an  1182,  de  Fouquks  de  Tabarie  [qui  rendit  aux  Sarrasins  un 
château  fort  au  delà  du  Jourdain,  à  G  milles  de  Tabarie,  dont  il  avait  la  garde;  el]  auquel  il  donne  l'éloge  de  noble  et 
puissant  en  biens,  sans  spécifier  ncantmoins  s'il  estoit  issu  du  prince  Gautier.  Il  est  pareillement  incertain  si  ce 
Fouques  ou  Hugues  de  Tabarie  possédèrent  la  principauté  de  Tabarie  après  le  décès  du  comte  de  Tripoly  et  de  la 
princesse  Eschive. 

Roger  de  Hoveden  ''  parle  d'un  Laodicius  de  Tabarie,  qui,  en  l'an  1187,  avec  quelques-uns  de  ses  compagnons, 
se  rangea  du  parly  de  Saladin  et  embrassa  sa  religion.  [Ce  ne  peut  être  qu'un  simple  baron,  dépendant  du  seigneur 
de  Tabarie,  qui  était  alors  Hugues.] 

[Avant  de  poursuivre,  il  est  indispensable  de  revenir  sur  nos  pas  pour  tâcher  de  débrouiller  la  confusion  qui  existe, 
de  l'aveu  même  de  Du  Gange,  dans  plusieurs  points  de  la  succession  des  seigneurs  de  Tabarie  et  de  la  généalogie  de  leur 
famille. 

La  circonstance  du  mariage  de  Guillaume  de  Bures  avec  Eschive,  fille  et  héritière  de  Hugues  de  Fauquenbergue,  et 
les  noms  de  leurs  quatre  fils,  Hugues,  Guillaume,  Oste  et  Raoul,  ne  nous  sont  connus  que  par  le  Lignage  d'outre-mer'. 
Mais  ce  document  a  omis  ici  une  génération.  Eschive,  mère  de  ces  quatre  seigneurs,  était  la  femme  de  Gautier'*,  succes- 
seur de  Guillaume  de  Bures. 

Guillaume  de  Bures  ou  de  Buri  n'eut  point  d'héritier  direct.  Par  un  diplôme  de  1132%  il  donne  au  Saint-Sépulcre 
deux  casaux  entre  Belhsan  et  Tibériade,  et  le  droit  de  pêche  dans  ses  viviers  pendant  huit  jours,  de  la  Septuagésime  à  Ar  (yiC  ut/^-e^  <^ 
Pâques,  avec  l'assentiment  de  ses  deux  neveux,  ses  héritiers,  Raoul  d'Ysis  et  Simon  :  don  confirmé  par  Gautier  en   C  0 

Dans  aucun  acte  émané  de  lui  ou  souscrit  par  lui,  il  n'est  fait  mention  ni  de  sa  femme,  ni  de  ses  enfants.  Sa  femme       ^     ^1  ^  v 
peut  avoir  été  une  Eschive,  fille  de  Hugues,  de  même  qu'Eschive,  femme  de  Gautier,  son  successeur,  peut  avoir  été  sa  ^■^^J-l,^    A  G^£S 
fille;  la  chose  est  môme  assez  probable  ;  mais  nous  no  pouvons  rien  affirmer  là-dessus,  dès  que  le  Lignage,  notre  prin-        Cot  oU. 
cipal  guide,  est  ici  convaincu  d'erreur.  Nous  ne  pouvons  môme  assurer  que  Gautier  ait  été  le  successeur  immédiat  de     c  ^  '^^  ji^ 
Guillaume  de  Buri,  quoique  dans  l'acte  de  1165  il  l'appelle  son  prédécesseur.  En  efîet,  Guillaume  a  souscrit  des  actes H (aa£o  9t^^'^ 
de  1120  à  1158  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  dans  ces  actes,  à  partir  de  1150,  la  souscription  porte  Guillaume  de  Tibé-  ^ p (,,^^^1^^^^ 
riade,  et  non  plus  Guillaume  de  Buri.  Un  acte  du  3  février  1141    est  le  dernier  où  il  se  trouve  avec  ce  surnom,  /  ' 

Ne  pourrait-il  pas  se  faire  que  son  successeur  immédiat  eût  été  Élinand,  dont  a  parlé  Du  Gange?  Nous  observerons  ^ ^         p  . 
cependant  que,  dans  les  deux  passages  de  Guillaume  de  Tyr  cités  en  note,  il  est  appelé  seulement  Élinand  de  Tibériade.  '  "  l[€^L4^y 
C'est  le  même  probablement  qui  souscrit  un  acte  du  roi  Raudouin  III,  du  h  juillet  I  Vhl  •',  sous  le  nom  d'Élitumcl  de  Tibé-  P> 
riade.  Mais  l'auteur  de  la  Vie  de  Louis  VII'  l'appelle  formellement  comte  de  Tabarie,  et  le  nomme,  avec  le  comte  de  ^  ~        "jl/vOn^  ^ 
Sidon,  le  comte  de  Gésarée,  le  comte  de  Thoron,  etc.,  d'où  l'on  voit  que  chez  cet  écrivain  le  titre  de  comte,  pour  les  fiefs         Jc^i*.  C^-W^ 
du  royaume  de  Jérusalem,  est  le  synonyme  du  mot  seigneur.  Étienne  de  Lusiguau*  l'appelle  Éliand  de  Bures,  fils  et  suc-  J~û.Cj^^ 
cesscur  de  Guillaume  de  Bures,  et  il  lui  donne  pour  fille  Eschive,  qui  fut  la  femme  de  Gautier.  (^c  v^    J c'ê^]' 

Après  cet  Élinand  viendrait  un  second  Guillaume,  de  1150  à  1158,  sans  que  nous  puissions  dire  si  ces  deux  per- 
sonnages tiennent  à  la  famille  de  Guillaume  de  Buri  ou  à  celle  de  Hugues  de  Fauquenbergue. 

C'est  à  ce  Guillaume  que  paraît  se  rapporter  ce  que  Du  Gange  a  dit  de  Guillaume  de  Tabarie  en  1 157    C'est  peut- 


a.  Willelmus  Tyr.,  1.  XXII,  c.  xv. 

b.  Hoveden,  p.  C35.  —  llislor.  Franc,  t.  XVIF,  p.  hll,  d. 

c.  Lignages  d'oatre-mcr,  édition  Labbe,  c.  vu  ;  6dit.  Beugnot, 

c.  XVII. 

d.  Voir  ci-dessus,  art.  de  Gautier. 

e.  Carlul.  S.  Sepulc,  n"  7/i,  p.  1/|8, 150. 

f.  Carlul.  S.  Sepulc,  n"  12/|,  p.  227,  229. 

g.  Carlul.  S.  Sepulc,       32,  33,  45,  60,  07,  7/i,  p.  59,  03,  m, 


122,  139,  H8,  150.  —  Cad.  diplomal.,  t.  I,  iV«  8,  10,  17,  20,  27,  30, 
3à,  p.  9,  10,  18,  21,  30,  33,  36,  /|06,  i07,  670. 

II.  Cod.  diplomal.,  n"  20,  p.  21. 

i.  Cod.  diplomal.,  t.  1,  u"  2/i,  p.  21. 

j.  Gesla  Ludov.,  Vil,  c.  xviii. 

A-.  Généalogie  des  princes  de  Ualilée,  p.  51. 

l.  Voir  ci-dessus,  p.  Zi51. 
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être  lui  qui  eut  pour  femme  Hermengarde  d'Ibelin,  qualifiée  dame  de  Tabarie''  dans  trois  actes  du  U  janvier  1155.  Mais 
dans  deux  autres  actes  de  1158,  sans  date  du  jour  ni  du  mois,  elle  n'est  plus  que  Hermengarde,  sœur  de  Hugues 
d'Ibelin  ;  ce  qui  ferait  supposer  qu'alors  son  mari  était  mort. 

Quant  aux  deux  neveux  de  Guillaume  de  Buri,  Raoul  d'Ysis  ne  nous  est  connu  que  par  les  deux  actes  qui  le  men- 
tionnent. Simon  se  distingua  à  la  prise  d'Ascalon,  en  1152,  comme  l'écrit  Guillaume  de  Tyr",  qui  l'appelle  seulement 
Simon  de  Tibériade.  H  souscrivit  aussi  un  acte  du  30  juillet  1154%  du  roi  Baudouin  HI,  sous  le  nom  de  Simon  de 
Tibériade  ;  mais  ce  même  acte  est  souscrit  aussi  par  Guillaume,  Guarmond,  Mahengot,  tous  surnommés  de  Tibériade, 
et  par  Raoul,  fils  de  Mahengot.  H  est  donc  très  présumable  que  Simon  ne  fut  pas  un  seigneur  de  Tibériade  ou  de 
Tabarie. 

Guarmond  ou  Gormond  de  Tabarie  souscrit  un  acte  de  Guillaume  de  Buri  en  1132  On  ne  le  voit  plus  reparaître  qu'en 
1154%  où  il  souscrit  un  diplôme  du  roi  Baudouin  III,  avec  plusieurs  barons  ou  chevaliers  de  Tabarie,  et  peut-être  même 
s'agit-il  d'un  autre  personnage  portant  aussi  ce  nom  ;  puis  il  souscrit  différents  autres  actes  dans  les  années  suivantes  r, 
jusqu'en  117A.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre,  en  supposant  deux  Guarmond,  n'ont  pu  être  seigneurs  de  Tabarie,  puisque,  dans 
les  mêmes  années,  en  était  incontestablement  seigneur  Guillaume  de  Buri,  puis  Gautier. 

Ce  fut  aussi  sous  le  même  Gautier  que  Foulques  de  Tibériade  fut  témoin  de  plusieurs  actes,  de  1164  à  1170  environ. 
Si  c'est  encore  le  même  Foulques  dont  Guillaume  de  Tyr  fait  mention  en  1182  '\  on  voit  qu'il  n'a  pu  être  à  aucune 
époque  seigneur  de  Tabarie,  puisqu'en  1182  le  seigneur  était  Hugues,  fils  de  Gautier. 

Gautier,  prince  de  Tabarie  et  châtelain  de  Saint-Omer  %  paraît  avoir  été  de  la  famille  de  Hugues  de  Fauquen- 
bergue  ;  mais  il  ne  peut  être  le  même  que  le  Gautier,  frère  de  ce  Hugues,  mentionné  par  Lambert  d'Ardres  comme  ayant 
été  aussi  seigneur  de  Tabarie. 

En  effet,  Hugues  et  ses  frères  étaient  déjà  des  hommes  faits  au  commencement  du  xip  siècle  ;  et  Gautier,  qui  tint  la 
seigneurie  de  Tabarie  pendant  les  années  1160-1172  environ,  mourut  laissant  quatre  fils,  dont  l'aîné  était  encore  un  tout 
jeune  homme  en  1178  et  même  en  1182. 

Gautier,  en  signant  comme  témoin  certains  actes,  se  nomme  seigneur  de  Tibériade  châtelain  de  Saint-Omer  et 
seigneur  de  Tibériade',  prince  de  Galilée"",  et,  dans  les  actes  émanés  de  lui,  il  s'intitule,  par  la  grâce  de  Dieu,  prince 
de  toute  la  Galilée";  par  la  grâce  de  Dieu,  prince  de  Galilée  et  châtelain  de  Saint-Omer"  ;  par  la  grâce  de  Dieu,  seigneur 
de  Tibériade,  prince  de  Galilée 

D'après  l'époque  de  sa  mort  et  le  bas  âge  de  ses  fils,  il  n'y  a  plus  lieu  d'être  surpris  que  sa  veuve,  remariée  en  1173 
au  comte  de  Tripoli,  fût  encore  en  état  d'avoir  des  enfants,  et  qu'on  ait  remarqué  comme  une  singularité  que  dès  lors  elle 
avait  cessé  d'en  avoir, 

Eschive  avait  consenti  à  plusieurs  donations  de  son  premier  mari  \  en  1165  et  1168,  en  faveur  de  l'Hôpital  de  Jéru- 
salem et  du  Saint-Sépulcre.  Après  la  mort  de  Gautier,  elle  fit,  en  1174  une  nouvelle  donation  à  l'Hôpital,  en  son  nom, 
comme  dame  de  Tabarie,  et  au  nom  de  son  fils  Hugues.  Dans  cet  acte,  il  n'est  aucunement  question  de  son  second  mari  ; 
cependant,  selon  Guillaume  de  Tyr%  elle  avait  épousé  Raimond  de  Tripoli  l'année  même  où  il  avait  été  chargé  delà  régence 
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du  royaume  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  en  1173,  peu  après  l'avènement  de  Baudouin  IV.  Eschive  participe  aussi  à  une 
donation  de  Raimond"  en  faveur  de  l'Hôpital  (octobre  1177)  ;  et  elle  est  nommée  incidemment  dans  un  autre  acte  du 
même  ''  (septembre  1181). 

Tout  ce  qui  a  été  dit,  d'après  le  Lignage,  des  fils  de  Guillaume  de  Buri  doit  s'entendre  des  fils  de  Gautier  et  d'Eschive. 
On  a  vu  que  ce  sont  absolument  les  mêmes  noms. 

Hugues,  l'aîné,  nommé  dans  plusieurs  actes  de  son  père  et  de  sa  mère%  fut  seigneur  de  Tibériade  jusqu'à  la  prise  de 
cette  ville  par  Saladin,  en  1187,  peu  après  la  désastreuse  bataille  de  ce  nom,  d'où  les  quatre  frères  échappèrent  avec  leur 
beau-père  Raimond  de  Tripoli.  Hugues  est  déjà  mentionné  dans  un  acte  du  28  avril  1165  %  où  Gautier  déclare  qu'il  agit 
d'après  le  consentement  de  sa  femme  et  de  son  fils  Hugues.  Mais  si  Hugues  était  déjà  capable  à  cette  époque  d'avoir  une 
volonté,  comment  peut-on  dire  qu'en  1178  et  surtout  en  1182  il  était  encore  tout  jeune?  Il  faut  croire  que  la  mention  faite 
de  son  assentiment  à  un  acte  de  1165  n'est  qu'une  formule  constatant  l'existence  de  l'héritier  du  seigneur  de  Tabarie,  car 
il  devait  avoir  alors  deux  ou  trois  ans  au  plus. 

Hugues,  sous  le  nom  de  Hugues  de  Tibériadef,  souscrit  des  actes  de  1181  à  1194.  En  1192,  il  commandait,  avec 
Jacques  d'Avesnes,  l'a rri ère-garde  de  l'armée  du  roi  Richard^,  se  rendant  d'Acre  à  Joppe. 

I!  avait  épousé  Marguerite  d'Ibelin,  sœur  utérine  de  la  reine  Isabelle'',  laquelle,  devenue  veuve,  se  remaria  à 
Gautier,  seigneur  de  Gésarée.  En  1197,  il  chercha  vainement  à  faire  épouser  la  reine  Isabelle'  à  son  frère  Raoul.  On  a  vu 
qu'il  vivait  encore  en  120/j,  puisqu'il  alla,  avec  ce  même  frère,  offrir  ses  services  à  Baudouin,  empereur  de  Gonstantinople. 
Il  ne  laissa  pas  d'héritiers.  Guillaume  de  Tibériade^,  le  second  de  ses  frères,  fut  le  deuxième  mari  de  Marie  de  Baruth,  et 
en  eut  une  fille  nommée  Eschive,  comme  on  l'a  vu  précédemment*.  Marie,  devenue  veuve,  épousa  en  troisièmes  noces 
Gérard  de  Ham  ;  ce  qui  avait  eu  lieu  avant  120/4,  puisque,  dans  un  acte  de  décembre'  de  cette  année,  il  fait  mention 
d'Agnès,  fille  de  Gérard  de  Ham  et  de  Marie. 

Otte,  Hosto,  Hostius,  le  troisième  frère,  prit  parti  avec  son  frère  Raoul,  pour  Renoard"*,  seigneur  de  Nephin,  contre 
Boëraond  IV,  le  borgne,  en  1206.  Il  souscrit  un  acte  de  ce  prince  en  1196  ",  et  des  actes  de  Raimond  Rupin  "  et  de  Léon  P% 
roi  d'Arménie  de  1210  à  1215.  Sa  postérité  est  rapportée  à  l'article  de  Guillaume  de  Buri. 

Raoul,  le  plus  jeune  des  quatre  frères,  est  ce  personnage  si  versé  dans  la  connaissance  des  lois  que  Philippe  de 
Navarre"  et  Jean  d'Ibelin  mentionnent  souvent  avec  éloge.  Il  refusa  au  roi  Aimeri'',  qui  l'en  avait  prié,  de  composer  un 
nouveau  code  des  lois,  «  parce  qu'il  ne  voulait  pas,  disait-il,  apprendre  ce  qu'il  savait  à  des  légistes,  hommes  du  peuple, 
et  les  rendre  ainsi  ses  égaux  ».  Peu  après,  en  1197,  il  se  brouilla  avec  le  roi  à  cause  du  mariage  de  ce  prince  avec 
Isabelle,  la  reine  de  Jérusalem,  dont  il  avait  lui-même  recherché  l'alliance  ;  mais  les  barons  du  royaume,  les  templiers 
et  les  hospitaliers  avaient  préféré  Aimeri  à  Raoul,  parce  que  ce  dernier  ne  leur  offrait  pas,  par  ses  biens,  assez  de  ressources 
pour  la  défense  du  royaume.  En  1198,  soupçonné  par  le  roi  Aimeri  d'avoir,  par  vengeance,  aposté  quatre  chevaliers  alle- 
mands pour  l'assassiner,  Raoul  fut  forcé  par  le  roi",  «  sansesgard  et  connoissance  de  court  »,  de  quitter  sa  terre  en  huit 
jours.  Il  se  retira  auprès  du  comte  de  Tripoli,  Boëmond,  qui  lui  donna  un  fief;  mais  il  le  perdit  encore,  quitta  la  Terre 
sainte,  se  rendit  à  Gonstantinople,  auprès  de  Baudouin,  et  ne  revint  en  Syrie  qu'en  1205,  après  la  mort  d'Aimeri. 


a.  Cod.  diplomal.,  n"  170,  p.  212. 

b.  Cod.  diplomal.,  n"  /i,  p.  283. 

c.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"»  til,  /lO,  193,  p.  Ii2,  l\l,  2/|2;  243. 

d.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXIII,  c.  xi.v,  p.  68. 

e.  Cod.  diplomal.,  n°  l\l,  p.  /i2, 

f.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"»  h,  81,  173,  p.  87,  216,  283. 
(j.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  WVI,  c.  vu,  p.  183. 

h.  Continuât,  do  Guill.  de  Tyr,  1.  WVll,  c.  v,  p.  22'!.  —  Lignages 
d'oulre-mcr,  c.  xvii,  édition  Beugnot.  (Voy.  Généalogie  des 
Ibelin,  1""'  tableau.) 

i.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  p.  222,  223. 

j.  Lignages  d'oiUre-mer,  c.  xxxi,  éd.  lieugnot. 
k.  Voy.  ci-dessus,  p.  2/il. 


l.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  87,  p.  92,  93. 

m.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXI,  c.  iv,  p.  31/|.  (Voir  les 
Seigneurs  d'Arsiir  el  de  Nephin.) 

n.  Vaissette,  Histoire  de  Languedoc,  t.  II,  c.  ccccxcvni. 

0.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"'  95,  96,  99,  100,  101,  p.  99,  100,  m, 
195, 107.  —  (Voy.  plus  haut,  p.  /452.) 

p.  Assises  de  Jérus.,  t.  I,  p.  327,  383,  515,  5/|3,  5/|/|,  559,  570. 

q.  Assises  de  Jérus.,  t.  1,  p.  /JOO,  523.  —  Labb.,  t.  I,  p.  /i93.  — 
Lalliaumas,  c.  c.ci.xxxi,  p.  187. 

r.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXVII,  c.  v,  p.  222,  223. 

s.  Assises  de  Jérus.,  t.  I,  c.  cciv,  p.  327,  328.  —  Continuât,  de 
Guill.  de  Tyr,  1.  XXVil,  c.  x,  xi,  p.  230,  231. 
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LACRIM/E  NICOSSIENSES. 


Raoul  fut  sénéchal  du  royaume  de  Jérusalem.  Il  signe  en  cette  qualité  des  actes"  de  H94  à  1217.  Il  s'appelle  tou- 
jours Raoul  de  Tabarie  ou  deTibériade,  mais  il  ne  prend  pas  le  titre  de  seigneur  ^  qui  paraît  ne  lui  avoir  jamais  appartenu, 
quoi  qu'en  dise  le  Lignage  d'outre-mer,  non  plus  qu'à  ses  frères  Guillaume  et  Otte,  ses  aînés.  En  1219,  Raoul  se  distin- 
gua au  siège  de  Damiette%  où  Philippe  de  Navarre,  jeune  encore,  conversa  plusieurs  fois  avec  lui.  Le  Lignage  d'outre- 
mef  dit  qu'il  avait  épousé  Agnès,  fille  de  Renaud,  sire  de  Sagette,  etd'Helvis  d'Ibelin.,l]n  nouveau  chapitre  "  dit  qu'Helvis, 
fille  de  Philippe  de  Naples,  épousa  le  neveu  du  seigneur  de  Tabarie,  qui  eut  des  différends  avec  le  roi  et  quitta  le  pays, 
et  qu'elle  mourut  sans  héritiers.  On  pourrait  croire  d'abord  qu'il  s'agit  ici  de  ce  Raoul  dont  Helvis  aurait  été  la  première 
femme.  Mais  Raoul  était  fils  et  frère,  et  non  neveu  du  seigneur  de  Tabarie.  Peut-être  s'agit-il,  dans  ce  chapitre  du 
Lignage,  de  Raoul  d'Ysis,  ou  de  Simon,  tous  deux  neveux  de  Guillaume  de  Rmi,  mais  dont  nous  ne  connaissons  pas 
autrement  la  vie  et  les  actions.  [V.  le  Supplément,  p.  171.] 

Raoul  laissa  d'Agnès  f  une  fille  nommée  Eschive,  qui  épousa  Eudes  de  Montbéliard,  et  lui  apporta  ses  droits  à  la 
seigneurie  de  Tibériade,  comme  on  le  verra  ci-dessous. 

Nous  remarquons  un  Guillaume,  châtelain  de  Saint-Omer  «f,  qui  se  rendit  au  siège  de  Damiette  en  1219.  Nous  ne 
savons  s'il  était  de  la  famille  des  seigneurs  de  Tibériade  ;  mais  il  est  bien  sûr  que  ce  n'était  pas  Guillaume,  le  second 
fils  de  Gautier,  que  nous  avons  vu  mort  avant  l'année  1204. 

Enfin,  sans  rappeler  le  Laodicius  de  Roger  de  Hoveden,  nous  mentionnerons  un  Foulques  de  Tibériade,  qui  souscrit, 
le  VLh  novembre  1225  ^,  un  acte  de  Marie,  abbesse  de  Sainte-Marie-Magdelène,  à  Acre.  Mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il 
soit  de  la  famille,  ni  surtout  qu'il  ait  été  seigneur,  plus  que  certains  autres  personnages  que  nous  avons  déjà  remarqués 
avec  cette  simple  qualification,  qui  paraît  simplement  désigner  leur  lieu  d'origine.] 

Tant  il  y  a  qu'il  est  constant  que 

Eudes  de  Montbéliard  [nommé  Hugues*  par  Marin  Sanudo],  fils^  comme  je  crois*,  de  Gautier  de  Montbéliard, 
bail  et  régent  du  royaume  de  Cypre  [et  qui  avait  pour  neveux^  Pierre  d'Avalon  et  Gautier  de  Dampierre],  tint  la 
principauté  de  Tabarie  en  l'an  l^lkh',  auquel  temps  Barbaquan,  empereur  de  Perse,  estant  descendu  dans  la  terre 
sainte,  prit  sur  lui  la  ville  et  le  chasteau  de  Tabarie,  au  rapport  du  sire  de  Joinvillc". 

[Eudes  de  Montbéliard  fut  connétable  du  royaume  de  Jérusalem.  Il  l'était  déjà  en  1218",  lorsqu'il  prenait  part  avec 
le  roi  Jean  de  Rrienne  à  l'expédition  de  Damiette.  Laissé,  en  1223",  gouverneur  de  la  terre  sainte  par  Jean  de  Rrienne 
partant  pour  l'Italie,  il  assista^  au  couronnement  de  la  reine  Isabelle,  sa  fille,  en  1225^  et  resta  baile  du  royaume  de 
Jérusalem'  au  nom  de  Frédéric  II,  comme  il  l'avait  été  pour  Jean  de  Rrienne.  Il  eut  pour  successeur  dans  cette  charge' 


a.  Cod.  diplomat.,  n"»  81,  189,  212,  p.  87,  23Zi,  253.  —  Cartul. 
S.  Sepul.,n°  U5,  p.  269. 

6.  Il  faut  en  excepter  le  diplôme,  si  justement  suspect,  du  roi 
Aimcri  on  faveur  de  la  commune  de  Marseille  (octobre  1198),  où 
il  est  nommé  parmi  les  témoins  «  Radulfi,  domini  Tibériade,  regni 
senescalci  ».  (De  Mas  Latrie,  Ilisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  25.) 

c.  Assises  de  Jérus.,  t.  I,  c.  xlix,  p.  525. 

d.  Lignages  d'ouire-mer,  édition  Labbe,  c.  vu,  édit.  Beugnot, 

c.  XVII. 

e.  Lignages  d'outre-mer,  c.  xv,  Beugnot. 

f.  Lignages  d'oulre-mer,  édit.  Labbe,  c.  vu;  édit.  Beugnot, 

c.  XVII. 

g.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXII,  c.  xii,  p.  3/i3. 

h.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n"  213,  p.  213,  p.  25/i. 

i.  Marin.  Sanut.,1.  III,  part.  11,  c.  x,  p.  211. 

j.  Du  Gange  a  raison  de  douter.  Dans  un  chapitre  du  Lignage 
d'outre-mer  (c.  xix,  édit.  Beugn.),  il  est  dit  qu'Alix,  veuve  du 
comte  Bertot,  femme,  en  secondes  noces,  de  Philippe  d'Ibelin,  fils 
de  Balian  II,  était  sœur  de  Gautier  de  Montbéliard  et  tante 


d'Eudes  de  Montbéliard  ;  ce  qui,  sans  rien  affirmer,  peut  faire,  il  est 
vrai,  supposer  qu'Eudes  était  le  fils  de  Gautier,  Mais  une  variante 
d'un  autre  chapitre  (xvii°  de  l'édit.  Beugn.)  dit  positivement 
qu'Eudes  était  le  neveu  de  Gautier.  Le  Lignage  (c.  ii,  des  Rois  de 
Cypre)  nomme  Eschive  fille  de  Gautier  de  Montbéliard  et  de  Bour- 
gogne de  Chypre,  mais  ne  fait  en  cet  endroit  aucune  mention 
d'Eudes  de  Montbéliard.  Le  chapitre  ix°  (édit.  Beugn.)  ne  le  men- 
tionne pas  non  plus. 

k.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  p.  523. 

l.  Lignages  d'outre-mer,  c.  xvii,  édition  Beugnot,  variante.  — 
Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIII,  c.  xxxviii,  p.  AO/i. 

m.  Joinville,  p.  99,  211.  — Albufaras.,  p.  273.  —  Continuât,  de 
Guill.  de  Tyr.,  1.  XXXIII,  c.  liv,  p.  Zi32.  —  Lignages  d'outre-mer, 

c.  VII,  XVII. 

n.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXII,  c.  iv,  p.  333. 
0.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXII,  c.  xix,  p.  355. 
p.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXII,  c.  xx,  p.  358. 
q.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXII,  p.  359. 
r.  Voir  les  Rois  de  Jérusalem. 
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Thomas  Galan  ou  d'Acerra,  puis  Balian  de  Sagette  et  Garnier  rAleman",  que  Frédéric  II,  à  son  départ  de  la  terre  sainte, 
en  1229,  établit  ses  lieutenants,  comme  baile  du  royaume  de  Jérusalem  pour  son  fils  Conrad.  Garnier  l'Alenian  s'étant 
retiré  du  monde  vers  1231,  Eudes  de  Montbéliard  le  remplaça,  et  quelques  années  après  (12.39),  à  la  mort  de  Balian,  il 
resta  seul  lieutenant  de  la  bailie  du  royaume  de  Jérusalem.  Dans  ses  rapports  avec  Frédéric  II  ^  et  lors  des  débats  entre 
Jean  d'Ibelin  et  Richard  Filangieri,  il  agit  presque  toujours  de  concert  et  en  société  avec  Balian  de  Sagette. 
Il  souscrivit  %  comme  connétable,  plusieurs  actes  dans  les  années  1231-1233. 

Vers  l'an  1239,  lorsque  les  hommes  liges  du  royaume  de  Jérusalem  déclarèrent  Frédéric  II  déchu  de  la  bailie parce 
que  son  fils  Conrad  était  en  âge  de  régner,  il  fut  choisi  ou  maintenu  par  eux  comme  lieutenant  de  la  bailie.  Mais  seul  '  il 
s'opposa  à  ce  qu'on  reconnût  Alix  pour  reine  de  Jérusalem  avant  d'avoir  de  nouveau  prévenu  Conrad. 

L'an  1239  ^,  il  se  trouva  au  nombre  des  seigneurs  qui  tentèrent  contre  Gaza  une  attaque  infructueuse. 

Il  avait  fortifié  Tabarie",  qui  fut  cependant  prise  par  le  Soudan  d'Egypte,  en  1247.] 

Il  devint  seigneur  de  celte  principauté  au  droit  de  sa  femme  Escuive,  fdie  aisnée  de  Raoul  de  Tabarie,  troisième 
fils  de  Guillaume  de  Bures  et  de  la  princesse  Eschive,  comme  nous  apprenons  du  Lignage  d'oulre-mer.  Mais  ce  qu'il 
ajoute,  que  Raoul,  père  d'Eschive,  fut  aussy  prince  de  Tabarie,  semble  estre  directement  contraire  à  ce  que  l'auteur 
des  Assises  du  royaume  de  lliérusalem  eu  a  inscrit. 

[Nous  avons  vu  que  Raoul  était  le  quatrième  fils,  non  de  Guillaume  de  Bures,  mais  de  Gautier,  et  qu'il  ne  fut  pas 
seigneur  de  Tabarie.] 

Car  [l'auteur  des  ylssises],  traittant  la  question  \  sçavoir  si  en  ligne  directe  la  représentation  avoit  lieu  en  ce 
royaume,  parmy  plusieurs  exemples  qu'il  rapporte  pour  la  négative,  il  met  celuy  de  la  dame  de  Tabarie;  laquelle, 
quoyque  issue  du  puisné,  fut  préférée  en  cette  principauté  à  madame  Eschive,  parce  qu'elle  esloit  plus  âgée  qu'elle; 
cet  héritage,  qui  n'avoit  jamais  appartenu  aux  pères  de  ces  dames,  et  duquel  ils  n'avoient  jamais  esté  saisis,  pour 
estre  décédés  devant  leur  mère,  estant  écheu  à  cette  dame  de  Tabarie  du  chef  de  la  princesse  Eschive  son  ayeulle. 
Ce  qui  semble  d'abord  ne  pouvoir  se  rapporter  qu'à  la  princesse  Eschive,  femme  d'Eudes  de  Montbéliard,  qui  auroit 
esté  piclérécen  cette  succession  a  'une  des  deux  [autres]  Eschive  [ses  cousines],  l'une,  fille  de  Guillaume,  fils  aisné 
[ou  plutôt  deuxième  fils]  de  Guillaume  de  Bures  [c'est-à-dire  de  Gautier];  l'autre,  fille  de  Hoste,  second  fils  du 
mesme  Guillaume, 

[C'est-à-dire  Gautier.  Iloste  était  le  troisième  fils.  L'aîné,  Hugues,  mourut,  comme  on  l'a  vu,  sans  postérité.  C'est 
plus  probablement  Eschive  de  Tabarie,  fille  de  Hoste,  qui  disputa  la  seigneurie  de  Tabarie  à  Eschive,  fille  de  Raoul.  Les 
deux  dames  étaient  encore  vivantes  en  1261.] 

Mais  n'étoit  que  le  Lignage  d'outre-mer  ^  dit  formellement  qu'Eschive,  femme  d'Eudes,  estoit  fille  de  Raoul  de 
Tabarie,  fils  de  Guillaume  de  Bures,  je  me  serois  plutost  persuadé  qu'elle  auroit  esté  fille  de  Raoul  de  Tabarie,  frère 
de  Hugues,  dont  j'ay  parlé  cy-devant,  l'un  et  l'autre  enfans  de  Gautier  de  Saint-Omer  et  de  la  princesse  Eschive, 
qui  seroient  décèdes  du  vivant  de  leur  mère,  ayant  laissé,  de  leur  mariage,  chacun  une  fille  du  nom  d'Eschive,  et  que 
la  fille  de  Raoul  auroit  esté  préférée  à  la  fille  de  Hugues,  à  cause  qu'elle  auroit  esté  plus  âgée. 


a.  Voir  les  Seigneurs  de  Sagetlc. 

—  Assises  de  Jérus.Successibililc  au  trône  et  à  la  régence,  t.  H, 
p.  399. 

b.  Continuât,  de  Gulll.  de  Tyr,  1.  XXXII,  c.  xxni,  p.  3CZ|  ;  1.  XXXIII, 
c.  VIII,  p.  37/i;  c.  XXV,  p.  390;  c.  xxviii,  p.  39Zi;  c.  xxxi,  p.  398. 

c.  Cod.  diplomat.,  l.  I,  n"»  113,  ll/i,  110,  2i/i,  215,  p.  121,  122, 
i%,  126,  255,  256.  —  Dc  Mas  Latrie,  IJist.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  58. 
note  1;  t.  III,  p.  636. 


d.  Assises  de  Jérus.,  t.  II,  p.  iOO. 

e.  Assises  de  Jérus.,  t.  II,  p.  iiOO. 

f.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  I.  XXXIU,  c.  xliv,  p.  m. 

g.  Continuât,  dc  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXII,  c.  lix,  p.  /|32,  et  note  /. 
/(.  Assises  de  Jérus.,  1.  II,  c.  xiv;  édition  Beugnot,  t.  II,  p.  /i06, 

Zi07. 

i.  Lignages  d'oulre-mer,  c.  vu,  Labb.  17,  Beugnot,  et  variante  de 
la  fin.  —  Assises  de  Jérus..  t.  II,  p.  /i06. 
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[Par  cette  supposition,  Du  Gange  rentre  dans  la  vérité;  puisque  le  Raoul  prétendu  fils  de  Guillaume  de  Bures  et 
Raoul  fds  de  Gautier  ne  sont  qu'un  seul  et  même  personnage.] 

Quoy  qu'il  en  soit,  Eudes  de  Montbéliard  laissa,  de  son  mariage  avec  Eschive,  trois  filles,  sçavoir  Marie,  qui 
cspousa  Hugues  d'Ibelin,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans;  Jeanne,  décédée  en  jeunesse;  et  Simone,  mariée  à 

PuiLii'PES  d'Ibelin,  connestable  de  Gypre,  fils  de  Baudouin»,  séneschal  de  Gypre,  et  petit-fils  de  Jean  d'Ibelin, 
seigneur  de  Baruth.  De  cette  alliance  naquirent  Baudouin  d'Ibelin,  mort  jeune'';  Balian,  prince  deTabarie;  Hugues 
et  Guy,  décédés  sans  postérité;  Marie,  femme  de  Guy,  comte  de  Japhe;  Alix,  mariée  à  Gautier  de  Bessan;  Eschive, 
femme  de  Gautier  de  Dampierre;  Helvis  et  Marguerite,  mortes  en  jeunesse. 

Balian  d'Ibelin,  prince  de  Tabarie  et  de  Galilée,  fut  un  des  barons  de  Gypre  qui  s'attachèrent  au  service  du  roy 
Henry  11%  contre  les  entreprises  du  connestable  Almeric  de  Lusignan,  frère  du  roy,  et  qui  allèrent  au-devant  de  lui 
pour  le  recevoir,  lorsqu'il  rentra  en  ses  Etats  l'an  1309. 

[Nous  avons  vu,  au  contraire,  que  ce  prince  de  Galilée  fut  un  des  plus  ardents  partisans  du  connétable  contre  le  roi 
Henri  II.]  [Selon  Amadi,  il  mourut  de  faim  à  Cérines,  1315-16.] 

11  fut  depuis  prince  de  Tyr'',  comme  on  peut  recueillir  des  Epistres  du  pape  Jean  XXII,  laquelle  dignité  il 
possédoit  en  l'an  1318  et  133J.  II  fut  conjoint  par  mariage  avec  Alix",  fille  de  Hugues  III,  roy  de  Gypre,  de 
laquelle  il  procréa  Jacques  d'Ibelin  ou  de  Tabarie,  duquel  peut  estre  issu 

Jean  de  Tabarie,  mareschal  du  royaume  de  Gypre/",  qui  estoit  à  la  suite  de  Jacques,  roy  de  Gypre  l'an  1395, 
comme  on  recueille  d'un  titre  du  Thrésor  des  chartes  du  roy. 

[En  1386  \  il  était  ambassadeur  du  roi  Jacques  P"^  auprès  de  la  république  de  Gênes.  Il  fut  témoin  de  plusieurs  actes 
de  ce  prince,  en  1391,  1395,  1397.  Dans  les  deux  derniers  il  prend  le  titre  de  maréchal  d'Arménie'',  et  non  pas  de 
Gypre.  On  ne  voit  point  qu'il  ait  porté  le  titre  de  prince  de  Galilée.  Il  mourut  le  22  août  1Û02\  Son  épitaphe  porte  qu'il 
était  fils  de  Barthélemi  de  Tabarie.] 

L'histoire  manuscrite  des  guerres  saintes  remarque  i  que  la  ville  de  Tabarie  fut  la  première  que  les  chrestiens 
prirent  sur  les  Sarrazins  dans  la  Syrie,  et  qu'elle  fut  la  première  que  ces  infidèles  reprirent  sur  eux. 

Les  princes  de  Galilée avoient  cour,  coin  ou  droit  de  monnoye  et  justice;  et  à  Tabarie  il  y  avoit  cour  de  bour- 
geoisie et  justice,  comme  aussy  au  Saphet,  qui  dépendoit  de  cette  principauté. 

[Nous  terminerons  cet  article  par  la  nomenclature  de  quelques-uns  des  officiers  supérieurs  de  la  principauté  de 
Tibériade. 

Connétables  : 

Foulques    témoin  de  deux  actes  de  Gaufier,  seigneur  de  Tibériade  (28  avril  1165,  avril  1168). 
N...  mari  d'Isabelle  de  Bessan™,  fille  de  Grémon  I"'.  Était-ce  Bertrand  de  Porcelet,  qui  épousa  une  Isabeau  de 
Bessan? 


a.  Lignages  d'oxilre-mer,  c.  vi,  p.  373,  Z|31,  édit.  Labbe. 

b.  Voir  la  Généalogie  de  la  maison  d'Ibelin,  1'''  suite. 

c.  Loredano,  De'  re  Lusign.X  IV,  p.  226;  1.  V,  p.  270.  —  Trad. 
franc.,  t.  I,  p.  251  et  298. 

d.  Joann.  XXll,(pap.,  t.  I,  Epist.  serv.,  552,  apud  Rayn.,  ann. 
1318,  c.  XVII  ;  ann.  1331,  c.  xxx. 

e.  Lignages  d'outre-vier,  c.  ii,  p.  361,  Zi26. 

f.  Thrésor  du  roy;  layette  Cypre,  tit.  V. 


g.  De  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  t.  I,  p.  Zi06,  Z|12,  et  note  3, 
p.  Zi23,  Zi28,  Z(36,  note  3. 

h.  De  Mas  Latrie,  Inscripl.  de  Chypre,  n"  39,  p.  519. 

i.  Voir  plus  loin  les  Maréchaux  d'Arménie, 
j.  Ilist.  manuscr.  des  Guerres  saintes. 

fi.  Assises  de  Jérus.,  p.  552;  édit.  Beugn.,  t.  I,  c.  cclxx,  p. 

l.  Cad.  diplomat.,  t.  I,  n"^  Zil,  /|6,  p.  /|2,  /i8. 

m.  Lignages  d'oulre-mer,  15,  1.  XXVII,  B,  et  c.  xxvii,  B. 


ÉGLISE  DES  RELIGIEUSES  CHARTREUSES. 


Maréchaux  : 

Guir.LAUME",  vers  1105-1170. 

Gautier  de  Flori  ;  nommé  d'abord  comme  simple  baron  dans  un  accord  de  Marseille  avec  les  Hospitaliers 
(3  octobre  1233),  il  obtint,  avant  12G1  %  la  dignité  de  maréchal  contre  Hélie  Charles,  qui  la  lui  disputait.  Il  semble  que 
ce  fut  à  titre  héréditaire. 

Jean  de  Flori,  nommé  comme  homme  lige  de  la  seigneurie  de  Jérusalem,  en  1250  et  1257,  souscrit,  comme  maré- 
chal de  Tabarie,  des  actes  de  1202  et  1269. 

Vicomtes  : 

GuALA  ou  GuALON  cst  témoin  d'un  acte  de  Guillaume  de  Buri,  seigneur  de  Tibériade  (1132),  et  d'un  acte  du  roi 
Baudouin  III  (ù  juillet  ll/i7).  Ce  dernier  acte  n'est  pas  signé  par  le  seigneur  de  Tibériade,  quel  qu'il  fût  alors. 
Gautier  signe  plusieurs  actes  du  seigneur  Gautier  de  1105  et  1108.  Et  j'ajoute 

JoFRÈs  DE  Tabarie  est  nommé  parmi  les  jurés  de  la  Cour  des  Bourgeois  de^ Saint-Jean  d'Acre  dans  un  acte  du 
1/|  octobre  127A*.  c/l'  ù  oaa^^  i^u-i^ 

J'ajoute  :  l°du  n"  204  messire  Gui  de  Tabarie,  chapelain,  décédé  le  13 ou  14  octobre  1327;  2"  du  n°  223,        ^  -V 
M"'"  Marii:  dk  Tabarie,  morte  en  1330,  épouse  de  messire  Robert  de  Baruth;  M""^  de  Conches,  morte  en  1334, 
épouse  de  messire  Baridélemy  de  Tabarie  ;  messire  Barthélémy  de  Tabarie,  mort  le  lundi  13  août  1385  ; 
3°  du  n°  224,  M"""  Alis,  fille  de  messire  Jean  de  Béduin  et  femme  du  maréchal  Jean  de  Tabarie,  morte  le 
8  avril  1357. 

Guy  de  TABAniE,  Makie  du  Tatiabie  BAnTHÉLEMY  de  Tabaiiie,  épousa  M""  db  Conches, 

chapelain,  f  13  (14)  octobre  1327.     épouse  de  mossiro  llobci  t  de  Baruth,  f  13  août  1385.  i  f  1334. 

f  1330.  I 

Jea\  de  Tabahie  épousa  Alis,  fille  de  messirc  Jean  de  Béduin, 
maréchal  d'Arménie,  \  8  septembre  1357. 

f  22  août  1402. 

Tous  ces  personnages  sont  inconnus  à  Du  Gange.  Peut-être  Guy,  Marie  et  Barthélémy  éloient-ils 
cnfans  de  sire  Pierre  de  Tabariiî,  mort  apparemment  en  1303  -  ;  ou  bien  d'un  autre  Barthélémy  de  Tabarie% 
partisan  du  prince  de  Tyr,  (jui  se  réfugia,  avec  Simon  d'Iblin,  dans  l'archevêché  de  Nicosie,  après  la 
restauralion,  en  1310,  du  roi  Henry  II.  D'accord  avec  la  haute  cour,  le  Roi  fit  cerner  la  chapelle  en  n'y 
laissant  entrer  personne,  et  les  deux  seigneurs  furent  forcés  par  la  faim  d'en  sortir.  On  les  mit  en  prison 
à  Cérines.  Mais  M.  E.-G.  Rey  pense  que  ce  Jean  de  Tabarie,  maréchal  d'Arménie,  est  le  même  que  Jean 
de  Tabarie,  maréchal  de  Chypre,  dont  parle  plus  haut  Du  Gange.  V.  le  Supplément,  p.  171. 

a.  Cariai.  S.  Sepulc,  p.  227.  sades,  il  fut  créé  maréchal  d'Arménie  par  le  roi  Jacques  I"'  [c'est- 

b.  Cod.  diplomul.,  t.'l,  n"  110,  p.  126.  à-dire  après  1391].  On  peut  supposer  qu'il  y  aura  eu  deux  Jean  de 

c.  Assises  de  ./drus.,  t.  11,  p.  /i07.  Tibériade,  tous  les  deux  maréchaux  d'Arménie,  l'un  vers  1357,  et 

1.  De  Mas  Latrie,  llist.,  111,  G77  n.  l'autre  vers  1395;  mais  il  me  semble  plus  probable  que  les  inscrip- 

2.  De  Mas.  Latrie'  Chypre!  n»  GO,  c.  «  [Ici  gît]...  chevalier  mes-  tiens  sur  les  dalles,  n"'  223  et  22/i,  furent  gravées  plusieurs  années 
sire  Pierre  de  Tabarie  qui  trespassa...  cccin  de  Crist.  »  Je  n'ai  pu  après  la  mort  de  quelques-uns  des  défunts.  On  remarquera  que, 
trouver  cette  dalle  ii  ri':mcrghié.  contrairement  à  l'usage  presque  invariable,  ni  lejourdela  semaine. 

L'inscription  funéraire  d'Alix  de  Béduin,morte  le  8  septembre  ni  celui  du  mois  des  décès  de  Marie  de  Tabarie,  morte  en  1330, 

1357,  ditque  son  époux  étoit«  Jean  de  Tabarie,  maréchal  du  royaume  et  de  M""  de  Conchcs-Tabarie,  morte  en  133/i,  ne  sont  indiqués. 

d'Arménie  ».  V.22/i.  Du  Cungc,  en  citant  le  Trésor  des  Charles  du  Peut-on  donc  sup|)oser  que  Jean  de  Tabarie,  devenu  maréchal  et 

Roy,  dit  que  Jean  deTabarie  étoit  maréchal  du  royaume  de  Cypre  en  probablement  riche,  fit  graver  ces  dalles  lorsqu'on  ne  se  rappeloit 

1395,  ce  qui  paroît  être  une  erreur,"puisque  Renaud  de  Mimars,  créé  plus  qu'imparfaitement  les  dates  des  décès  de  ces  deux  dames, 

maréchal  deChypre  en  138^i,avoit  encore  ce  titre  en  I395etenl/|03.  mais  parfaitement  bien  celles  des  décès  de  son  père  [13  août  1385] 

11  falloit  dire  maréclial  d'Arménie  à  la  cour  de  Chypre.  Mais  M.  Hey  et  de  son  épouse  [8  septembre  1357],  et  que  le  lapicide,  sachant 

fait  observer  qu'il  est  dilhcile  de  croire  que  Jean  ait  été  maréchal  que  c'étoit  le  maréchal  d'Arménie  qui  faisoit  exécuter  le  travail, 

d'Arménie  pendant  environ  cinquante  ans,  et  que  dans  les  actes  de  ajouta  son  titre  après  son  nom  dans  l'inscription  de  sa  femme? 
1380,  1387, 1391,  on  ne  lui  donne  pas  ce  titre;  puis  M.  de  Ma?  Latrie         3.  Florio  Bustron,  Chronique,  2Z|3. 
[nisloire,\\,  l\Vl,  note  3]  nous  apprend  qu'au  retour  de  ses  ambas- 

13 
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A.  B.  C. 


[A] 
[B] 

[C] 

v] 


f  CI  .  GIT.MADAM  .  MARIE,  d'  TABARIE  .  ESPOVZ'  DOV  NOBL'  CH'r  .m'ss'  .  ROBERT  .       BARVT.q'  TSPASSA 

LAN  ,  d'mCCGXXX.d'.  X, 

f  Cl  .  GIT  .  MADA[mE  ]  d'   coches  .  ESPOVz'  DOV  NOBL'  .  CII'r  .  m'ss'  .  b'tHl'e  .  d' TABARIE 

q'  TS[i'ASS]a  LAN  .  d' .  MCCCXXXIIII .  d' .  X  . 
f  CI  .  GIT  .  l'  NOBL'  .  CH'r  .  m'ss  .  BERTHEL'm'  .  d' .  TABARIE  .  q'  TSPASSA  .  l'  LVNDI  .  A  XIII .  lOVRS  .  DAIIOVST 
LAN.d'.  MCCCLXXXV  .  d'.  X  .  q'  DIEVS.  ait  .  LEVR  .  ARMES  .  AMEN      MCCCXXX  D'x  q' DIe[v]s  AIT  LARM  AMEN  ' 


Messire  Barthélémy  de  Tabarie  porte  une  armure,  apparemment  en  plaques  de  fer,  fort  simple  :  cotte 
d'armes;  épaulières,  coudières,  genouillères  simples;  jambarts  ;  éperons  à  molettes  ;  bouclier  chargé 
d'une  fasce  derrière  lequel  est  placé  l'épée.  Mains  jointes,  chevelure  abondante,  crêpée,  onduleuse,  qui 
se  confond  avec  les  moustaches  et  la  barbe,  celle-ci  est  taillée  à  deux  pointes. 
Quant  aux  seigneurs  de  Barut,  Du  Gange  ^  nous  dit: 

Baudouin,  P'  du  nom,  roi  de  Hiérusalera,  après  la  prise  de  Tripoly,  entreprit  le  siège  de  Barut  %  ville  de  la 
terre  sainte,  appelée  par  les  géographes  Berytus,  célèbre  pour  son  université,  dans  laquelle  on  enseignoit  le  droit,  et 
où  l'on  venoit  de  tous  costez  pour  y  étudier  la  science  des  lois'';  et,  s'en  estant  rendu  niaistre  à  l'aide  de  Bertrand, 
comte  de  Tripoly,  et  des  Pisans,  le  23'  jour  de  février,  l'an  1110,  ou,  selon  Guillaume  de  Tyr,  le  27'  jour  d'avril  de 
l'année  suivante,  il  la  donna,  au  rapport  de  Lambert  d'Ardres'  et  de  Meier'^,  qui  l'a  suivy,  à 

FouQUES  DE  GuiNES,  second  fils  de  Baudouin,  I"  du  nom,  comte  de  Guines,  et  d'Adèle,  sa  femme.  Ce  seigneur 
paroist  avec  son  père  et  ses  frères  en  quelques  titres  de  l'an  iOSk,  et  obtint,  au  récit  de  ces  auteurs,  le  comté  et  la 
ville  de  Barut,  en  la  terre  sainte,  où  il  fut  inhumé'.  Après  luy,  ce  titre  est  donné,  par  le  Lignage  d'outre-mer  f  [qui 
ne  fait  pas  mention  de  Foulques],  à  un  autre  seigneur,  nommé 

Pierre  [le  premier  que  le  Lignage  présente  comme  seigneur  de  Baruth],  de  la  famille  duquel  il  ne  spécifie 
rienr,  se  contentant  de  dire  qu'il  fut  sire  de  Barut,  de  sorte  que  l'incertitude  reste  toujours  s'il  estoit  fils  de  Fouques 
ou  de  la  même  famille  que  luy.  [L'époque  où  il  vivait  est  à  peu  près  déterminée  par  ce  fait  ^,  (\ue  le  roi  (Baudouin  III) 
lui  donna  Damas,  qu'il  assiégeait  alors  (ll/i8),  et  le  mit  en  possession  d'une  partie  de  la  terre  et  du  jardin  qui  sont 
devant  la  ville.]  Quoy  (ju'il  en  soit,  de  la  femme  qu'il  espousa  il  laissa  quatre  fils  et  deux  filles,  sçavoir,  Gautier, 
prince  ou  seigneur  de  Barut;  Guy,  surnommé  de  Barut,  par  Guillaume  de  Tyr'',  dans  les  années  11^7  et  ll/t8  [et 
1152,  lors  du  siège  d'Ascalon],  lequel  espousa  Julianne,  princesse  de  Césarée;  Bernard  et  Hugues,  décédés  sans 
enfans;  Marie,  qui  s'allia  en  premières  noces  avec  Guillaume  de  Tabarie,  fils  de  Guillaume  de  Bures,  prince  de 
Tabarie,  et  en  secondes,  avec  Girard  de  Ham,  connestable  de  Tripoly';  et  Béatrix,  femme  de  Jean  le  Tor,  seigneur 
de  Manuel. 

[Cette  généalogie  est  inadmissible  par  son  invraisemblance;  Sébastien  Paoli'''  en  donne  une  autre,  où  il  suppose  que 


^h£M^dU  h      1.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n°  25,  A.  B.  C.  V.  n"^  20Zi,  222,  224. 

=  UdM  ùt,  U^<^/^c^ecx  ,  2.  On  remarquera  la  répétition  de  la  date  1330  et  de  l'oraison 
c\f^.j^jva^i.i^u^       pieuse.  T'ai  cUt<ruo^^'  ^  '^V  J^^a^  1%^U 


/  (   ■  Jh''  ■ 


3.  Familles  d'oulre-mer,  p.  227-2Zi3. 
a.  Albcrtus  Aquensis,  1.  XI,  c.  xv,  xvi,  xvii. 


Willelmus  Tyr., 


^  Û(L  r  "i'I  /^Oc^^    ^*      ^*        ~  Fulcher.  Carnet.,  1.  II,  c.  XL.  —  Arnold.  Lubec, 

Cm.JuM^/v^  Jr  l),  Digesl.,  proccm.  vu  :  Ilœc  aiitem  Iria.  —  Cod.,  lib.  X,  tit.  69  : 

(   '^r^'^  ~  Ci''egor.  Thaumat.,  p.  186,  187,  188.  —  Liban,  orat. 

M      ^^l^  •  26,  p.  595  b.  —  Agalhias,  \.  Il,  c.  xv.  —  Nonn.,  1.  IV,  c.  v,  p.  1/|3, 

'r\l  I  I  UT  AA/U  ^'yP'"^  Antioch.  —  Jo.  Pliocas,  n°  5.  —  Will^br.,  ab  Olden- 
1  P  pT"        ^  /'-P^M^org,  p.  127.  —  Bayle,  Diclionnaire  critique,  au  mot  Bérule. 

^     hf\e^f^^  Di^  Ki^umRs]^         Fm^'Q^fV^jD''.  S\[[^a\ 


c.  Lambert.,  Ard.,  p.  17. 

d.  Meier,  1.  IV,  ann.  1099.  —  Versus  de  illuslribus  viris  diœc. 
Tarv(niens.ja.p\id  Martène,  Ampliss.  Collect.,  t.  V.  col.  5/i0  a. 

e.  Lambert.,  Ard.,  p.  25,  27.  —  Meier,  ann.  1099.  —  D'Achery, 
Sidcil.,  t.  IX,  p.  3/i7. 

f.  Lignages  d'outre-mer,  édition  Labbe,  c.  xvii,  p.  391;  c.  xxi; 
édition  Beugnot,  c.  xx. 

g.  Lignages  d'outre-mer,  c.  xx,  édition  Beugnot. 
/*.  Willelmus  Tyr.,  1.  XVII,  c.  i,  xv,  xxi. 

i.  Marie  de  Baruth  fut  mariée  trois  fois,  (V.  ci-après  les  Sei- 
gneurs de  la  Blanchegarde.) 

j.  Cod.  diplomat.,  t.  1,  p.  Zi93,  liQli. 


Il 
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Gui  de  Barulh,  qui  devint  seigneur  de  Ci'sarùe  par  son  mariage  avec  Julienne,  est  le  fils  de  Pierre,  et  le  père  de  Gautier, 
d'un  second  Gui  de  Baruth,  de  Bernard,  etc.  Mais  il  n'apporte  pas  à  l'appui  de  son  opinion  des  preuves  suffisantes,  et  la 
principale  difficulté,  résultant  de  la  différence  des  temps,  subsiste  toujours.  D'ailleurs,  les  chapitres  ix  et  xvii  du  Lignage 
d'outre-mer  (xix  et  xxi  de  l'édition  de  Beugnot)  et  les  nouveaux  chapitres  ixetxx  de  la  même  édition  s'accordent  tous  les 
quatre  pour  donner  pour  fils  à  Pierre  :  Gautier,  qui  fut  après  lui  seigneur  de  Baruth  ;  Gui,  mari  de  Julienne;  Bernard,  etc. 
Cependant,  lorsqu'on  songe  à  l'intervalle  qui  sépare  les  divers  documents  oii  il  est  question  de  Gautier  et  de  Gui  de  Baruth, 
de  1126  à  1182,  et  même  1192  environ,  on  est  forcé  de  reconnaître  qu'il  doit  y  avoir  eu  des  intermédiaires  entre 
Foulques  et  Pierre,  et  que  Gautier  et  Gui  de  Baruth,  mentionnés  dans  des  actes  de  1125, 1126, 1134,  1138, 1140,  llhli, 
1147,  et  même  des  années  1154,  1155,  1156,  ne  peuvent  pas  être  les  mêmes  que  Gautier  et  Gui,  qui  figurent  dans  des 
actes  de  1157,  1160,  1178,  1182".  Dans  ce  système,  Pierre  occuperait  un  espace  assez  restreint  entre  1156  et  1157;  et 
après  lui  viendraient  ses  fils,  Gautier,  qui  échangea  Baruth  contre  Blanchegarde,  et  Gui,  mari  de  Julienne  de  Césarée. 
Quant  aux  deux  frères,  Gautier  et  Gv\,  qui  auraient  précédé,  nous  ne  pouvons  dire  s'ils  étaient  fils  de  Foulques,  ni  si  l'un 
des  deux  fut  le  père  de  Pierre,  ni  s'ils  furent  successivement  ou  conjointement  seigneurs  de  Baruth.  Cette  dernière  suppo- 
sition néanmoins  paraîtrait  la  plus  vraisembable,  et  la  seule  capable  d'accorder  des  faits  qui  semblent  contradictoires. 

Un  acte  du  roi  Baudouin  II,  du  2  mai  1125'%  est  souscrit  par  Gautier,  seigneur  de  Baruth,  surnommé  Briscbarre. 

Un  acte  de  1126,  28  juin  \  nomme  Gautier  de  Baruth,  puis  son  frère  Gui,  sans  aucune  qualification. 

Un  acte  de  1134  est  souscrit  par  Gautier  de  Baruth. 

Un  acte  du  roi  Foulques",  5  février  1138,  est  souscrit  par  Gui,  neif/neur  de  IJaruth. 
Gui  de  Baruth  souscrit  un  acte  de  Raimond,  comte  de  Tripoli  (1140,  décembre). 
Gautier  de  Baruth  souscrit  un  acte  du  roi  Baudouin  III  (1144)». 
Fn  1147,  4  juillet''.  Gui  de  Baruth  est  témoin  d'un  acte  du  même  roi. 

Gui  de  Baruth  souscrit  encore  des  actes  du  30  juillet  1154',  13  juillet  1155-',  7  juin  1I5()  ^  ;  et  il  est  nommé  aussi,   ^       ^UfvJ^  /^^^ 
par  Guillaume  de  Tyr,  dans  les  années  1147,  1148,  1152,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  comme  s'il  était  le  seul  seigneur  de  Baruth,  ^^^-/^    Oom  ^^ 
sans  qu'il  y  soit  fait  mention  de  son  frère  Gautier,  ([ui,  probablement,  était  mort  depuis  plusieurs  années.  o^i  URfï  Jifl  ^ 

Mais  les  frères  Gautier  et  Gui,  nommés  dans  l'acte  de  1157',  sont  évidemment  les  fils  de  Pierre,  et  nécessairement  (iAkV  J  H  ^<^^>*^ 
distincts  des  précédents,  leurs  homonymes.  ^^i^  a  oO.  j^a^^ 

Cependant  toutes  les  difficultés  ne  sont  pas  encore  levées.  D'abord,  Pierre,  au  moment  où  il  reçoit  le  don  de  Damas  ^cyu.^l        hi^^  | 
en  expectative  (1148),  est  indiqué  par  le  Lignage'"  comme  seigneur  de  Baruth;  et  cependant,  par  les  actes.  Gui  en  est  ci  ^  hia^o 
encore  seigneur  en  1156.  Ensuite,  comment  et  à  quel  titre  le  roi  Amauri  donna-t-il,  vers  11()7,  la  seigneurie  de  Baruth  à ^^^<^ '^^'^.^^^^^ 
Andronic  Comnène,  puisque  Gautier  en  était  alors  légitime  seigneur,  et  qu'il  vendit  Baruih  à  la  reine  Isabelle"  et  au  roi  M^^^^y/^^ 
(Conrad,  Henri,  Aimeri?)  pour  avoir  les  moyens  de  racheter  sa  mère,  qui  était  restée  en  otage  chez  les  mlideles,  après  ^  ^j*,^ 
avoir  payé  une  partie  de  la  rançon  de  ses  trois  fils,  prisonniers  comme  elle,  sans  doute  après  les  désastres  de  1187?         lu^u^,»^  lovjaJ^ 

Ou  peut  supposer  que  Pierre,  en  1148,  n'était  pas  encore  seigneur  de  Baruth,  et  qu'il  est  désigné  ainsi  dans  le  ^  ^^c^  u-Jyi 
Lignage  par  anticipation;  qu'après  la  mort  de  Gui,  vers  1156,  il  aura  reçu  du  roi  la  seigneurie  de  Baruth  en  dédommage-  It^  'UA.^y,^^ 
ment  de  celle  de  Damas,  qu'on  ne  prit  jamais  ;  à  moins  que  Pierre  ne  soit  le  même  personnage  que  ce  premier  Gui,  tous  Ccuoc^I  MOf£^ 
deux  étant  qualifiés  seigneurs  de  Baruth  dans  le  même  temps,  Pierre  par  le  Lignage,  Gui  par  les  actes  où  il  souscrivit  -C^QOI 
comme  témoin.  [f^'  -  ^'îd^ 

Quant  au  don  de  la  seigneurie  de  Baruth  fait  à  Andronic,  on  peut  dire  que  ce  fut  une  espèce  de  titre  honorifique     ^^^^  A^,  O^r 

a.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n"  72,  p.  72.  /'.  ('-od.  diplomat.,  t.  1,  n°  2/i,  p.  'iO.  A/  /(2     f  /te  LljzC^ 

h.  Fontes  rcrum  uuslriacarum,  t.  XII.  n"  til,  p.  m.  i-  ^-od.  diplomat.,  t.  1,  n"  30,  p.  33.  ' ■    ^       I  .  f  r 

c.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n"  10,  p.  10.  j.  Cartul.  S.  Scputcliri,  n"  53,  p.  101.  ^  .yy^^tck  ^  f 

rf.  Cot/.  (/j>/ow<a<.,  t.  1,  n"  158,  p.  202.                                             f.W.  (//>/owa<.,  t.  I,      32,  p.  35.  ^  r     ,  // ^4 

e.  Carlid.  S.  Hepulc,  n"  33,  p.  63.  l-  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n»  3/i,  p.  36.  ^        Jf^  r—  0  ' 

f.  Cartul.  S.  SepiUc,  n"  9Zi,  p.  187.  m-  Li^juages  d'oulre-mer,  c.  \\,  cdif.  Beuffiiot.  ^jj^  ^  TWt^  ^UA^  ^^^^ 
(j.  Cartul.  S.  Sepulc,  n"  3/j,  p.  68.  «•  Lifpwges  d'oulre-mer,  loc.  cit.  ^^^^  ^  /  i^v^^W  cLi^  1^ 

'  U  4  c  ^  ^^^^ 

C  xl  ////  ^ 


CHi\ 


Du  Gange  donne  ensuite  une  généalogie  de  la  maison  de  la  Blanchegarde,  issue  des  premiers  seigneurs  de  B; 


PIERRE, 


Gautier  de  Barut, 

seigneur  de  la  Blanchegarde, 
(signe  des  actes  de  lieO-inS), 
espouze  Agnès, 
nièce  d'Eschive,  dame  de  Tatarie. 


I 

Gilles, 

seigneur  de  la  Blanchegarde, 
espouse 
Agnès  de  Liéron. 


Raimonde 

espouze  Bertrand, 
seigneur  de  Margat, 
qu'il  vendit 
aux  Hospitaliers. 


Maiigat. 


Gui 


Porc 


Raoul, 
seigneur  do  la  Blanchegarde, 
espouse  Isabelle, 
fille 

du  seigneur  de  Cayphas, 


Renaud, 
f  vita  palris. 


BÉATRIX, 
sans  hoirs. 


Agnès 
espouse, 
avant  1217, 
Heimeri  Barlais. 


Renaud, 

sans 
enfans. 


Ue  Barlais. 


Bertra: 
sans 
enfans 


Gautier  II, 

seigneur 
de  la  Blanchegarde, 
espouse  Agnès, 
fille 

de  Gilles  Aleman. 


Thomas 
espouse  Agnès, 
fille 
de  Jean 
de  Fleury, 
maréchal 
do  Tabarie, 


Jean.  Nicolas. 


ESTÉFÉNIE 

espouse 
Gautier  Julien. 


I 

Agnès 
espouse 
Thomas, 
prince 
de  Césarée. 


Marie 

espouse 
Balian 
Lanclée. 


Alix 

espouse 
Berlhelet 
de  Garnier, 
noble  Pisan. 


Amaury, 
mort 
sans  enfans. 


D'iBELIN. 


Guillaume 

espouse 
Alix 
de  la  Mandeléc, 
et  +  sans  postérité. 
Elle  remaria 
Ague  de  Bessan. 


Renaut, 

décédé 
sans  enfans. 


Aimer 

décéd 
sans  cd[ 


N., 

[une  fille]. 


Raoul.  Isabelle. 


Balian, 

séneschal  de  Cypre, 
1286, 
espouse  Alix, 

fille 
du  soigneur 
ds  Lambron, 
et  f  app'  1.306 


Baudoin, 
connestable. 


Jean, 

décédé 

en 
jeunesse. 


AlMERY, 

décédé, 
en 

jeunesse. 


Philippes, 

baile  de  Hiérusalom , 

1286-1302, 
séneschal  deCvpre, 
1306-1314," 
espouse  : 
1°  Marie, 
fille  dubaron  Valeran, 
2°  Marie, 
fille  de  Guy, 
seigneur  de  Giblet. 


Isabelle 
espouse, 
en  126,, 
Hugues  m, 

roy 
de  Chipre. 
(t  26  mars  1284.) 
1 2  juin  1324. 


Alix 

espouse 
Eudes 
do  Dampierre, 
q.  V. 


ESCHIVE, 
religieuse. 


D'iDELIN. 


D'iBELIN. 


Lusignan-Cypre. 


.'Il  I 

Guy.      Marie.      Isabelle.  Marguerite. 


Guy. 


I 

Balian. 


HÉLOISE. 


Isabelle. 


Jean  I", 

roi  de  Jérusalem 
et  de  Chypre, 

1284. 
+  20  mai  12?5. 


BOÉMOND, 

prince 
de  Galilée, 
puis 
religieux 
dominicain, 
t  1283. 


Henry  II, 

né  1271, 
f  31  mars  1321. 
Roi 

de  Jérusalem 
et  de  Chypre, 

1285, 
épousa,  1317, 

Constance 
d'Aragon-Sicile, 
qui  remaria 
Léon  V, 
roi  d'Arménie. 


Amaury, 
prince  de  Tyr, 
gouverneur 
de  Cypre, 
1306, 
f  5  juin  1310. 
Epousa,  1296, 
Isabelle, 
fille  de  Léon  III, 
roi  d'Arménie. 


l'U  quatre  autres  filles  :  Marguerite,  reine  d'Arménie;  Alix,  princesse  de  Galilée;  Héloïse,  reine  d'Arménie;  Isabelle,  reine  d'Arménie. 


roi 

otd 


2» 

G 
EU 
avt 


prince 

Marie 
de  I 

Elli 
Rober 
emperei 


5S 


a  complétée  par  d'autres  indications  J'en  ai  fait  un  seul  tableau,  en  y  ajoutant  plusieurs  autres  familles. 


ARUT. 


Guy  de  Barot 

espouse 
Juliane,  princesso  do  Césarée, 
avant  1  no. 
t  avant  1197. 


mort  jeune. 


HCGUES, 

mort  jeuno. 


I 

Marie 

espouse  : 
1"  Baudouin  d'ibelin, 
[fils  du  premier  lialian  d'Ibelinl, 
dont  elle  fut  la  3«  femme  ; 
2»  Guillaume  de  Tabarie  ; 
3°  (jirard  de  Ham, 
connestable  de  Tripoly. 

1        3°  De  Ham. 


BÉATRIX. 


I 

Esciiive 

espouse 
Jo.scelin  do  Giblet, 
seigneur  d'Anegore, 
{ou  Avegore), 


OliABLE 
1  sp'juse 
ICuslacho 
do  Nouvillo. 


De  Giblet 


GAirriER  III, 

seigneur  do  Césarée, 
ospousa  Marguerite, 
fille  do  I3;iliati  d'ibelin 
et  do  Marie  de  Comnène, 
veuvo  du  roi  Amalnc. 
f  21  juin  12-2!», 


Bernard. 


D'AviiaoKE. 


Isabelle 

espousa 
Renaud, 
chambellan 
de  Hiérusalcni, 
et  frère 
de  Rohart, 
seigneur 
do  Cayphas. 


Berte 
ospousa 
Renaud 
do  Soissons 
maréchal 
do  Cypre. 


Thomas, 

connestable 
de  Tnpoly, 
espousa  N., 
fille  de  Julien 
de  Ravendel 
de  Maraclée. 
+  s.  p. 


Agnès 
espousa 
Hugues  de  Giblet 
seigneur 
de  Besmedin. 


l'itlNCE  DE  CÉSAKÉE. 


Marie 

espouse  : 
1»  Léonard  do  Bapho; 
2»  Hugues  do  Giblet. 


LÉONARD  DE  BaPHE. 

2° 

Marguerite 

espouse 
Guillaume, 

vicomte 
do  Tripoly. 


Renier  de  Giblet, 

soigneur  d'Avégore, 
espousa  Isabelle, 
liUe 

de  Renaud  do  Mimars. 


Jean, 

prince  de  Césarée, 

espousa  Alix, 
niôce  d'Eustorge, 
archevêquede  Nicosie. 


De  Giulet  d'Avbgore. 


ISAIIELLE, 

décédée. 


Prince  de  Cksarke. 


Alix, 

femme 
de  Jaciiucs 
do  la  Mandelée. 


Renaud. 


Philippe, 

tué  joune. 


l 

fillo, 

ospousa 
Otto  ou  Oste 
Potier. 


N., 

fillo, 
espouia 
■Simon 
do 
NavoUos. 


N., 

fils, 
mort 
en  bas  âge. 


Marguerite, 

princesse 
de  Césarée, 
espousa 
Jean  L'Aleman. 


Isabelle. 


Alix 

espousa 
Richard 
de  Dampierre. 


I 

Eui-émie 

espouza 
Jean  do  Giblet, 
maréchal 
de  Cypre. 


Isabelle  de  Giblet. 

femme 
de 

Guillaume  Le  Hangier 


Vicomte  de  Tripoly. 


Prince  de  Césakée. 


Marie, 
morto 
sani 
postérité. 


Jean, 

vicomte 
do  Trii)oly, 
espouse 
Kschive, 
fillo  do  Jean 
de  Farabel, 
seigneur 
du  Pin. 


IIlM.LES, 

seigneur 
du  tief 
,Saint-Joan, 
espouse 
Estéfénie, 
lillo  do  Jean 
du  Four. 


1 

-Alix, 

espouse  N. 

seigneur 
do  .Mener."' 


I 

Hugues, 

tué 
par 
son  choval. 


I 

Nicolas, 

soigneur 
de  Césarée. 
espouse  Isaboll-", 
damo  do  liarut, 
et  tui',  en  12T(, 

pou  après 
son  mariage, 
par 

Bcaudouin  d'ibelin. 
t  s-  1'- 


Thomas, 

espousa  Agnès, 
fillo 
do  Raoul 
de  Barut, 
de  la 
Blanchegarde, 
mort  s.  p. 


Vicomte  de  Tripoly. 


De  Tripoly. 


EiDES  DE  Dampierre 

espousa 
Isaboau  d'ibelin, 
liUe 

do  Gui  il'Ibelin, 
]>ar  l'hilippes, 
fillo 

d'Aimory  Barlais. 


De  Dampierre. 


Itiiier, 

tué 
,à  Tripoli 


I 

Iaherin, 

nnétablo 
i  Chypn., 
a.  1310. 


Marie, 

reine 
d'.Vragon. 


Balian, 

tué 
à  la  prise 
do  Tripoly, 

1288. 


Marie 

cspouso 
Renaud 
Itéduin. 


Marguerite 

espousa 
Jean  Bèduin, 
fils 

do  Renaud  Béduin, 
par 

une  première 
femme. 


Jean 

ospouso 
Isalieau, 
fille  d'Anseau 
maréchal 
de  Cypre. 

Sans 
postérité. 


I 

Marguerite 

espouse 
Ualian 
Maujjorny. 


Bkduine 

espousa 
ooifroy  Poulain, 

seigneur 
de  Cayphas. 


INIarie 

espousa 
lean  de  l'iassi 
ou 

du  Plesvis. 


I 

Jean 

vivoit 
1305. 


BÉDUIN. 


Mauoernv. 


Du  Plkssis. 


I 

Gautier, 

vers  13i!0, 
espousa 
Eschive  d'ibelin, 
fillo 
de  l'hilippes 

d'ibelin, 
connestable 
do  Cypre, 
et 

de  Simone 
de  Tabarie. 


Eschive, 

abbesse 
de  la  Croix 
d'Antioclio 

et  de 
Notre-Dame 
es  Trois  Rois. 

t  1340. 


De  Dampierre. 


N., 

espousa 
lialian 
do  .Soissons 


Alix, 

t  i3.-n, 

ospousa 
Juan 
de  Taliari(!, 

maréchal 
d'Arménie. 


EsTÉl'ÉNIE 

espousa 
Jean 
d'.\ntiocho. 
■\  sans 
postérité. 


Jean. 


Baudouin. 


Estéfénie 

ospouso 
GeolTroy 
Le  Tor. 


1 

Jean  Le  Tor. 


Marguerite 
ospouso 

jean 
de  Giblet. 


Anselle. 


Eudes, 

conneslablo 
do  Cypre, 
1324, 
espousa  Isabelle, 
scpur  du  roy 
Hugues  IV. 


I 

Gautier 

espousa 
vers  1328 
Marie, 
fille  du  roy 
Hugues  IV. 


LUSIGNAN-CYPRE. 


Pierre  I", 
roi  do  Chypre,  I3.'j8,  do 
Jérusalem,  13.^1),  jné  9  oct.  132'.), 
t,n  janvier  1369],  m.  1"  1342 
Kchivo  de  Montfort,  f  s.  p. 
2»  13.-J3,  Uléonore,  fillo  do 
Blanche  d'Anjou-Sicile  et  de 
Pierre  Infant  d'Aragon, comte 
do  I{ibagorça.  f  MIT. 


Jean, 

prince  d'Antioche, 
t  22  octobre  137,"), 
épousa  N...  d'ibelin,  fille 
de  Jean  du  Morf, 
comte  de  Rohas. 


Jacques  1"'', 
roi  de  Jérusalem  et 

deCIiypro,  1382, 
roi  d'.Ariuénio,  1393, 
f  9  septembre  1398, 
m.  Héloiso  do  Brunswick, 
f  25  janvier  1 122. 


Thomas, 
15  novembre 
13J0. 


N.  [ln  l  it.' 
vivoit  en 
1402 


 \                                I  I 

Marie                    Echive,  Isabelle, 

épousa,  1338,                   f  ''i^S,  +  juin 

Gautier               épousa,  vers  1338,  1340. 
do  Dampierre.        Fernand  II,  Infant  de 
Majorque. 
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LAGRIM/E  NICOSSIENSES. 


assez  semblable  ci  ceux  du  même  genre  que  l'on  accorda  plus  tard  à  des  personnages  notables,  après  la  perte  de  toutes 
les  places  de  la  terre  sainte;  ou  une  jouissance  temporaire,  à  titre  d'hospitalité,  qui  ne  préjudiciait  point  aux  droits  du 
véritable  seigneur.] 

Gautikh,  sire  de  Barut  [souscrivit  en  cette  qualité  plusieurs  actes  des  rois  Baudouin  III  et  Baudouin  IV,  dans 
les  années  1160  (26  juillet"  et  29  novembre''),  et  1187  (17  novembre),  puis  il]  céda  cette  seigneurie  au  roi  de 
Hiénisalem%  qui  luy  donna  en  échange  la  forteresse  de  la  Blanchegarde,  qui  avoit  esté  baslie  par  le  roy  Fouques'', 
l'an  1138,  sur  une  colline  distante  de  la  ville  d'Ascalon  de  huit  milles. 

[Gautier  de  Baruth  était  le  seigneur  suzerain  du  château  de  Banias,  que  Humfroi  de  Thoron,  connétable  du  royaume 
de  Jérusalem,  tenait  de  lui  en  fief.  Par  un  acte  du  U  octobre  1157%  il  permet  à  Humfroi  d'en  donner  la  moitié  à  l'Hôpital 
de  Jérusalem,  avec  l'approbation  de  ses  frères,  Gui  et  Bernard.] 

Sa  postérité,  qui  sera  représentée  après  les  seigneurs  de  Barut,  prit  de  là  le  surnom  de  la  Blanchegarde. 
Ensuite  le  roy  Amaury,  que  je  crois  estre  celuy  qui  fit  cet  échange,  donna  la  seigneurie  de  Barut,  vers  l'an  1167,  à 

Andronique  Comnène/',  qui  fut  depuis  empereur  de  Constantinople,  lorsque  ce  prince  vint  en  la  Terre  sainte 
sous  prétexte  d'y  visiter  le  roy,  mais,  en  effet,  à  dessein  d'enlever  et  d'espouser  Théodora  Comnène,  sa  parente, 
veuve  du  roy  Baudouin  III.  Ce  qu'ayant  exécuté,  il  se  retira  furtivement  en  Grèce,  et  abandonna  par  ce  moyen  la 
ville  de  Barut,  que  le  sultan  Saiadin  prit  depuis  sur  les  nostres  en  l'an  1187,  après  la  malheureuse  défaite  de  Guy 
de  Luzignan*.  Cette  prise  n'empescha  pas  que,  par  l'accord  qui  fut  moyenne  par  les  roys  de  France  et  d'Angleterre, 
en  l'an  1191,  entre  Guy  de  Luzignan  et  Conrad,  marquis  de  Montferrat,  cette  place  n'ait  eslé  comprise  entre  celles 
(jui  furent  laissées  au  marquis''.  Mais  elle  ne  fut  reprise  par  les  chresliens  qu'en  l'an  1197,  aidez  du  secours  des 
Alemans'.  Quelque  temps  après,  Henry,  comte  de  Champagne,  qui  avoit  espousé  Isabelle,  reyne  de  Hiérusalem, 
veuve  du  marquis  [ou  plutôt  Aimeri,  roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  quatrième  mari  d'Isabelle,  qui-  avait  la  ville  de 
Baruth],  la  transporta  à 

Jean,  seigneur  d'ïbelin,  fils  deBalian,  IP  du  nom,  seigneur  d'Ibelin,  qui,  en  échange,  luy  remit  la  connestablie 
du  royaume  de  Hiérusalem^.  Ce  seigneur  estant  devenu  par  ce  moyen  propriétaire  de  cette  place,  il  en  restablit  les 
tours  et  les  murs,  qui  avoient  esté  ruinez  par  les  sièges,  et  la  rendit  incomparablement  plus  forte  qu'elle  n'estoit 
auparavant. 

[C'est  ce  Jean  d'Ibelin  qui  est  si  connu  sous  le  nom  de  Vieux  Sire  de  Baruth,  et  que  mentionnent  souvent  avec 
éloges  Jean  d'Ibelin,  son  neveu,  rédacteur  des  Assises,  et  Phihppe  de  Navarre  %  comme  un  homme  supérieur  par  ses  talents 
militaires,  l'habileté  de  son  administration  et  son  profond  savoir  en  jurisprudence.] 

Il  survint  ensuite  un  grand  démeslé,  en  l'an  1228  et  1229%  entre  l'empereur  Frédéric  II  et  Jean  d'Ibelin,  à 


a.  Carlularium  Sancii  Sepulchri,  n"  5Zi,  p.  107. 

b.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n"  36,  p.  37;  n°  65,  p.  OG. 

c.  Lignages  d'outre-mer,  édition  Labbe,  c.  xvu;  édit.  Beugnot, 

C.  IX,  XX,  x\i. 

d.  Willelmus  Tyr.,  1.  XV,  c.  xxv. 

e.  Cod.  diplomaL,  t.  I,  n°  Zk,  p.  36. 

f.  Willelmus  Tyr.,  1.  XX,  c.  ii. 

g.  Jacobus  de  Vitriaco,  1.  I,  c.  xcv,  c.  —  Sanut.,  I.  III,  part.  9, 
c.  V.—  Uoger  de  Uoveden,  p.  636.  —  Radulph.  Coggeshal.  Martène, 
Ampliss.  Coll.,  t.  V,  col.  563,  e. 

/(.  Wogc.i-  de  Iloveden,  697.  —  Brompton,  anii.  1208. 
i.  Innocent.  III,  1.  I,  EpisL,  p.  112.  —  Godefridus  mon.  et 
Mon.  Allissiod.,  ann.  1197.—  Magii.  Chron.  Belg.,  p.  20'2.—  VVill. 


ab  Oldenborg.,  Iliner.,  p.  126.  —  Sanut.,  1.  III,  part.  10,  c.  vni.  — 
Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXVII,  c.  vi,  vu,  p.  22/i,  225. 

y.  Sanut.,  1.  111,  part.  11,  c.  m,  xi,  xni.  —  Loredano,  De'  re 
Lusignani,  1.  I,  p.  52;  trad.  franç.,  t.  I,  p.  60.  —  Will.  ab  Olden- 
borg., Itiner.j  p.  126. 

k.  Assises  de  Jérus.,  t.  I,  p.  xxx,  103,  109,  112,  113,  327,  383, 
515,  525,  539,  559,  570,  etc.,  édit.  Beugnot.  (Voir  les  Seigneurs 
d'Arsur.) 

l.  Sanut., /oc.  cî<.— Godefrid.  Mon.,  ann.  1232.  — Alberic,  ann. 
1233.  —  Oderic.  Rainald.,  ann.  1229,  n°  29.  —  Math.  Paris.,  ann. 
1129,  p.  2Z|7.  —  Contin.  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXllI,  c.  n,  ui,  iv, 
p.  367-369;  c.  x,  p.  376,  377. 


ÉGLISE  DES  RELIGIEUSES  ClIAirrREUSES. 


103 


l'occasion  de  la  ville  de  Barut  et  de  la  régence  du  royaume  de  Hiérusalem,  qui  avoit  esté  donnée  à  ce  prince après 
la  mort  du  roy  Amaury  de  Luzignan,  dos  l'an  1205,  l'empereur  luy  contestant  l'une  et  l'autre;  et  sur  ces  difïérends, 
il  se  tit  plusieurs  traitez,  ([ui  sont  rapportez  par  les  historiens  ^  et  mcsme  [après  des  succès  variés],  il  défit  en  bataille 
le  mareschal  de  l'empereur*,  au  mois  de  may,  l'an  1232.  [Cette  affaire  eut  lieu  le  15  juin  1232%  à  la  Gride  de 
Gérines.] 

Quelques-uns  estiment  qu'il  fut  encore  comte  de  Japhe,  se  persuadant  que  c'est  ce  Jean  d'ibelin'',  comte  de 
Japhe,  qui  mourut  l'an  1206".  Ce  qui  n'est  pas  probable,  d'autant  que  Balian,  fils  de  Jean,  se  disoit  seigneur  de 
Barut,  dès  l'an  12/|0'',  joint  qu'Albéric  »  dit  en  termes  formels  qu'il  mourut  l'an  123;).  [Nous  avons  vu,  dans  l'article 
des  seigneurs  d  Arsur,  qu'il  mourut  au  plus  tôt  en  l'année  1234.]  D'oii  il  résulte  encore  que  le  chevalier  Lorédan" 
rapporte  mal  son  décez  à  l'an  123G,  écrivant  qu'il  mourut  de  la  chute  de  son  cheval,  au  retour  de  la  chasse.  Les 
Annales  de  Marseille'  racontent  qu'en  l'an  1222  il  fit  un  traité  avec  les  marchans  de  cette  ville,  par  lequel  il  leur 
donna  plusieurs  immunitoz  et  exemptions  jwur  le  trafic  qu'ils  feroient  dans  ses  places. 

[En  1233''',  choisi  pour  médiateur,  entre  Marseille  et  les  frères  du  Temple  et  de  l'Hôpital,  qui  réclamaient  des  privi- 
lèges exorbitants,  il  amena  ces  derniers  à  restreindre  leurs  exigences.] 

Il  espousa  Mélissende,  fille  du  seigneur  d' Arsur,  au  droit  de  laquelle  il  devint  seigneur  d' Arsur  et  laissa  de 
celte  alliance  Balian,  seigneur  de  lîarut;  Baudouin,  séneschal  de  Cypre;  Hugues,  décédé  sans  enfans;  Jean,  seigneur 
d'Arsur;  Guy,  connestable  de  Cypre;  et  Isabelle,  qui  fut  religieuse. 

Balian  d'Ibklin,  seigneur  de  Barut  [autrefois  donné  en  otage  par  son  père'  à  Frédéric  II  [1228],  paroist  avec 
ce  liire  en  l'an  12/l0"'. 

[11  l'avait  déjà  en  octobre  1237  ",  et  même  plus  anciennement,  depuis  la  mort  de  son  père.] 

Il  espousa  Eschive,  fille  de  Gautier  de  iMonlbéliard",  et  de  Bourgogne,  fille  du  roy  Aimery,  qui  est  appelée  cou- 
sine du  comte  de  Monlbéliard  par  le  sire  de  Joinville''.  Ulle  estoit  veuve  de  Girard  [de  Montaigu],  neveu  d'Eustorge, 
archevesquc  de  Nicosie.  Ce  tnariage  fut  dissous  [)ar  sentence  de  l'archevosfiuo  de  Nicosie,  à  cause  de  la  parenté  qui 
estoit  entre  eux. 

[Eschive  de  Monthr-liard'  était  la  petite-fille  d'Eschive  d'Ibelin,  première  femme  du  roi  Aimer),  laquelle  était 
cousine  germaine  de  Jean  d'Ibelin,  seigneur  de  Baruth,  père  de  Balian  111.] 

Mais  depuis,  le  pape  Grégoire  IX  leur  accorda  la  dispense.  De  celte  alliance  vinrent  Jean,  seigneur  de  Barut; 


«.  II  faudrait  dire  plutôt  à  ce  seigneur;  car  il  est  question  ici 
de  Jean  d'Ibelin,  et  non  de  l'empereur  Frédéric  II. 

b.  Sanut.,  1.  III,  part.  11,  c.  m,  iv,  xi.  —  Richard,  de  S.  Germ  , 
ann.  1232.  —  Contin.  de  Guill.  do  Tyr,  1.  XWIII,  c.  xi,  p.  377; 
c.  XX,  xxr,  p.  38{),  387. 

c.  Voir  les  liais  de  Chijpre,  p.  til. 

d.  Sanut.,  1.  Ill,  part.  12,  c.  viii. 

e.  Voir  plus  bas  Jean  d'Ibelin,  comte  de  Japhe. 

f.  Sanut.,  1.  III,  part.  11,  c.  xvi, 
(j.  Mberic,  loc.  cil. 

h.  Loredano,  De  re'  Lusignani,  I.  II,  p.  121;  traduct.  franç., 
t.  1,  p.  IZiO. 

i.  Guesnaius,  Anncd.  Massil.,  p.  355. 

j.  Cod.  diplomat.,  t.  I,  n"  116,  p.  12/i-127. 


k.  Voir  les  Seigneurs  d'Arsur,  et  plus  bas,  le  tableau  généalo- 
gique des  Ibelin. 

/.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIII,  c.  ri,  p.  367. 

m.  Sanut.,  1.  III,  part.  11,  c  xvi. 

n.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  nMlO,  p.  117,  118,  523. 

0.  Lignages  d'oHlre-mer,  c.  vi;  édit.  Beugnot,  c.  viii.  —  Con- 
tinuât., etc.,  1.  XXXIII,  c.  x,  p.  326;  c.  xxxni,  p.  399.  —  Loredano, 
1.  II,  p.  96;  trad.  franç.,  t.  I,  p.  112, 

p.  Jo'inville,  p,  57.  —  Du  Cange,  p.  28,  29.  et  Obscrv.,i).  60.  - 
IHslor.  de  France,  t.  XX,  p.  2lli,  b,  n. 

q.  Voir  plus  bas  la  généalogie  des  Ibelin.  —  Math.  Paris,  ann. 
1239.  p.  3.'jl.  —  Do  Mas  Latrie,  IJisl.  de  Chypre, X.  II,  p.  62  et  notes 
6,  7,  10;  t.  111.  p.  029,630. 


*  Richard  Filangieri. 


iOl^  LACRIM./1Î  N  ICOSSIENSES. 

Hugues,  qui  fut  conjoinl  par  mariage  avec  Marie  de  Tabarie,  et  mourut  sans  enfans  ;  Balian,  décédé  jeune;  et  Isabelle 
femme  de  Henry,  seigneur  de  Giblet. 

[Balian  111  d'ibelin,  seigneur  de  Barutli,  fut,  au  rapport  de  Philippe  de  Navarre",  un  habile  jurisconsulte,  «  person- 
nage moult  courtois,  aimable  et  gracieux,  qui  chassa  de  Tyr  les  Lombards  »,  c'est-à-dire  les  troupes  de  Frédéric  II. 
En  effet,  en  12A0,  réuni  à  d'autres  seigneurs,  il  reprit  la  ville  et  le  chcâteau  de  Tyr  ^  sur  Ytier,  frère  de  Richard  Filan- 
gieri,  et  fut  préposé  à  la  garde  de  cette  villes  Dès  l'an  1237,  il  était  connétable  du  royaume  de  Chypre.  En  cette 
qualité il  donna  à  l'Hôpital  de  Jérusalem,  de  concert  avec  sa  femme  Eschive,  deux  casaux  qu'il  avait  reçus  du  roi 
Henri  I"',  de  Chypre  (1237,  octobre).  On  ne  dit  pas  quelle  fut  l'année  de  sa  mort.]  Il  prit  Tyr  en  1243. 

Jean  d'Ibelin,  seigneur  de  Barut,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  eslre  le  mesme  qui  fut  comte  de  Japhe,  et  qui  décéda 
l'an  1266  ^ 

[Ne  fut  pas  comte  de  Japhe  et  mourut  en  1264  ^  Dans  un  acte  du  roi  Hugues  III  (octobre  1270)  »,  où  ce  prince  fonde 
un  service  pour  le  repos  des  âmes  des  membres  de  la  famille  royale,  il  est  appelé  «  Jean  d'Ibelin  le  Jeune,  jadis  seigneur 
de  Baruth  »;  et,  dans  le  discours  de  Jacques  d'Ibelin,  vers  1271'',  pour  maintenir  les  droits  des  barons  contre  le  roi 
Hugues  III,  on  mentionne  le  «  Jeune  seigneur  de  Baruth,  petit-fds  du  sire  de  Baruth  le  Vieux,  mort  il  n'y  a  pas  encore 
longtemps  ».  En  1260,  Jean  d'Ibelin  avait  été  vaincu  et  pris  par  les  Turcomans',  et  s'était  racheté  pour  la  somme  de 
20,000  besants.  11] 

Espousa  Alix^  fille  du  duc  d'Athènes,  de  la  maison  de  la  Roche,  et  en  procréa  deux  filles,  dont  l'aisnée  fut 

Isabelle,  dame  de  Barut,  qui  eut  quatre  maris  et  décéda  sans  enfans.  Le  premier  fut  Hugues,  fils  de  Henry, 
roy  de  Cypre,  qui  mourut  à  l'âge  de  quatorze  ans;  le  second  [qu'elle  épousa  en  1272],  Aymon  [ou  Heimont]  le 
Strange  [l'Estrange],  seigneur  anglois  ^  qui  pouvoit  estre  issu  de  Bernard,  surnommé  Exlraneus  par  Albert  d'Aix'. 
Le  docte  Spelman"'  a  donné  la  généalogie  de  cette  famille,  qui  subsiste  encore  au  comté  de  Norfolk,  et  ses  armes", 
qui  sont  de  gueules  à  deux  lyons  passans  d'argent.  Je  ne  sçay  si  elle  n'estoit  pas  issue  d'une  autre  du  mesme  nom,  en 
France,  de  laquelle  estoit  Claude,  baron  de  l'Estrange  de  Hautefort,  vicomte  de  l'Estrange,  et  de  Cheylane,  baron  de 
Boulogne  et  de  Privas,  qui,  de  dame  Marie  de  Gliambaud,  laissa  Marie  de  l'Estrange,  qui  espousa  Charles,  seigneur 
de  Seneterre,  marquis  de  Chasteauneuf,  dont  le  fils  aisné  porte  le  titre  de  vicomte  de  l'Estrange.  Le  troisième  mary 
d'Isabelle  fut  Nicolas  Aleman,  prince  de  Césarée  [tué  peu  après  son  mariage^',  qui  eut  lieu  en  1277];  et  le  qua- 
trième, Guillaume  Barlais. 

EsciiiVE,  seconde  fille  de  Jean,  seigneur  de  Barut,  fut  dame  de  Barut.  Elle  fut  alliée  en  premières  noces  avec 
HuMFROY  DE  MoNTFORT,  fils  puisué  de  Philippes  de  Montfort,  seigneur  de  Tyr  ou  de  Sur;  et  de  ce  mariage  naquirent 
Almaric  et  Rupin  de  Montfort,  et  une  fille  décédée  en  jeunesse. 


a.  Philippe  de  Navarre,  c.  xliv.  —  Assises  de  Jérus.,  t.  I,  p.  570, 
édit.  Beugnot. 

Marin.  Sanut.,  1.  UT,  part.  11,  c.  \vi,  p.  216.  —  Contin.  de 
Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIll,  c.  lu,  lui,  lv,  p.  ^22,  Zi23,  /|26,  1x21. 

c.  Successibilité  au  Irôtie  et  à  la  régence,  c.  ii.  —  Assises  de 
Jérus.,  t.  II,  p.  ZiOO,  ZiOl. 

d.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  100,  p.  117,  118,  523. 

e.  Le  comte  de  Japhe,  Jean  d'Ibelin,  mort  en  1266,  était  le  ne- 
veu de  Jean  d'Ibelin,  le  Vieux  Sire  de  Baruth.  (Voir  plus  bas  les 
tableaux  généalogiques  de  la  famille  d'Ibelin.) 

f-  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIV,  c.  iv,  p.  hkl,  /i/i8. 


g.  De  Mas  Latrie,  Ilist.  de  Chypre,  t.  III,  p.  660. 

h.  Assises  de  Jérus.,  t.  II,  p.  ^31. 

i.  Marin.  Sanut.,  1.  III,  part.  12,  c.  vi.  —  Continuât,  de  Guill.  de 
Tyr,  1.  XXXIV,  c.  m,  p.  hlib. 

j.  Lignages  d'outre-nier,  c.  vi. 

k.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIV,  c  xv,  p.  /i62. 
/.  Albertus  Aquensis,  1.  VIII,  c.  xl,  xlii. 
m.  Spelman,  Aspilogia,  p  IH. 

n.  Monaslic.  anglican.,  p.  556.  —  Gall.  christ.,  t.  I,  p.  596. 
0.  Béjard,  Estats  de  Languedoc. 

p.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIV,  c.  xxxiv,  p.  /i79. 
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[Arnaud  et  Rupin  portèrent  peut-être  l'un  après  l'autre  le  titre  de  seigneur  de  Baruth.  Amauri  mourut  sans  enfants". 
Rupin  de  Montfort  épousa  Marie  d'Ibelin,  fille  de  Balian  d'Ibelin  ^  sénéchal  de  Chypre,  et  en  eut  deux  enfants,  une  fille, 
nommée  Jeanne,  et  un  fils,  Humfroy  de  Montfort,  seigneur  de  Baruth  et  connétable  de  Chypre.  Ce  seigneur  est  men- 
tionné, comme  neveu  du  roi  Hugues  IV,  dans  une  lettre  du  roi  d'Aragon  S  Jayme  II,  au  roi  de  Sicile,  Frédéric  II,  son 
frère  (J325,  h  mai),  relative  aux  divers  prétendants  à  la  main  de  la  reine  Constance,  veuve  du  roi  de  Chypre,  Henri  II, 
parmi  lesquels  on  voit  figurer  Humfroy  de  Montfort;  mais  il  mourut  peu  après,  le  2/i  juin  1326.] 

Puis,  après  le  décez  de  son  mary,  elle  espousa  Guy,  fils  de  Hugues  III,  roy  de  Cypre  ^,  et  en  eut  un  fils  et  une 
fille,  Hugues  IV,  roy  de  Cypre,  et  Isabelle  [qui  épousa  Eudes  de  Dampierre",  connétable  du  royaume  de  Jérusalem]. 
Ce  fut  du  temps  de  Guy  et  de  cette  princesse''  que  la  ville  de  Barut  vint  au  pouvoir  des  Sarrazins,  avec  le  reste  des 
places  de  la  terre  sainte,  vers  l'an  1291.  Aucuns'  cotent  sa  mort  [celle  du  prince  Gui]  en  l'an  1303. 

Arnoul  de  Lubec''  escrit  que  comme  les  roys  de  Hiérusalem  avoient  coutume  de  recevoir  en  la  ville  de  Barut 
la  couronne  royale,  ainsy  Saladin,  l'ayant  prise,  s'y  fit  pareillement  couronner,  et  fut  reconnu  ensuite  roy  de  Hiéru- 
salem par  les  siens. 

LES  SEIGISEURS  TITULAIRES  DE  BARUT 

Entre  les  dignitez  honoraires  du  royaume  de  Hiérusalem  que  les  roys  de  Cypre  conservèrent  dans  leur  cour,  fut 
celle  de  la  seigneurie  de  Barut,  à  laquelle  on  annexa,  comme  aux  autres,  certains  fiefs  situez  dans  le  royaume 
de  Cypre.  Entre  ceux  qui  se  sont  qualifiez  seigneurs  de  Barut  après  sa  prise,  je  remarque  les  suivans  : 

Guy  [ou  Balian]  d'Ibelin*',  séneschal  de  Cypre,  père  de  Loyse  ou  Alix  d'Ibelin,  femme  de  Hugues  IV,  roy  de 
Cypre,  tenoit  cette  dignité  en  l'an  1330.  [V.  le  Supplément,  p.  171.] 

Jean  de  Luzignan,  neveu  du  roy  Jaques,  n'estant  âgé  que  de  quatorze  ans,  fut  fait  chevalier  par  ce  prince, 
et  seigneur  de  Barut,  l'an  138^7;  en  laquelle  année  Jacques  luy  fit  espouser  la  fille  de  Jean  du  Morf,  comte  de 
Rohas.  Ce  roy  l'envoya  en  qualité  d'ambassadeur  en  France*,  pour  traiter  d'alliance  avec  le  Roy  Charles  VI,  dont 
le  traité  se  fit  en  la  maison  du  chancelier  de  Corbie,  à  Paris,  le  7°  jour  de  janvier,  l'an  1397,  more  gallicano  [c'est- 
à-dire  1398],  où  il  est  qualifié  neveu  du  roy  Jaques;  la  procuration  duquel,  passée  à  Nicossie',  est  du  16"  jour 
d'aoust,  l'an  1395.  11  presta  au  duc  de  Bourgogne,  avec  Brancaléon  Grille  et  Nicolas  Matharas,  bourgeois  de  Péra, 
172,000  ducas,  pour  la  délivrance  du  comte  de  Nevers,  détenu  prisonnier  par  Bajazet  après  la  bataille  de  Nicopoh, 
sous  la  caution  du  seigneur  deMethelin  et  de  quelques  Génois,  le  24  de  juin  1397"*. 

Je  crois  que  c'est  le  mesme  que  celuy  qui  est  nommé  messire  Jean  de  Lesignan,  seigneur  de  Barut,  chevalier, 
chambellan  du  roy,  dans  un  autre  titre  du  Trésor  des  chartes  du  roy,  de  l'an  1410,  qui  porte  qu'il  estoit  venu  en  France 
pour  les  affaires  de  la  chrcstienté.  Nous  ne  lisons  pas  qui  fut  son  père;  aucuns  le  nomment  Jean  et  le  qualifient 
pareillement  seigneur  de  Barut.  ftlais,  si  cela  est  vray,  il  faut  que  ce  Jean  ait  esté  le  mesme  que  Jean,  prince  d'An- 
tioche,  fils  puisné  de  Hugues  IV.  Loredan  "  le  qualifie  fils  du  frère  du  roy  Jacques  1" ,  ce  qui  est  conforme  au  titre  dont 


a.  Lignages  d'outre-mer,  c.  xii. 

b.  Voir  les  généalogies  d'Ibelin,  1"  tableau  et  tableau  G. 

c.  De  Mas  Latrie,  Ilisl.  de  Chypre,  t.  III,  p.  713  et  note  1. 

d.  Lignages  d'oulre-mer,  c  ii. 
c.  Voir  les  Rois  de  Chypre. 

f.  Sanut.,  1.  III,  part.  12,  c.  xxn.  —  Rainald,  ann.  1291,  n°  16.  — 
Ptol.  Luc,  llisl.  eccL,  1.  XXIV,  c.  xxiv. 

g.  Loredano,  1.  IV,  p.  205;  trad.  franç.,  t.  I,  p.  227. 

h.  Arnold  de  Lubec,  1.  V,  c.  m,  iv. 


i.  Éticnne  de  Lusignan,  Ilist.  de  Chypre,  p.  1Z|4.  —  Loredano, 
1.  V,  p.  288;  trad.  franç.,  t.  I,  p.  318. 

j.  Loredano,  De'  re  Lusignani,  1.  IX,  p.  516.  —  Voir  les  Princes 
titulaires  d'Anlioche. 

k.  Titres  du  trésor  des  chartes,  Archives  de  l'Empire,  sect.  hlst. 
J.  Zi33,  n"  9.  —  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  Zh^-kki. 

l.  De  Mas  Latrie,  Uisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  A28,  Zi29. 

m.  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  321. 

n.  Loredano,  1.  IX,  p.  516. 
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je  viens  de  parler,  qui  le  qualifie  neveu  de  Jacques.  L'auteur  de  V Histoire  de  Dahriatie dit  qu'il  estoit  oncle  de  Marie 
de  Cypre,  femme  de  Vladislas,  roy  de  Hongrie;  d'où  il  s'ensuivroit  qu'il  auroit  esté  frère  de  Jacques  P'',  père  de  celle 
princesse;  ce  qui  est  contre  la  vérité,  d'autant  qu'il  estoit  cousin  germain,  et  non  pas  oncle  de  cette  reyne.  Le  mesme 
auteur  remarque  qu'il  estoit,  en  l'an  11x05,  au  service  de  Vladislas,  roy  de  Hongrie,  qui  avoit  espousé  sa  nièce,  et 
que  ce  roy  luy  donna  le  gouvernement  de  Zara,  sous  le  titre  de  duc  de  Trau;  de  sorte  que,  s'il  m'est  permis  de  con- 
jecturer, je  crois  qu'il  estoit  petit-fils  du  prince  d'Antioche,  et  fils  de  Hugues,  son  fils,  qui  mourut  en  otage  à  Gênes. 

[On  a  vu,  dans  les  Princes  titulaires  d'Antioche,  que  ce  Jean  de  Lusignan,  dont  il  est  ici  longuement  question,  était 
fils  naturel  de  Jean,  prince  d'Antioche,  tué  en  1375,  et  par  conséquent  frère  de  Hugues,  mort  en  otage  à  Gènes,  et  de 
Jacques,  comte  de  Tripoli*.] 

M.  E.-G.  Rey  conlinue  : 

Vers  le  temps  où  Gautier  de  Baruth  échangea  sa  seigneurie  de  Baruth  pour  celle  de  Blanchegarde,  on  voit  un  Arnoul 
de  Blanchegarde  signer  comme  témoin  deux  actes,  l'un  du  roi  Amauri  P'',  7  avril  1165  ;  l'autre  de  Constance  de  France  % 
comtesse  de  Saint-Gilles,  en  1173.  Mais  il  n'était  pas  le  seigneur,  il  n'était  que  le  châtelain  de  Blanchegarde,  soit  pour 
Gautier  devenu  seigneur  de  ce  fief,  soit  pour  le  roi  de  Jérusalem,  avant  l'échange.] 

Roger  de  Hoveden escrit  que  la  forteresse  de  la  Blanchegarde'  vint  au  pouvoir  de  Saladin,  avec  plusieurs 
autres  places  de  la  terre  sainte,  après  la  défaite  de  Guy  de  Lusignan,  l'an  1187. 

L'auteur  des  Assises  de  Hiérusalem^  fait  mention  de  messire  Raoul  de  Barut»,  qui  vivoit  du  temps  d'Aimery 
de  Lusignan,  roy  de  Hiérusalem,  lequel  contribua  beaucoup  à  compiler  et  à  rédiger  les  Assises,  c'est-à-dire  les  loix 
et  les  statuts  du  royaume,  avec  ce  roy,  qui  estoit  aussy  très  habile  et  sçavant  en  ces  matières;  et  ce,  avant  qu'il  sur- 
vinst  quelque  démeslé  entre  eux,  qui  fit  esloigner  ce  seigneur.  Le  temps  auquel  il  vivoit,  c'est-à-dire  l'an  1200,  me 
fait  croire  que  cela  se  doit  rapporter  à  Raoul,  seigneur  de  la  Blanchegarde,  dont  il  est  parlé  en  la  généalogie  précé- 
dente. Je  doute  que  ce  soit  le  mesme  qui  se  trouva  à  une  assemblée  générale  des  barons  de  Hiérusalem,  l'an  1250 
pour  la  rédaction  de  ces  mesmes  Assises. 

[Nous  sommes  persuadé,  au  contraire,  que  le  Raoul  de  1250  est  Raoul  de  Blanchegarde,  et  que  Gilles  ou  Gilon  de 
Baruth,  qui  assista  au  couronnement  de  Jean  de  Brienne%  en  1210,  et  qui  est  nommé  comme  témoin  dans  un  acte  du  roi 
Jean  de  Brienne^'  (janvier  1217),  est  Gilles  de  la  Blanchegarde,  père  de  ce  Raoul.  Quant  au  premier  Raoul  de  Baruth,  qui 
vivait  en  1200,  c'était  ou  un  membre  de  cette  famille,  non  mentionné  dans  le  Lignage,  ou  un  chevalier  de  cette 
seigneurie,  ou  enfin,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  texte  de  l'édition  de  La  Thaumassière  et  de  M.  Beugnot,  c'était  Raoul 
de  Tabarie,  qui  pouvait  en  effet  vivre  à  la  même  époque.  Cette  variante  est  peut-être  la  véritable  leçon. 

Raoul,  seigneur  de  la  Blanchegarde,  souscrivit  deux  titres  de  1254^;  et,  par  un  acte  du  3  mars  1265'",  passé  en 
présence  de  la  haute  cour  de  Jérusalem,  il  vendit  à  son  cousin,  Amauri  Barlais,  pour  6,000  besants,  une  rente  de 


a.  Joan.  Lucius,  Ilist.  Dalmal.,  1.  V,  e.  iv. 

b.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  197,  p.  2Z|1. 

c.  Cod.  diplornat.j  1. 1,  n"  52,  p.  53. 

d.  Iloveden,  p.  C36. 

e.  Aujourd'hui  Tell-es-Saphieh,  misérable  village  arabe,  à  35  ki- 
lomètres à  ro.-S.-O.  de  Jérusalem  ;  on  y  voit  encore  quelques 
restes  du  château  construit  par  les  croisés. 

f.  Assises  de  Jérus.,  édit.  Labbe,  p.  Zi9A;  édit.  Beugnot,  t.  I, 
p.A30. 


g.  Assises  de  Jérus.,  édit.  Labbe,  p.  562;  édit.  Beugnot,  t.  I, 
p.  iliQ. 

h.  Le  texte  de  l'édition  de  M*  Beugnot  (t.  I,  p.  Z|30)  l'appelle 
Raoul  de  Tabarie. 

i.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXI,  c.  i,  p.  312. 
j.  Cod.  diplomal.,  1. 1,  n"  212,  p.  253. 

k.  La  Thaumassière,  Assises  de  Jérusal.,  c.  cclxxxi,  p.  1»7. 
l.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n°        p.  iUli]  n°  17,  p.  295. 
m.  Cod.  diplomal.,  1. 1,  n»  IM,  p.  180-183. 


*  Sa  mère  étoit  Eschive  de  Coste,  femme  de  Philippes  de  Coste,  pendant  la  vie  duquel  on  caclia  soigneusement  l'histoire  de  sa  naissance. 
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AOO  besants,  assise  sur  l'Hôpital  de  Jérusalem.  Amauri  ou  Heymeri  Barlais  était  son  cousin  par  alliance,  ayant  épousé 
Agnès",  fille  de  sa  tante  Raimonde.J 

Un  autre  [auteur]  ''  a  parlé  de  Balian,  archevesque  de  Rhodes,  et,  depuis,  de  Spalato,  en  Dalmacie,  qui 
mourut  en  l'an  1328,  qui  estoit  originaire  de  Baruth,  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  estoit  issu  de  la  famille  des  seigneurs 
de  cette  place. 

[Enfin  on  voit,  en  1346%  Agnès  et  Helvis  de  la  Blanchegarde  sceller  un  acte,  seulement  indiqué,  de  la  haute  cour 
du  royaume  de  Chypre.  Ces  deux  personnes,  signant  un  même  acte,  ne  pouvaient  être  toutes  deux  souveraines  ou  titu- 
laires de  la  Blanchegarde.  Ce  titre  doit  indiquer  ici  seulement  leur  naissance,  et  être  comme  un  nom  de  famille.  On  pour- 
rait croire  que  ces  deux  dames  sont  Agnès  et  Aalis  ou  Helvis,  toutes  deux  filles  de  Raoul,  seigneur  de  la  Blanchegarde  ; 
mais  les  dates  s'y  opposent.  On  a  vu  que  Raoul  vivait  en  1254  et  1265,  c'est-à-dire  près  d'un  siècle  auparavant.  11  faut 
donc  que  cette  Agnès  et  cette  Helvis  soient  des  descendantes,  peut-être  les  filles  de  Raoul,  petit-fils  du  précédent,  le 
dernier  seigneur  de  Blanchegarde  nommé  dans  le  Lignage  *.]  V.  le  Supplément,  p.  171. 

22a'A.  B.  G.     Pl.  X Vin 

[A]  f  CI  .  GIT  .  DAM  .  IZ  VBIA' .  d' .  n'vILES  .  q'  TSPASSA  .  LAN  .  d' .  M  .  CGC  .  XCIII  .  d' .  \  . 

[B]  EGIT  .DAM.MARÎ.  .  D' .  MILMAllS  .  ESl'OVZ  .  DOV  NOBL' .  CII'r.m'.  s' .  d'n'iLES  .  BOVTOVLIEll .  DOV  .  ROIAVm' .  d'CUPR. 

q'  TSPAS[sA  LAN  DE  MCCCXCIII.  DE  CRIST]  . 
[G]         CI .  GIT  .  dam'  .  ALIS  FILLIE  .  DOV  NOBL  .  CII'R  .  m'  .  S  .  lOHAN  .  b'  DVI  .  ESPOVZ  .  d'nOBl'  .  CH'r  .  m's  .  lOHAN  .  d'tUABARIE  . 

nobl'mar'ciiav. d' .  ravm'.  d'rm'nie.q'tspassa.l'  samdi. a. viii.iovrs .  D  STBR  .  LAN  D  [mcccJlvii  .  d'\  .DIKV. 

AIT.LEVR  .  ARMS'.  AMEN. 

Effigie  d'une  toute  jeune  femme  aux  cheveux  flottans  et  aux  mains  jointes.  Robe  très  large  et  élé- 
gante, garnie  de  boutons  et  retenue  par  une  ceinture  qui  retombe  par  devant.  Collet  brodé  ;  les  manches 
très  larges  laissent  voir  des  manchettes  à  boutons  qui  serrent  les  poignets. 

Deux  ccussons  :  à  dextre  la  fasce  des  Thabarie,  à  sénestre  un  écu  portant  de  ....  à  la  fasce  de  .... 
accompagnée  de  six  fleurs  de  lis,  trois  en  chef  et  trois  en  pointe-. 

V.  pour  de  Néviles  n""  137  et  150;  pour  de  Milmars,  n°  14,  etc.  ;  pour  de  Tabarie,  n»'  204,  222; 
pour  de  Béduin  n"  21G. 

225*.    Pl.  XIX. 

On  ne  peut  dire  si,  dans  l'origine,  ce  fragment,  aujourd'hui  encastré  dans  l'autel  arménien,  appar- 
tenoit  à  l'église  des  Chartreuses,  ou  s'il  y  fut  transporté,  soit  de  quelque  édifice  démoli  par  les  Turcs,  soit 


a.  LiQnaçjcs  d'oulre-mer,  c.  xx,  édit.  Beugnot. 

b.  Michos  Mod.  de  Barbazanis,  llisl.  Spalal.,  c.  xxv,  xxvi. 

c.  Assises  de  Jérasal.,  formule  29°,  t.  H,  p.  389. 

1.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n  '  37.  A.  B.  C.  Les  dates  des  inscrip- 
tions B.  et  C.  sont  cachées  maintenant  en  partie  par  une  pierre 
qu'on  a  mise  pour  servir  de  degré  à  l'entrée  de  Péglise  ;  je  les  ai 
complétées  à  l'aide  de  la  copie  faite  par  M.  de  Mas  Latrie.  Cette 
dalle  a  été  reproduite,  d'après  son  estampage,  dans  le  Magasin  pit- 
toresque de  18i7,  p.  220. 

*  A  ceUe  longue  liste  des  seigneurs  de  Baruth,  nous  pouvons,  à  ce  que 
je  crois,  ajouter  le  noble  chevalier,  messirc  Robert  de  liarutli,  dont  l'épouse, 
madame  Marie  de  Tabarie,  décéda  l'an  1330  de  Christ. 


2.  Puisque  nous  connaissons  déjà  les  armoiries  des  maisons  de 
Tabarie,  de  Néviles  et  de  Milmars,  celles-ci  doivent  être  les  armes 
de  la  famille  de  Béduin. 

3.  Quand  le  royaume  de  Chypre  prit  plus  d'extension  par  l'ac- 
croissement de  la  population  et  le  développement  de  son  industrie, 
on  créa  plusieurs  nouvelles  charges  parmi  lesquelles  celle  de  grand 
maître  de  la  maison  du  roi,  qui  étoit  distinct  du  chambellan,  et 
celle  de  bouteiller.  [De  Mas  Latrie,  llisl.,  I,  133.] 

!i.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  42. 

Et  voyez  plus  loin,  à  Sainte-Sophie,  au  n»  283^  le  tombeau  de  Raoul*  de  la 
Blanchegarde.  * 
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après  la  destruction  que  firent  les  Vénitiens,  peu  avant  la  fin  de  la  domination  qu'ils  avoient  si 
injustement  usurpée  dans  l'île,  de  tant  d'églises,  de  palais,  et  d'autres  monumens  qui  attestoient  la 
piété  et  la  sagesse  des  Rois  Lusignans'.  11  est  probable  que  ce  fut  quand  la  fides  inviolahilis  Venetorum 
fit  aux  temples  et  autres  bâlimens  de  Nicosie  une  guerre  cent  fois  plus  cruelle  que  ne  leur  firent  jamais 
les  Infidèles. 

Ce  fragment,  qui  est  en  marbre  blanc,  doit  avoir  fait  partie  d'un  autel  ou  d'un  tombeau  isolé  dont 
l'art  gothique  fournit  tant  de  beaux  exemples.  Il  se  compose  de  trois  arcades  sculptées  en  relief,  à  feuilles 
de  colocasse,  et  soutenues  par  deux  colonnes  élégantes,  l'une  à  cannelures  spirales,  l'autre  lisse  et  polie. 
Dans  chaque  arcade  est  suspendu  un  écusson  portant  en  relief  une  croix  grecque  chargée  de  cinq  écussons 
en  blanc.  L'inscription,  écrite  dans  un  françois  assez  archaïque,  renferme  plusieurs  contractions  hardies, 
presque  phonétiques. 


1.  Lorsqu'ils  apprirent  que  le  sultan  feroit  une  attaque  sérieuse 
contre  Chypre,  les  Vénitiens  commirent,  il  me  semble,  une  faute 
capitale  en  abandonnant  le  système  de  défense  de  l'île  adopté  par 
les  Lusignans,  quiparoît  avoir  été  de  fortifier  Famagouste,  Cérines, 
et  quelques  autres  points  sur  la  mer,  et  puis  de  tenir  fortement 
l'intérieur  du  pays  par  des  châteaux  inexpugnables  comme  Saint- 
Hilarion,  Bufiavent  et  Kantara.  Sous  les  rois  légitimes,  Nicosie  fut 
prise  plus  d'une  fois,  et  Famagouste  même,  que  les  Génois  ont  gar- 
dée près  d'un  siècle,  mais  la  possession  des  autres  centres  fortifiés 
permit  à  ces  princes  de  se  relever  de  leurs  malheurs.  Il  est  vrai 
que  les  Génois,  malgré  toute  leur  cupidité,  n'avoient  pas  su  utiliser 
leur  possession  de  Famagouste. 

La  flotte  vénitienne  étoit  une  des  premières  du  monde;  ses 
amiraux,  ses  capitaines,  ses  matelots  même  rivalisoient  de  bra- 
voure, d'audace,  de  dévouement.  Qui  peut  dire  quel  eût  été  le  ré- 
sultat de  la  lutte  si  leurs  maîtres,  au  lieu  de  s'occuper  d'un  labo- 
rieux et,  après  tout,  inutile  sacrilège  à  Nicosie,  eussent  concentré 
leur  attention  sur  Paphos,  Famagouste  et  Cérines,  places  déjà  for- 
tifiées, tout  en  approvisionnant  les  trois  châteaux  forts  des  mon- 
tagnes du  nord?  L'armée  ottomane  eût  probablement  été  obligée 
de  se  subdiviser,  et  les  Vénitiens  eussent  eu  le  temps  de  réparer 
les  désastres  arrivés  à  leur  arsenal  à  Venise. 

Le  rapport  de  leur  ingénieur,  Savorgnano,  auroit  dû  leur  faire 
comprendre  que  même  après  avoir  abattu  toutes  ces  églises,  toutes 
ces  maisons,  la  cité  de  Nicosie  se  trouvoit  beaucoup  trop  près  des 
hauteurs  au  midi  et  au  couchant  pour  pouvoir  résister  à  un  siège 
prolongé,  et  que  son  enceinte,  même  après  avoir  été  réduite,  étoit 
encore  bien  trop  grande  pour  être  défendue  avec  succès  par  les 
foibles  forces  territoriales  dont  disposoit  la  République.  Puis  elle 
avoit  le  grand  défaut  d'être  éloignée  de  la  mer.  Mais  le  gouverne- 
ment vénitien,  qui  songeoit  peut-être  trop  aux  richesses  accumu- 
lées à  Nicosie  [qu'on  auroit  cependant  pu  transporter  ailleurs, 
comme faisoient  les  Lusignans],  eut  le  tort  de  concentrer  la  défense 
à  Nicosie  et  à  Famagouste,  et  puis  chargea  du  soin  de  la  conduire 
un  homme  qui,  malgré  son  nom  distingué,  étoit  parfaitement 
incapable.  On  ne  doit  pas  s'étonner  que,  sous  une  direction  sem- 
blable, la  seule  victoire  (?)  qu'aient  remportée  les  Vénitiens  dans 
la  première  partie  de  la  campagne  fut  le  massacre  qu'ils  firent  de 
400  chrétiens  dans  le  village  de  Leucata  ou  Leftera  (probablement 
aujourd'hui  Leflcara),  non  loin  de  Limassol,  parce  que  ce  village, 
abandonné  à  ses  propres  ressources  par  le  Provéditeur,  s'étoit 
soumis  â  une  armée  ottomane  de  70,000  hommes.  Et  encore  les 
Vénitiens,  quand  ils  vinrent  incendier  ce  village,  eurent-ils  la  pru- 
dence de  l'attaquer  de  nuit.  Cela  rappelle  un  peu  les  prouesses  de 
Morosini  à  llalki.  Mais  la  domination  vénitienne,  conçue  par 


l'égoïsme  et  la  cupidité,  fut  engendrée  par  la  fraude  et,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire,  par  le  crime,  et  toute  rusée  qu'elle  fût,  elle 
portoit  en  elle-même  les  élémens  de  la  décadence.  On  doit  ajouter 
que  si  l'administration  vénitienne  de  1570  semble  avoir  été  inca- 
pable, la  bravoure  de  ses  militaires,  qui  méritoient  de  servir  une 
plus  digne  maîtresse,  et  le  dévouement  de  ce  que  la  République 
avoit  laissé  de  seigneurs  cliypriotes  dans  l'île,  firent  pour  l'hon- 
neur de  la  chrétienté  des  prodiges  de  valeur,  surtout  à  Famagouste. 
Les  Vénitiens,  et  encore  plus  les  Génois,  s'occupoient  en  général 
infiniment  plus  de  ce  qu'ils  imaginoient  être  leur  intérêt  commer- 
cial du  moment  que  des  intérêts  universels  de  la  chrétienté;  et 
nulle  part  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  scrupuleuses  républiques  n'a- 
t-elle  pu  fonder  un  empire  durable.  En  Espagne  et  en  Portugal,  il 
en  fut  tout  autrement,  et  ces  deux  royaumes  possèdent  encore 
aujourd'hui  une  partie  considérable  de  leurs  anciennes  conquêtes. 
Sans  doute  que  le  principe  monarchique,  en  maintenant  une  con- 
tinuité de  politique,  et  en  écartant,  ou  en  apaisant,  les  jalousies  et 
les  ambitions  privées,  contribua  beaucoup  à  cet  heureux  résultat. 
Mais  la  politique  vénitienne  perraettoit  rarement  au  ciel  de  lui 
donner  cette  «  paix  »  dont  elle  prétendoit  faire  tant  de  cas.  Com- 
bien tous  les  amis  de  l'Italie  ne  doivent-ils  pas  regretter  qu'avec 
les  magnifiques  avantages  et  les  talens  incontestables  des  Vénitiens 
et  des  Génois,  ces  deux  grandes  puissances  du  moyen  âge  se  soient 
si  souvent  engagées,  malgré  les  instances  et  les  conseils  du  Saint- 
Siège,  dans  une  politique  tortueuse,  ingrate,  et  parfois  criminelle! 
On  s'inspiroit  trop  souvent  de  l'idée  exprimée  dans  les  lignes  sui- 
vantes gravées,  dit-on,  par  les  braves  Pisans  sur  l'une  des  portes 
de  Lerici. 

SCOPA  BOCA  AL  ZENOESE 

CREPA  CUORE  AL  PORTO  VENERESE 

STREPPA  BORSELLO  AL  LUCCHESE. 

Plus  on  étoit  proche,  mieux  on  se  haïssoit,  sans  pour  cela 
aimer  davantage  les  autres  chrétiens  plus  éloignés.  Ajoutons  que 
l'esprit  des  Génois,  qui  se  traduisoit  par  leur  sceau  avec  une  re- 
présentation d'un  griflon  avec  un  coq  et  un  renard  entourée  de 
cette  devise  :  GHphus  ut  has  angit  sic  hosles  Genua  franrjil, 
semble  les  avoir  fait  aimer  d'une  manière  exceptionnelle  par  leurs 
voisins.  Les  Toscans,  peuple  doux  et  aimable,  disent  encore  de 
Gênes  :  Mare  sema  pesce,  montagne  senza  alberij  uomini  senza 
fede,  —  et  Dante  [Inferno  xxxiii,  150-15/|]  : 

Ahi  genovesij  uomini  diversi  d'ogni  costume,  e  pien  d'ogni 
magagna,  perché  non  siete  voi  del  monda  spersi? 
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......  AP  '  ave'  .  DE  .  MIRABIAV  .  [rjETEL  .  NATUR'  .  REFOR  

 IBLE  .  TOST  .  LEPRIS,  .  LA  MORT  .  DONT .  FV .  DAMAg[e]  

 ETE' .  SAM . ËpRDi,  c'est-à-dire  que  Dieu  «  ait  son  âme  en  paradis  ». 

En  1310,  Guillaume  de  MiRABELfut  envoyé  par  Ague  de  Bessan  de  Famagouste  à  Nicosie  pour  négocier 
la  délivrance  du  roi  Henri  II  [F.  Bustron,  Chr.,  207];  mais  je  crois  que  ce  fragment  appartenoit  au  tom- 
beau d'un  personnage  plus  important. 

226  ^    Pl.  XIX. 

■\-  ICI  GIT  .  LA.TS  .  NOBLB  DAM*.  MADAM*.  SEVR.ESCHVE  .  d' .  d'aNPIERE  .  DIGN' .  ABAESSE  .  d' .  LA  CROIS .  DANTIOCHE  .  S.d'. 
NRE  .  dam'  .  DS  TRO[lS  ROIS  .  q'J  TREPASSA  .  d[e  .  CE  .  J  CIECLE  .  EN  .  LAN  .  DE  .  M  .  CGC .  XXXX  .  DE  .  X  .  AXX  .  lORS  .  DE  . 
DELIER  .  q'  dieu.  AIT  .  LARME.  DELE  .  AMEN.  AMEN. 

Délier  =  Décembre  :  on  remarquera  l'addition  des  mots  «  d'elle  .)  à  la  locution  pieuse  :  que  Dieu  ait 
l'âme;  et  la  répétition  du  mot  amen. 

La  tête  de  la  très  noble  Abaesse,  recouverte  de  la  mante  de  son  ordre,  repose  sur  un  carreau  orné, 
du  côté  sénestre,  de  quatre  petites  croix.  Elle  porte  â  la  main  gauche  la  croce,  terminée  en  tête  de  ser- 
pent, emblème  de  la  prudence,  et  tournée  en  dehors,  comme  si  l'abbesse  étoit  revêtue  de  juridiction 
épiscopale.  De  la  main  droite  elle  donne  la  bénédiction.  Sa  robe  semble  avoir  une  traîne  tout  comme 
celle  des  révérends  chanoines  de  Tolède.  Au-dessus  de  la  tête  de  l'eiïigie  est  gravé  un  verset  des  saintes 
Écritures,  faisant  allusion  au  titre  de  N.-D.  des  Ïrois-Rois. 

ET  .  VENEiIt  .  FESTÏnTES  ,  Z  .  IVENEROT  .  MARIA.  E  .  lOZEP  .  Z  .  INFANTEM  .  POZITV  .  IN  .  PREZEPIO  \ 

Sur  les  deux  bases  parallèles  sont  détachés  en  relief  deux  écus  portant  chacun  deux  bards  adossés, 
armoiries  des  de  Dampierre. 

Lorsque  la  pierre  aura  été  in  situ,  ces  écussons,  par  un  usage  très  fréquent  au  moyen  âge,  auront  été 
inclinés  du  dextre  vers  le  sénestre. 

On  conserve  à  Saint-Nicolas  un  très  beau  sarcophage  en  marbre  blanc  trouvé  près  de  Sainte-Sophie,  il 
y  a  quelques  années,  qui  porte  le  même  écusson.  V.  dans  l'Armoriai,  planche  K,  n»  138  (au  second 
tome). 

Je  cite  des  familles  d'outre-mer  : 


1.  Après  les  lettres  A  P  vient  une  lettre  qui  peut  avoir  été  T, 
G,  0,  E,  G,  0  ou  S  ;  l'E  de  AVE  porte  une  barre  indiquant  une  con- 
traction; peut-être  faut-il  lire:  «  ...  aves  de  Mirabiau  fatale  nature 
refor...  terrible  (ou  horrible)  tost  le  pris  la  mort  dont  fut  damage  »  ; 
la  troisième  ligne,  malgré  ses  contractions,  me  semble  claire,  mais 
je  ne  puis  dèciiifl'rer  la  quatrième,  et  le  marbre  est  fort  dégradé 
en  cet  endroit.  Go  fragment  a  été  dessiné  sur  une  plus  grande 
échelle  que  les  autres. 

2.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  43.  Beau  cippe  en  marbre  blanc 
transporté  probablement  d'un  autre  édifice  au  porche  qui  règne 
le  long  du  côté  nord  de  l'église  arménienne,  où  il  forma  mainte- 
nant une  marche  devant  un  autel  élevé,  dit-on,  au  siècle  dernier 
pour  y  dire  la  Sainte  Messe  pendant  les  grandes  chaleurs.  La  fin 
de  l'inscription,  depuis  le  mot  «  ciècle»,  est  gravée  sur  un  rebord 


ou  plan  incliné  A.  D.,  caché  aujourd'hui  sous  la  niveau  du  pavé 
A— A.  Je  pense  que  l'on  aura  placé  cette  pierre  contre  un  mur  ou 
un  autel  en  y  appuyant  le  côté  sénestre,  dont  le  rebord  n'a  pas  de 
plan  incliné.  Il  y  a,  dans  le  cimetière  arménien,  une  grande  pierre 
sculptée  en  haut  relief,  avec  une  effigie,  apparemment  celle  d'un 
prélat  ou  abbé  mitré,  qui  aura  peut-être  occupé  une  position 
analogue  à  celle  du  tombeau  de  l'abbesse  Eschive  de  Dampierre. 

3.  On  remarquera  les  «  Z  »  pour  les  «  S  »  dans  les  mots  Jose- 
phum,  positum  et  presepio,  et  que  le  maître  graveur,  accoutumé 
sans  doute  à  la  prononciation  françoise  du  latin,  a  mis  dans  le 
mot  «  invenerunl  »  un  «  o  »,  là  où  un  confrère  italien  ou  espagnol 
auroit  certainement  mis  un  «  u  ».  El  veneriint  fesUnantes  et  inve- 
nerunl Mariam  el  Josepitum  el  Infanlcm  positum  in  presepio. 
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LA  FAMILLE  DE  DAMPIERRE 

Entre  les  familles  qui  ont  porté  le  surnom  de  Darapierre,  en  France,  il  y  en  a  deux  entre  autres  au  comté  de 
Champagne,  dont  l'une  est  celle  qui  a  esté  alliée  à  la  maison  de  Bourbon  ancien  et  a  possédé  le  comté  de  Flandres; 
l'autre  est  celle  des  comtes  de  Dampierre,  en  Estenois.  —  Les  seigneurs  de  l'une  et  l'autre  famille  se  sont  signalez 
dans  les  guerres  d'outre-mer.  —  J'ay  touché  quelque  chose  de  la  dernière  en  mes  observations  sur  l'histoire  de 
Geoffroy  de  Ville  Hardouin'',  lorsque  j'ay  parlé  de  Renard  [ou  Renaud]  de  Dampierre,  en  Estenois  [Marne),  qui 
passa  dans  la  terre  sainte  l'an  120/i,  où  il  fut  longtemps  prisonnier. 

L'histoire  fait  encore  mention  des  deux  autres  seigneurs  de  ce  surnom  qui  se  signalèrent  dans  les  guerres 
saintes  :  l'un  est  Guillaume  de  Dampierre ^  sous  le  règne  de  Louys  VII,  roy  de  France;  l'autre  est  Guy  de  Dam- 
pierre'^ qui  se  trouva  au  siège  d'Acre,  l'an  1190.  Le  premier  estoit  bouteiller  de  Champagne,  et  fut  père  du  second, 
qui  espousa  Mahaut,  dame  de  Bourbon,  fille  d'Archambaud  VII,  seigneur  de  Bourbon,  duquel  mariage  vint  Guil- 
laume, seigneur  de  Dampierre,  mary  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandres  et  de  Hainaut. 

[GuiLLAUJiE  DE  Dampierre,  fils  aîné  de  Guillaume  et  de  Marguerite,  accompagna  saint  Louis  dans  sa  première  croi- 
sade Par  plusieurs  actes  d'avril  et  mai  12Ù9,  il  se  reconnaît  débiteur  "  de  certaines  sommes  que  lui  avaient  prêtées  les 
frères  du  Temple,  et  divers  marchands  de  Sienne  et  de  Montpellier,  sous  la  caution  du  roi  de  France.]  SeXcn^  ^  L.^vvM. 

Je  n'oserai  rien  assurer  touchant  l'extraction  des  seigneurs  de  ce  nom  qui  s'habituèrent  en  terre  sainte,  ny  de 
laquelle  des  deux  familles  ils  sont  issus.  En  tous  cas,  voicy  ce  que  j'en  ay  remarqué. 

Richard  de  Dampierre  espousa  Alix  /■,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Césarée  [ou,  selon  un  des  nouveaux  chapitres 
du  Lignage,  Isabelle,  sœur  d'Alix],  et  en  eut  Eudes  de  Dampierre  qui  suit  : 

Eudes  de  Dampierre,  fils  de  Richard»,  fut  conjoint  par  mariage  avec  Alix  d'Ibelin,  fille  de  Guy  d'Ibelin  et  de 
la  fille  d'Emery  Barlais. 

[Il  eut  trois  enfants  :  Jean,  Gautier'',  dont  on  parlera  ci-après,  et  Eschive,  qui  se  fit  religieuse.  —  C'est  elle  proba- 
blement qui  mourut  abbesse*  de  la  Croix-d'Antioche  et  de  Notre-Dame  des  Trois-Rois.] 

Jean  de  Dampierre  suivit  le  party  de  Henry  II,  roy  de  Cypre^  lorsqu'il  fut  chassé  par  son  frère  Almeric*.  Le 
cavalier  Lorédan  le  qualifie  cousin  germain  de  ce  roy  et  neveu  de  la  reyne,  sa  mère,  qui  fut  Isabeau  d'Ibelin,  sœur 
aisnée  d'Aux,  d'où  il  s'ensuit  qu'il  fut  fils  de  Heudes  [comme  l'avance  le  Lignage  d'outre-mer  "].  Il  vivoit  l'an  1305. 
[Il  est  nommé  dans  un  accord  du  roi  Henri  II  avec  son  frère  Amauri*  (mai  130G)  et  il  est  qualifié  de  cousin 
germain  du  roi  et  neveu  de  la  reine  mère.]  V.  le  Supplément,  p.  171. 

«.  Du  Gange,  Villehardouin;  Observât.,  p.  255,  256,  266.  —  Gon-         f.  Lignages  d'oulre-mer,  c.  ix,  xix;  c.  xii. 
tinuat.  de  'Guill.  de  Tyr,  1.  XXVII,  c.  xxii,  xxiv,  xxv,  p.  Ikk,  et         g.  Lignages  d' outre-mer,  c.  vi,  viii,  xii.  ~  Voir  Généalogie 

note  c,  p.  246,  2/i9.  (^76e/i«/ tableau  G. 

b.  Gesla  Dei,  etc.,  p.  1173.  —  liist.  franc.,  t.  IV,  p.  698,  Du         h.  Lignages  d'outre-mer,  c.  ix,  xix. 

d*^^"^^-  i.  De  Mas  Latrie,  Jnscript.  de  Chypre,  n°  Zi3,  p.  520. 

c.  Matli.  Paris,  Rad.  de  Diceto,  Brompton.  j.  Loredano,  1.  IV.  p.  219,  225;  trad.  franç.,  t.  I,  p.  2^2,  249, 

d.  Glironique   de  Baudouin  d'Avesnes,  Ilistcr.  de  Finance,  250. 

XXI,  p.  165,  167,  166,  etc.  k.  Lignages  d'outre-mer,  c.  ix,  xix. 

e.  De  Mas  Latrie,  IlisL  de  Chypre,  t.  Il,  p.  6/i  i.  De  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  202. 

*  Florio  BustroD,  Chr.,  p.  157,  dit  que  le  prince  de  Tyr  fit  interner  Jean  le  jeta  en  prison  ;  mais  plus  tard  il  l'en  fit  sortir  et  le  relégua  à  son  casai  de 
de  Dampierre  au  Carpas,  d'où  celui-ci  écrivit  au  roi  Henry  une  lettre  qu'on  Manmogna,  en  lui  défendant  d'en  sortir  sous  peine  de  mort.  Peu  après,  il 
perla  h  Amaury.  Ce  prince  fit  conduire  Jean  de  Dampierre  à  Nicosie,  où  il     mourut  de  chagrin  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Paphos  le  5  avril  1308. 
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Hugues  DE  Dampierre,  qui  vivoit  au  mesme  temps,  suivant  le  mesme  auteur  (Loredan),  peut  aussy  avoir  esté 
fils  d'Eudes*. 

[il  n'est  nommé  ni  par  le  Lignage,  ni  même  par  Loredan,  dans  les  livres  IV  et  V  de  son  histoire,  qui  comprennent 
tout  le  règne  de  Henri  11.] 

Eudes  de  Dampierre,  l'un  des  plus  riches  et  des  plus  puissans  seigneurs  de  Cypre",  fut  élevé  en  l'an  1324,  à 
la  dignité  de  connestable  de  ce  royaume  par  le  roy  Henri  IV,  qui  lui  donna  Isabei,  sa  fille,  en  mariage.  —  Il  pouvoit 
estre  fils  de  Jean. 

[Il  était  plutôt,  comme  nous  l'apprend  le  Lignage'',  fils  de  Gautier,  qui  était  frère  de  Jean.  Quant  à  sa  femme  Isabelle, 
elle  était  la  sœur  et  non  la  fille  de  Hugues  IV.  Le  texte  italien  de  Lorédan'  dit  que  ce  prince  lui  donna  en  mariage  la 
figliuola  Isabella,  ce  qui  semble  indiquer  sa  fille;  mais  plus  loin*^  le  roi  assemble  un  conseil  secret  dont  fait  partie 
Eudes,  suo  cognato,  c'est-à-dire  son  beau-frère.  Le  traducteur  français  dit  que  le  roi  fit  épouser  à  Eudes  de  Damgjerre  sa 
fille  Isabelle  %  et  plus  loin,  en  parlant  de  ce  conseil  secret,  il  appelle  Eudes  le  gendre  du  roi,  mais  ce  n'est  pas  sens  de 
cognato.  —  D'ailleurs  Hugues  IV,  marié  en  1319/^,  ne  pouvait  avoir  de  fille  nubile  en  132Û,  ni  peu  de  temps  après. 
Étienne  Lusignan,  en  trois  endroits  différents  \  dit  positivement  qu'Isabelle  était  la  sœur  du  roi  Hugues  IV,  fille  comme 
lui  de  Gui  le  connétable,  mort  en  1303.  Enfin,  des  formules  de  lettres  écrites  par  le  roi  Hugues  IV appellent  la  princesse 
Isabelle  sa  sœur,  et  le  connétable  Eudes  de  Dampierre,  «  son  frère  en  ley  »  (en  loi),  c'est-à-dire  son  beau-frère. 
Eudes  figure  comme  témoin  dans  plusieurs  actes  du  roi',  de  1328,  h  septembre;  1329,  16  février  ;  1330,  31  janvier.] 

Gautier  de  Dampierre,  frère  d'Eudes,  espousa  (vers  1340)  **  Marie,  fdie  du  mesme  roy-*. 

Le  Lignage  d'oulre-mer  fait  encore  mention  de  Gautier  de  Dampierre,  qui  vivoit  vers  ce  mesme  temps,  c'est- 
à-dire  vers  l'an  1300,  qui  espousa  Eschive  d'ibelin,  lillc  de  Philippe  d'ibelin  connestable  de  Cypre  et  de  Simone, 
dame  de  Tabarie. 

[Ce  second  Gautier  était  le  fils  du  premier  Eudes  de  Dampierre',  et  le  père  d'Eudes,  le  connétable,  et  de  Gautier, 
que  Du  Gange  a  mentionné  avant  celui-ci. 

Voici  donc  l'ordre  probable  des  membres  de  cette  famille  [avec  quelques  additions  que  j'ai  faites]  : 


a.  Lorcdano,  p.  308;  trad.  franr.,  t.  I,  p  328.  —  Est.  de  Lusi- 
gnan, llisl.  de  Cypre,  p.  282,  n"  6. 

b.  Li(/?ia(jes  d'outre-mer,  c.  i\,  \ix,  édition  Bcugnot. 

c.  Lorcdano,  1.  VI,  p.  296. 

d.  Lorcdano,  p.  297. 

e.  Trad.  franç.,  1. 1,  p.  328. 

f.  Lorcdano,  L  V,  p.  288;  trad.  franc,  t.  I,  p.  318. 

g.  Est.  de  Lusignan.  —  HisL  de  Cypre,  p.  202  v".  —  Clioro- 
(jrafjiaj  p.  77  ;  2'  tableau  généalogique  à  la  suite. 

h.  Assises  de  Jcnis.,  t.  II,  formules  2,  5,  p.  383,  38/i. 

i.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre^  t.  II,  p.  1/|3,  157,  16/|. 

j.  Lorcdano,  p.  308;  trad.  franç.,  t.  I,  p.  3/i2.  —  Est.  de  Lusign., 
llisl.  de  Cypre,  fol.  202  V;  Cliorograffia,  77  \°;  Cliorograffia,  2"  ta- 
bleau généalogique.  —  Lignages  d'oulre-mer,  c.  vi,  vni. 

k.  Voir  Généalogie  des  seigneurs  d'ibelin,  tableau  A. 

*  C'est  peut-ôtro  «  frère  Hugues  de  Dampierre  »,  fils  du  comte  de  Dam- 
pimrc.  11  fut  fait  prisonnier  par  les  Sarrasins  à  la  prise  de  Tripoli  en  l'288, 
[Ucslcsdcs  Chiprois,  '237J,  et  se  trouvoit  à  Tortose  en  1302  [ou  1303,  Gestes 


l.  Lignages  d'oulre-mer,  c.  ix,  xix,  édition  Beugnot. 

En  racontant  l'histoire  de  la  prise  de  Tortose  par  les  Sarrasins 
en  1302,  Florio  Bustron  [Chron.,  33]  dit  que  ceux  qui  se  rendirent 
étoient  sous  la  «  protection  »  de  Frère  Hugues  de  Dampierre,  qui 
étoit  apparemment  un  templier.  Les  Sarrasins,  malgré  leurs  pro- 
messes, égorgèrent  500  arciers  et  envoyèrent  120  chevaliers  en 
Babilonie. 

Machéras  nomme  un  sire  Galio  de  Dampierre,  chevalier  florentin 
qui  arriva  en  Chypre  en  1360  [57]  et  fut  consulté  par  le  connétable 
[plus  tard  Jacques  I"']  en  1373  lorsque  le  peuple  de  Nicosie  s'op- 
posoit  à  ce  qu'il  se  rendît  auprès  de  son  neveu  Pierre  11  à  Fama- 
gouste  [218].  Philippe  Dampierre  avoit  la  k"  galère  dans  la  flotte 
que  le  roi  Pierre  Y'  mena  ii  Satalie,  le  26  mai  1367  [108^,  ce 
qui  me  fait  croire  qu'il  étoit  probablement  allié  à  ce  monarque. 
Strambaldi,  p.  80,  le  qualifie  (fils)  du  Sénéchal. 

des  Chiprois,  310]  lors  de  la  reddition  de  cette  ville  [F.  Bustron,  33]. 
**  En  1328,  selon  M.  do  Mas  Latrie. 
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CHARTREUSES 


DE  DAMPIERRE 


Renard  (ou  Renaud)  de  Dampierre 
de  l'Estenois  passa  en  1204  en  Terre- 
Sainte  où  il  fut  longtemps  prisonnier. 


Guillaume  de  Dampierre, 
[sous  le  règne  de  Louis  VIIJ,  bouteiller  de  Champagne. 

Guy  de  Dampierre  -~ 
épousa  Mahaut,  fille  d'Archambaud  VII,  seigneur  de  Bourbon  (au  siège  d'Acre,  1190). 


Guillaume  de  Dampierre 
épousa  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut. 


Guillaume  de  Dampierre, 

fils  aîné, 
\accompagnétsaint  Louis 
dans  sa  première  croisade, 
1249. 


-3 


Crvr 


1113  f^y^T^ 


Cet  Eudes  seroit-il  celui  à  qui  fut 
fiancée  Héioïse,  troisième  fille  du  Roi 
Amaury  de  Lusignan  laquelle  épousa 
en  1210,  Raymond  Rupin,  comte  de 
Tripoli? 


Richard  de  Dampierre 
épousa  Isabelle, 
fille  de  Jean, 
seigneur 
de  Césarée  *. 

Eudes  de  DAMPiERRE 
épousa  Alix  d'Ibelin, 
fille  de  Guy  d'Ibelin 
et  de  la  fille 
d'Emery  Barlais. 


Jean. 


Gautier 

épousa,  vers  1300,  Eschive  d'Ibelin, 

fille  de  Philippe  d'Ibelin, 
connétable  de  Cypreet  de  Symone, 
dame  de  Tabarie. 


I 

Eschive, 
abbesse  de  la  Croix-d'Antioche 
et  de  Notre-Dame  des  Trois- Rois, 
morte  en  1340. 


Gautier 
épousa,  peu  après  1328, 
Marie  ou  Mariette  de  Lusignan, 
fille  aînée  du  Roi  Hugues  IV. 


Eudes, 

connétable  de  Jérusalem, 
épousa  Isabelle,  sœur  unique  du  Roi  Hugues  IV 
et  fille  de  Guy,  connétable  de  Chypre, 
cinquième  fils  du  Roi  Hugues  III. 


Ou,  selon  Du  Gange,  Alix,  sœur  d'Isabelle  de  Ccsarée. 
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NICOSIE 

ÉGLISE  DE  ....... 

AUJOURD'HUI 

MOSQUÉE    DU  SÉRAIL 


ÉGLISE  DE 


AUJOURD'HUI  MOSQUÉE  DU  SÉRAIL 


La  petite  mosquée  du  sérail,  sise  place  du  Konak  ou  du  Sérail,  est  une  église  ogivale,  apparemment 
du  XIV'  siècle 

227.  Pl.  XX. 

 I-AN.  I).  M.  CCCC.  II.  d'x.  q'  DIEVS.  AIT.  [l./VRMlî.  AMEn]  .  .  . 

Je  n'ai  pu  déchiffrer  les  lettres  dont  il  y  a  des  traces  sur  la  marge  dextre.  Dais  gothique  orné  de 
fleurons  et  de  trèfles.  Effigie  d'un  chevalier-  :  chevelure  abondante  et  onduleuse;  barbe  à  deux 
pointes.  Camail  ;  cuirasse;  brassards;  épaulières;  coudières.  A  droite  manche  de  dague,  peut-être  d'une 
«  miséricorde  ». 

228.  Pl.  XX. 

 LE  DERAIN.  lOK  .  d|e.  aJvII.L  QVK.  DEIV  .  AU  .  I-ARM  

Effigie  de  chevalier  dont  on  ne  voit  que  la  jambe  el  le  pied  gauches  recouverts  d'une  armure  en 
écailles.  Cotte  d'armes  fort  longuet  Bouclier  portant  une  croix  recercelée. 


1.  Chypre,  p.  377.  M.  de  Mas  Latrio  dit  qu'elle  appartenoit 
peut-être  au  couvent  de  la  Merci  ou  à  celui  des  Carmes.  Cette 
église  et  ce  petit  jardin  qui  l'entoure  contiennent  de  nombreux 
fragmens  de  monumens,  outre  le  grand  sarcophage,  dont  l'ins- 
cription grecque  a  été  publiée  par  Bœckh,  par  Waddington,  et 
par  le  Oberliummor  (1888),  et  la  «  colonne  vénilienne  ».  (V. 
t.  Il,  pl.  I,  n"'  ]  1^-1 17.)  Je  crois  que  l'église  principale  des 
«  Menors  »,  dédiée  à  saint  François,  qui  contenoit  les  tombeaux  du 
«  bon  roy  Henry  »  11,  et  de  M*'  Simon  de  Salebruclie  [De  Mas  La- 
trie, Généalogie,  p.  13,  et  JlisL,  U,  /i30-/i33],  doit  avoir  été  plus 
grande.  Ils  possédoient  à  Nicosie  une  autre  église,  celle  de  Sainte- 
Croix,  conservée  heureusement  au  culte  catholique»  jusqu'à  nos 
jours  par  les  Franciscains  de  Terra  Santa.  [V.  t.  Il,  l'Armoriai, 
pl.  B,  n""  l-/i,  8-10;  et  l'église  Sainte-Croix.]  Outre  le  vieux  Konak, 
aujourd'hui  malheureusement  démoli  en  grande  partie  (sauf  le 
grand  portail  d'entrée),  le  quartier  du  Sérail  contient  un  grand 
nombre  de  maisons  construites  de  belles  pierres  de  taille,  et  de 
vagues  traditions  préservent  le  souvenir  d'une  grande  église  exis- 
tant autrefois  dans  le  voisinage.  Cf.  les  fragmens  trouvés  dans  le 
jardin  delà  rue  llissar  [Karga  Zadch],  n"  15.  V.  t.  II. 

'J.  Cf.  J37. 

3.  On  ne  combattoit  pas  en  général  sans  cotte  d'armes.  «  Au 
temps  de  Charles  le  Simple,  Roy  de  France,  environ  l'an  900,  et  de- 
puis, les  seigneurs  de  Coucy  portoieut  les  armes  de  Dannemark, 


et  de  Senlis,  comme  estans  princes  yssus  dudit  pays  et  comtes  de 
Senlis,  tels  que  furent  Hébert,  Bernard  et  Robert,  desquels  les 
histoires  de  France  et  de  Normandie  font  mention.  Le  changement 
est  venu  (ainsi  qu'il  se  trouve  és  registres  du  thrésor  et  Chartrier 
de  la  maison  de  Coucy)  de  ce  que  environ  l'an  1080,  au  temps 
du  Roy  Philippe  I,  Thomas  sire  de  Coucy  (que  les  historiens 
appellent  quelquefois  Thomas  de  Marie),  Ber  sire  de  Marie,  et  le 
sire  de  Veruin,  tous  trois  enfans  dudit  Robert  prince  danois,  en- 
tendans  les  cruautez  que  les  Turcs  exerroient  sur  les  chrestiens, 
ayans  desia  pris  l'Arménie,  la  Palestine,  Cappadocc,  et  la  cité 
d'Antioche,  meuz  d'un  zèle  de  piété,  et  d'une  incroyable  magna- 
nimité de  courage,  ils  entreprindrent  d'aller  combattre  cet  ennemy 
public  de  la  chre.stienté,  à  leurs  dcspons,  menans  avec  eux  grand 
nombre  de  bons  chevaliers,  et  aucuns  de  leurs  parons  et  alliez, 
entre  lesquels  les  seigneurs  de  Berlomont,  de  Longueval,  de  Chas- 
tillon,  de  Torsi  et  de  Chin.  En  ce  voj^age  Dieu  favorisa  tellement 
leur  entreprise,  qu'estans  passés  la  Mer,  ils  ne  trouvèrent  force 
quelconque,  dont  ils  ne  vinssent  à  bout.  Dont  le  Turc,  se  trouvant 
estonné,  as.sembla  en  toute  diligence  son  armée.  Et  adonc  les 
François  se  serrèrent  par  le  commandement  dudit  de  Marie,  qui 
cstoit  leur  chef.  Et  comme  au  iour  de  la  bataille,  qui  fut  plus 
soudaine  qu'ils  n'esperoient,  chacun  cuida  prendre  sa  cotte 
d'armes,  ils  n'eurent  moyen  de  les  recouvrer,  pourcc  qu'elles 
cstoicnt  dedans  les  paniers  du  bagage,  qui  estoit  escarté.  Parquoy 
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229  (et  probablement)  233.   Pl.  XX. 

 15  A.  Vr.  .  .  .  ,Q  GGCXXVIII  DB  GllIST  .  Q'  DIEV  AIT.  l[ARM]e.  . 

1328  ou  probablement  1428,  puisque  «  Grist  n  a  remplacé  «  x  »,  et  que  «  Dieu  »  est  écrit  sans  «  s  ». 
Elïigie  d'ecclésiastique  aux  mains  jointes  :  aube,  étole  à  deux  bouts  ornée  de  bandes  et  de  croisettes; 
chasuble  ou  chape  fermée  par  une  «  broche  » . 

230.  Pl.  XX. 

j  ICI .  GIT  .  DAME .  SEBILLE  DA  CAVAV .  FEME  .  q'  FV  DE  SIRE  .  HVE .  PIETAV  q'  .  TRESPASSA  . 
A.  MCCCIII.  A.  XXIII.  A.  XXIII.  lORS .  DE.  GENVER. 

Da  Cavau,  Pietau,  voilà  des  noms  que  je  n'ai  pas  encore  trouvés  ailleurs. 

231.  Pl.  XX. 


GIT.  DAM. 


Bas  d'une  robe  ou  manteau  de  dame  à  plis  nombreux  :  une  longue  ligne  de  boutons  au  centre. 
Manches  très  bouffantes. 

232.    Pl.  XX. 

Cette  dalle  m'a  donné  des  peines  infinies,  et  après  tout,  ne  m'a  rien  dit.  Il  sembleroit  y  avoir  un 
mélange  de  chiffres  romains  et  arabes,  mais  peut-être  ce  que  j'ai  lu  1622,  ou  l/i99,  et  1507,  est-il 
autre  chose. 

23/t.    Pl.  XX. 

Inscription  illisible  :  effigie  apparemment  de  femme;  robe  à  plis;  le  bras  gauche  est  appuyé  contre 
la  poitrine  ^ 

235 \    Pl.  XX. 

 ICI  lA  II  ".  ....  D  .  I  I  S  IT  ?  SE 

 in  io[rs  de]  [lan]  d' mccc'  .  Jxliiii  .  d' x  . 

Il  y  a  de  la  place  pour  un  chiffre  au  milieu  du  millésime  :  peut-être  faut-il  lire  llxkli,  ou  1300 
et  kk.  Cf.  186  A,  19S,  243. 

Dais  angulaire  orné  de  fleurons  en  forme  de  flammes. 

Effigie  d'un  ecclésiastique  portant  au  bras  gauche  une  étole  à  deux  croix  K 

lesdits  de  Marie,  de  Coucy  et  de  Vervin,  en  telle  nécessité  cou-  pièces  de  drap  vermeil,  et  de  vair,  selon  la  devise  qui  en  fut  falote 

perent  leurs  manteaux,  qui  estoient  d'escarlatte,  fourrez  de  panes  par  le  herault  et  roy  d'armes  de  Hongrie.  »  [fean  le  Féron, 

de  vair,  et  en  distribuèrent  des  pièces  aux  autres  seigneurs,  qui  Armoiries  des  connestables,  etc.,  1627.] 

les  percèrent,  mirent  la  teste  dedans,  et  en  firent  des  bannières.  1.  On  voit  sur  l'épaule  de  cette  effigie  une  espèce  de  gros 

Et  soudain  que  ledit  de  Marie  les  eut  disposés  et  encouragés  au  com-  nœud,  et  sur  la  poitrine  une  ligne  de  petits  carrés  :  j'ignore  s'ils 

bat,  ils  saillirent  si  furieusement  sur  les  ennemis  (qui  estoient  ne  furent  pas  ajoutés  plus  tard. 

dix  contre  un)  qu'ils  les  renversèrent,  tuèrent  et  déconfirent  tous.  2.  J'ai  omis,  par  accident,  d'insérer  dans  la  gravure  la  première 

Et  si  prindrent  prisonnier  Soliman  prince  Turquois,  et  le  Roy  des  ligne  de  l'inscription.  Les  lettres  IG...  A...  D.I...  S...  T...  et  SE  sont 

Turcs  Balcephon  son  frère,  qui  se  disoit  empereur  des  Perses,  claires;  le  T  I  pourroit  être  H.  Peut-être  y  avoit-il  les  mots 

dont  ils  tirèrent  cent  mil  besans  d'or,  sans  les  frais  de  leur  voyage,  «  chantre  assise  ou  église  ». 

qu'ils  parachevèrent  iusques  en  Ilierusalem,  et  retournèrent  en  3.  J'ai  remarqué  que  sur  huit  dalles  dont  nous  avons  trouvé 

leurs  maisons  plains  d'honneur  et  de  gloire  d'une  si  heureuse  vie-  des  fragmens  dans  cette  mosquée  deux  se  rapportent  à  des  ecclé- 

toire.  Kt  lors  conclurent  et  résolurent  de  ne  porter  iamais  autres  siastiques  séculiers, 
armes  que  des  métaux  et  couleurs,  qui  se  rencontrèrent  esdites 


MOSQUEE  DU  SERAIL. 


PL  X  X. 


X  XV'liM  ^   i49î?  ' 


fiaîGitJ-pTCHiei'SeBîiaïue 

Da-sme'hva-pïâ  trHv 
Qi-uR9spRSS?^'?i-maQ  a 
iiî'ïï'XXHMORS-De'GenvaR 


NICOSIE 

ÉGLISE  DE  

AUJOURD'HUI 

MOSQUÉE  D'ARAB-ACHMET 


I 


I 

I 

ÉGLISE  DE   

AUJOURD'HUI  MOSQUÉE  D'ARAB-ACHMET  »  ! 


236.    Pl.  XXI. 

.EXPEGTAT.  D'lIGLISE. 


L  effigie  semble  représenter  un  bras  droit  enveloppé  dans  un  pan  de  la  robe  qu'il  soutient  à  travers 
le  corps. 

Le  défunt  avoit  probablement  l'expectative  de  quelque  bénéfice  ecclésiastique  dans  l'église  de  

237.    Pl.  XXI. 

Petit  fragment  montrant  le  côté  dexlre  d'un  dais  à  fleurs  de  lis  et  à  pyramides,  dans  le  style  gothique 
orné,  sous  lequel  se  voit  une  tète  aux  cheveux  crêpés. 


238.    Pl.  XXI. 


Petit  fragment  :  chevelure  de  femme. 


239  A  et  B.    Pl.  XXI. 

[A]   I,E  .  SAMEDI  AMEN 

[13J   D.  DELIER  -  :  LAN  MCCC  \V  [?  .  .LArJmES.  .  AMEN. 

Dais  très  simple  surmonté  de  deux  écussons  effacés.  Effigie  d'un  jeune  ecclésiastique  tonsuré  portant 
l'aube;  ù  droite  et  à  gauche  les  extrémités  de  l'étole  du  prêtre,  à  bouts  carrés,  mais  sans  croix;  chasuble 
très  pointue  :  au  milieu  de  la  poitrine  se  voit  une  croix  légèrement  pattée. 


1.  M.  de  Mas  Latrie,  dans  son  rapport  du  30  juillet  18Zi3, 
[Archives  des  missions  scientifiques,  etc.,  pour  1850],  dit  de  cette 
église  :  «  La  mosquée  d'Arab-Achmet,  petite  nef  précédée  d'un 
porche,  comme  un  grand  nombre  d'églises  de  Chypre,  n'est  pas 
moins  intéressante  que  l'Kmerghié  pour  son  ancienneté  et  les  mo- 
numents qu'elle  fournit  à  l'archéologie  héraldique  et  généalo- 
gique »  Dans  le  même  rapport  il  fait  observer  «  qu'on  re- 
connaît la  trace  des  restaurations  qu'ont  faites  les  Vénitiens  à  la 
mosquée  d'Arab-Achmct  ». 

Je  ne  saurois  trop  recommander  à  tous  ceux  qui  admirent  les 


belles  constructions  que  nous  ont  laissées  en  Chypre  la  piété  et  le 
bon  goilt  de  rois  tels  que  Hugues  I*""  et  Hugues  lU,  et  de  prélats 
tels  que  l'archevêque  Eustorge  et  l'évêquc  Baudouin,  de  .se  faire 
procurer  ces  rapports  de  M.  de  Mas  Latrie.  On  peut  dire,  en  eflet, 
que  la  description  si  lucide,  si  intéres.sante,  et  en  même  temps  si 
scientifique,  que  donne  M.  de  Mas  Latrie  de  l'architecture,  dans 
tous  ses  détails,  de  ces  grands  monumens,  fait  pour  ainsi  dire 
«  parler  les  pierres  »,  et  offre  au  spectateur,  qui  vient  les  contem- 
pler, un  nouveau  plaisir  qu'il  n'a  pu  ressentir  auparavant. 
2.  Délier  =  décembre. 
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240'.  Pl.XXT. 

[f  HIC.  LVCET.  NOBILIS.  Vm]AC  FAMOSVS.  MAGISTER  .  [?  ART.  ET .  J  IV  :  ET  m'DICUS  DNS.  ANTONIVS.  d' PERGVAMO  .  REGNO  . 
CIPRI .  CAMRARIVS .  q'  .  OBIIT  .  MGCC  .  XCIII .  DIE  .  XIX  .  MENSIS  .  APRILIS  .  GVIVS  [ANIMA  .  REQUIESGAT  .  IN  .  PAGE .  AMEN]  . 

Maître  Antoine  porte  une  longue  simarre  garnie,  à  gauche,  de  boutons,  et  entr  ouverte  vers  le  bas, 
en  laissant  voir  une  robe  fourrée;  manches  très  larges  bordées  de  galons;  d'autres  manches  étroites  à 
boutons  serrent  les  poignets.  Du  côté  gauche  est  placée  une  épée.  Deux  écussons  portant  un  chevron 
accompagné  en  chef  de  trois  roses  (ou  six  feuilles). 

M.  de  Mas  Latrie  ^  pense  que  le  très  bon  clerc  maître  en  décrets  nommé  Antoine,  que  le  Roi  Pierre  I" 
renvoya  au  Caire,  en  1368,  avec  les  messagers  du  sultan  d'Egypte,  étoit  Antoine  de  Bergame.  Il  atteste  à 
Nicosie,  le  6  mars  1378,  la  déclaration  par  laquelle  le  Roi  Pierre  II  adhéra  à  la  ligue  conclue  entre  son 
beau-père  le  duc  de  Milan  et  la  république  de  Venise  contre  celle  de  Gênes  ^;  ainsi  qu'un  acte  conclu  à 
Nicosie  le  2  décembre  4389,  entre  le  Roi  Jacques  I"  et  Venise  touchant  les  privilèges  des  Vénitiens^  ;  et  la 
procuration  donnée  à  Nicosie,  le  12  novembre  1390,  par  Jacques  I''  à  l'amiral  Pierre  de  Gaifran,  pour  se 
rendre  à  Gênes  et  y  traiter  au  nom  du  Roi  avec  la  Mahone  de  Chypre'.  [V.  Supplément,  p.  171.] 

241.    Pl.  XXI. 

[A]   [?d]  MCC  [?C]  XXVI.  D  X  Q  DES.  AIT  LARME  A  [mEN]  . 

Ces  mots  sont  gravés  au  haut  de  la  dalle;  le  reste  de  l'inscription,  à  moins  qu'il  n'y  en  ait  eu  deux, 
se  trouve  sur  une  arcature  qui  surmonte  l'effigie. 

[B]  La  première  lettre  est  incertaine,  la  seconde  doit  être  o  ou  t;  puis  viennent  lm.d[?a],  et,  de 
l'autre  côté,  d  ou  naiglies\  feme  q'  fv  

Tête  de  femme.  Elle  porte  un  habit  religieux. 

242  \    Pl.  XXI. 

f  ICI .  GIT  .  MESIRE  .  REIMONT  .  DOVFOVR  .  q'  [?  TSPASSA  .  .  .  ] 

Chevalier  armé,  casque  à  la  visière  baissée  :  cotte  d'armes  sous  laquelle  on  voit  la  cotte  de  mailles 
recouvrant  le  cou,  les  bras,  les  mains.  Un  ceinturon  solide  entoure  les  reins  en  soutenant  l'épée,  dont  on 
voit  le  pommeau,  et  le  bouclier  qui  porte  trois  lions  rampans,  2,  1 . 

Je  tire  des  Familles  d' outre-mer ,  en  y  faisant  des  additions,  la  généalogie  de  la  famille  de  Cayphas 
de  laquelle  descendoit  celle  de  du  Four. 


1 .  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  Z|8,  où  se  trouve  une  note  intéres- 
sante sur  cotte  inscription.  Le.s  médecins  italiens  étoient  recher- 
cliés  en  Chypre. 

2.  UisL,  II,  318  n. 

3.  De  Mas  Latrie,  IlisL,  II,  372.  [Magislro  Anlonio  de  Pergamo 
arlis  medicine  professori  canonico  Paphensi.] 

ti.  Id.,  Ilisl.,  II,  418.  [NobUis  et  venerandus  magisler  Anlhonius 
de  Pergamo  arlium  et  medicine  doclor.] 

5.  Id.,  IHst.,  lili.  [Magistro  Antonio  de  Pergamo  arlium  et  me- 


dicine doclore  dictique  regni  nostri  cipri  provisore.]  C'est  donc 
après  cette  date  qu'il  sera  devenu  camérier  de  Chypre.  Florio 
Bustron  l'appelle  «  Maître  Antoine  le  Bergame,  médecin  phy!5icien, 
chef  de  l'office  de  la  Chambre  royale  »,  et  dit  que  son  successeur 
étoit  sire  Jean  Silvani.  [Chr.,  3/!i7.] 

6.  ?  Le  village  d'Eglia  dans  le  Pendaïa,  que  Pierre  II  donna  en 
1375,  à  Thibat  Belpharage,  et  Jacques  II,  vers  1468,  à  Balian  de 
Nores. 

7.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n°  52. 
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2û3\    Pl.  XXI. 

f  ICI  GIT  .  MESS  .  PIERRE  .  LEIAVNE  .  QUI .  TRESPASSA  A  .  IX  .  lORS  .  DAVRIL  LAN  DE  .  MCCC  .  E  .  XLIII  DE  .  X  . 

Q  DIEVS  .  AIT  .  LARME  .  D  .  LVI .  AMEN  . 

Chevalier  armé  de  pied  en  cap.  Casque  ovale  à  visière  baissée,  le  gorgerin  manque,  mais  le  reste  du 
corps  est  couvert  d'une  armure  à  écailles  ;  la  poitrine  et  la  partie  extérieure  des  bras  (mais  non  les  avant- 
bras)  sont  couverts  d'une  cotte  d'armes  qui  descend  au-dessous  des  genoux,  et  les  pointes  des  pieds  sont 
recouvertes  d'étoffe  semblable;  la  partie  antérieure  des  jambes  est  protégée  par  des  jambarts attachés  avec 
des  boucles.  Les  éperons  ont  une  seule  pointe  tournée  en  bas  comme  au  n"  221.  Du  haut  de  la  poitrine 
sont  suspendues  deux  chaînettes  qui  semblent  soutenir  le  bouclier  et  l'épée  :  celle  à  dextre  passe  derrière 
l'épée,  et  celle  à  sénestre  entre  l'épée  et  le  bouclier.  La  cotte  de  mailles  a  des  manches  ouvertes  qui  en 
laissent  voir  la  doublure  lisse,  tandis  que  les  mains  et  les  poignets  sont  couverts  de  longs  gantelets 
d'armure  qui  remontent  sous  les  manches  de  la  cotte. 

F.  Bustron"  dit  que  vers  1306  un  chevalier  chypriote,  nommé  Pierre  Jaune  %  qui  avoit  une  petite 
galère  armée,  s'empara  à  Famagouste  d'un  navire  génois  commandé  par  un  Rhodien,  que  l'empereur  de 
Constantinople  envoyoit  au  secours  des  Rhodiens  assiégés  par  les  Hospitaliers.  Il  conduisit  ce  navire  à 
Rhodes  au  grand-maître  qui  se  servit  du  commandant  pour  traiter  avec  ses  compatriotes,  ce  qui  facilita  la 
conquête  de  l'île. 

Du  Cange  cite  un  Pierre  LegaunuSj,  Cyprie  dassis  praefectus,  sous  la  date  de  1316  \  11  écrit  de  Nicosie, 
le  2li  mai  1316,  au  Roi  Jacques  II  d'Aragon  ^ 

Dans  une  lettre^  du  25  septembre  1332,  de  Nicosie,  le  roi  Hugues  IV  informa  Boccace  et  les  autres 
associés  de  la  maison  des  Bardide  Florence,  résidants  à  Paris,  de  la  mission  qu'il  adonnée  à  frère  Mathieu, 
évôque  de  Beyrouth,  et  au  chevalier  Pierre  le  Jaune,  pour  se  rendre  à  Paris,  afin  de  remettre  au  duc  de 
Bourbon  la  somme  de  13,000  florins  que  la  société  des  Bardi  avoit  reçue  précédemment  en  dépôt  au 
nom  du  duc  et  du  Roi  de  Chypre. 

Un  autre  Pierre  le  Jeune  atteste  des  actes  du  Roi  Janus  comme  suit  :  le  9  octobre  1410,  au  palais  de 
Nicossie,  Perrino  luveni,  consiliario  régis  \-  à  la  cyté  de  Nicossie,  le  1"^''  octobre  l/tll,  nostre  fiel  et  amé  Pierre 
le  Jomjne  ^  ;  à  Nicosie,  le  3  octobre  1411,  nostre  feel  et  amé  Pere  le  Jouezne^. 

M.  Rey  pense  que  cette  famille  fut  établie  primitivement  en  Syrie,  car  on  voit  que  Barthélémy 
le  Jaune,  baron  d'Antioche,  signa  le  1""  avril  1215,  un  acte  de  Raymond  Rupin.  Il  ajoute  aux  précédents  ; 
—  Nicolas,  duc  d'Antioche,  1194-1200.  Julien,  1183.  Julien,  1216.  Julien,  1285*. 


1.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  /j5.  Dalle  reproduite  clans  le  3Ia- 
(jasin  pittoresque  de  18/i7,  p.  22/|. 

2.  Chroniquej  l/i3. 

3.  Amadi,  l'iero  et  Giovene. 

h.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  p.  365,  M,  de  Mas  Latrie  a  trouvé  à 
Sainte-Sophie  une  inscription  qu'il  reproduit  dans  Chypre,  n°  10. 
«  f  Ici  gît  le  très  noble  baroun  mcssire  Pierre  L[e  Jeune],  le 

grand  amirail  [qui  trespassa  l'an  de  que  Dieu]  ait  l'arme.  Amen.» 

On  voyoit  sur  le  fragment  les  jambes  d'un  chevalier,  et  à  gauche, 
un  écu  dont  le  champ  étoit  occupé  par  une  figure  triangulaire. 
Mais  M.  de  Mas  Latrie  pense  que  le  titre  de  Cyprie  classis  prce- 

*  Ce  Julien  fut  envoyé,  en  1285,  par  le  roi  Henri  II  de  Chypre  ù  Guillau 


fectiis  indique  un  office  inférieur  à  celui  de  grand  amiral  du 
royaume. 

5.  Il  avoit  accompagné  la  princesse  Marie  de  Lusignan,  sœur 
de  Henry  II,  dans  le  voyage  de  Chypre  en  Espagne  où  elle  avoit 
épousé  le  roi  Jacques  II.  De  Mas  Latrie,  Hist.,  III,  703. 

6.  Ib.,  II,  16/i,  165.  M.  de  Mas  Latrie  pense  que  c'est  lui  dont 
nous  avons  ici  le  tombeau. 

7.  De  Mas  Latrie,  Ilist.,  II,  /|95. 

8.  Ib.,  Zi99. 

9.  Ib.,  500. 

de  Beaujeu,  grand  maître  du  Temple.  [Gestes  des  Cliiprois,  218.] 
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LAN  :  d' M  :  CGC  :  Lxix .  D  :  X  Q .  DIEV  AIT  larm'  :  DL  [vi .  amenJ. 

Dais  très  orné.  Effigie  de  chevalier  armé,  aux  cheveux  longs,  barbe  à  deux  pointes,  pas  de  casque; 
gorgerin  ou  hausse-col,  cuirasse  à  chaînette  (pour  soutenir  le  bouclier),  brassards,  munis,  ainsi  que  la 
cuirasse,  de  trous  (peut-être  pour  y  passer  les  courroies  qui  les  attachoienl  au  corps),  épaulière,  coudière, 
et  genouillère  richement  ciselées,  au-dessus  du  gantelet  on  voit  apparemment  le  pommeau  de  l'épée. 
Deux  cottes  couvrent  les  reins  ;  celle  d'en  dessous,  la  plus  longue,  est  en  blanc,  celle  d'en  dessus,  ouverte 
sur  les  hanches,  est  ornée  de  petits  cercles,  et  a  le  bord  découpé. 

Écusson  qui  porte  en  chef  les  trois  croix  des  de  Nores. 

Quant  à  la  famille  de  Nores,  Du  Gange  dit  : 

Cette  famille  estoil  l'une  des  plus  illustres  du  royaume  de  Gypre"  [et  de  celles  qui  avaient  fait  la  conquête  de 
Jérusalem],  et  estoit  issue  originairement  de  France,  si  nous  en  croyons  Estienne  de  Luzignan;  ou  plutost  d'An- 
gleterre, où  il  y  a  une  famille  très  noble  de  ce  nom,  de  hKjuelle  estoit  Roger  de  Nores*,  abbé  d'Eveshara,  dont 
l'histoire  d'Angleterre  fait  mention  sous  le  règne  de  Richard  1",  et  Edwis  de  Nores  %  chevalier,  qui,  de  Frederinde 
Lowel,  cul  Henry  de  Nores,  qui  espousa  Marie,  fille  de  Thomas  de  Fiennes,  baron  d'Acre. 

Henry  fut  père  de  Henry  II,  baron  de  Nores  de  Ricofî,  qui  s'allia  avec  Marguerite,  fille  et  héritière  du  baron 
Williams  de  Thame,  qui  en  eut  Glillaume  de  Nores,  décédé  en  Irlande  avant  son  père.  De  son  mariage  avec  Élisa- 
beth,  fille  de  Richard  Moreitn,  nasquirent  François,  baron  de  Nores,  et  Jean,  qui  conduisit  une  armée  d'Angleterre 
contre  les  Espagnols  au  duché  de  Bretagne,  l'an  i59/i,  et  mourut  sans  enfans.  François,  baron  de  Nores,  fut  créé 
vicomte  de  Tluime,  puis  comte  de  Barkeshire  par  le  roy  Jaques,  le  28  de  janvier  l'an  1620,  et  mourut  l'an  1625.  11 
avoit  espousé  Brigide  de  Ver*,  fille  d'Edouard,  comte  d'Oxford.  Quelques  écrivains  anglois"^  font  ce  comte  fils  de 
Henry  et  de  Marguerite  de  Thame. 

Quant  à  la  famille  de  ce  nom  habituée  outre-mer,  voici  ce  que  j'en  ay  trouvé"^  : 

BAUDOUIN  DE  NORES 

espousa  Ksléfénie, 
fille  de  Baudouin  du  Morf. 

1  1  '  ,  r 

Jfan  DR  Nores,  Anceau  de  Nores  N.  de  Nores,  N.  de  Nores, 

tiirésorier  cspouso  Alix,  femme  femme 

de  réglise  de  Nicossie.  fille  de  Guillaume  de  Piquigny.  de  Roland  de  la  Baume.  de  Baîian  de  Montgisart. 

[Baudouin  de  Nores,  mari  d'Estéfénie,  paraît  être  celui  qui  souscrivit  un  acte  de  Bertrand  deMargaf  ("23  juillet  1217) 
et  un  acte  de  la  reine  de  Chypre,  Alk''  (mars  1220). 

Vers  la  fin  du  treizième  siècle,  deux  seigneurs  de  ce  nom,  Pierre  et  Baudouin  de  Nores,  sont  témoins  d'un  même  acte 
de  Henri  H,  roi  de  Chypre  (janvier  1286  '').  Ëtaient-cc  les  petits-fils  du  précédent  ?  Nous  ne  connaissons  pas  davantage  la 
filiation  de  la  plupart  des  seigneurs  qui  suivent.] 

1.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  Zi6.  On  remarquera  l'addition  de  c.  Mémoires  mss. 

«  Nlî  »  faite,  au-dessus  de  la  ligne,  au  mot  »  VKnUDi  »,  et  l'indica-  d.  Ralph.  Brooke,  Jame  Vorke. 

tion,  donnée  par  moyen  de  deux  points,  de  l'endroit  où  dévoient  e.  Lùjn.  d'outre-mer,  c.  xx,  xxviii,  xxxii,  xl. 

être  insérées  ces  deux  lettres.  f-  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n°  106,  p.  113. 

a.  IHsl.  de  Cypre,  p.  82.  —  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  g.  De  Mas  Latrie,  Ilist.  de  Chypre,  t.  III,  p.  611.  ' 
t.  III,  p.  251,  note  3.  ^-  De  Mas  Latrie,  Ilist.  de  Chypre,  t.  III,  p.  670. 

b.  Gervas.  Dorob.,  col.  1505  et  15G/i. 

*  De  Vere. 
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LoLYS  DE  NoRES*  suivit  Henry,  roy  de  Cypre,  en  ses  disgrâces",  lorsqu'il  fut  chassé  du  royaume  par  son  frère 
Almeric,  l'an  1305. 

[Le  roi  ne  quitta  le  royaume  qu'en  1307,  mais  il  avait  perdu  toute  son  autorité  dès  l'an  1305.  Louis  de  Nores  fut 
témoin  d'un  accord'',  de  mai  1306,  entre  le  roi  et  son  frère,  au  sujet  du  gouvernement  du  royaume.] 

Il  fut  présent  au  trailé  de  mariage'^  conclu  entre  Fernand  de  Majorque,  prince  delà  Morée,  et  Isabelle  d'ibelin, 
l'an  1315.  Il  vivoit  encore  l'an  1357.  [Je  crois  que  c'est  un  autre.]  V.  le  Supplément,  p.  172. 

Baudouin  de  Nores,  chevalier,  mareschal  de  l'hostel  du  roy,  souscrivit  avec  les  autres  barons  de  Cypre  l'assinat 
du  douaire  de  Marie  de  Bourbon,  femme  de  Guy,  fils  aisné  de  Hugues,  roy  de  Cypre,  l'an  1328. 

[Baudouin  de  Nores  souscrivit  en  cette  occasion  trois  actes  distincts  :  1°  l'acte  du  2  mars  1328  par  lequel  Hugues  IV 
nomme  ses  procureurs  pour  aller  en  France  conclure  le  mariage  entre  Guy  son  fils  et  Marie  de  Bourbon.  11  y  est  qualifié 
maréchal  de  la  cour  royale  de  Chypre,  distinct  du  maréchal  du  royaume  de  Chypre,  qui  est  Thomas  de  Montolif;  2°  l'acte 
du  lli  janvier  1330  %  par  lequel  le  roi  ratifie  le  contrat  de  mariage  conclu  par  ses  procureurs.  Il  y  est  appelé  maréchal 
de  l'hôtel  du  roi,  hospitii  regii ;  3°  l'acte  du  même  xo\f  (31  janvier  1330)  qui  assigne  le  douaire  de  Marie  de  Bourbon  ;  il  y 
est  nommé  sans  qualification. 

Dans  l'intervalle,  il  fut  témoin  d'un  traité  de  paix  et  de  commerce  entre  le  roi  Hugues  IV  et  Venise^  (1328, 
h  septembre),  et  d'un  traité  du  même  roi  avec  Gênes,  du  16  février  1329  ;  il  est  nommé  dans  tous  les  deux  maréchal  de 
l'hôtel  du  roi. 

Il  souscrivit  un  nouveau  traité  de  Hugues  IV  avec  Gênes  (1338,  21  février'),  avec  le  titre  de  maréchal  du  royaume. 
Il  est  qualifié  de  même  dans  le  mémoire  apologétique  du  prince  Fernand  contre  le  roi  son  beau-père^'  (1340-1342)  **. 
Baudouin  de  Nores  est  peut-être  le  maréchal  du  roi  de  Chypre  tué  à  Smyrne  *  en  1345. 

Jacques  de  Nores  fut  un  des  témoins  du  traité  du  roi  Hugues  IV  avec  la  république  de  Gênes^  (21  février  1338). 
Nous  n'oserions  affirmer  que  ce  ne  soit  pas  le  même  que  le  suivant.] 

Jaques  de  Nores***  fut  fait  capitaine  et  gouverneur  de  la  ville  de  Satalie,  après  sa  prise  par  le  roy  Pierre, 
l'an  1361  Lequel  gouvernement  il  quitta,  incontinent  après,  à  Jean  de  Sur,  amiral  de  Cypre.  H  paroist  en  l'an 
1368"  avec  la  qualité  de  tricoplier  [ou  turcoplier]  du  royaume  de  Cypre,  c'est-à-dire  de  colonel  général  de  la 
cavalerie  légère". 

[Jacques  de  Nores  souscrivit  un  acte  du  20  mai  1368,  concernant  le  payement  du  douaire  de  Marie  de  Bourbon^,  avec 


a.  Loredano,  1.  IV,  p.  219;  trad.  franç.,  t.  I,  p.  242. 

b.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  102. 

c.  Titres  originaux.  —  Buchon,  Uisl.  de  Constcmlinople  sous 
les  emper.  franc. ^  t.  II,  p.  37Z|. 

(J.  De  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  1Z|1. 
e.  De  Mas  Latrie,  Ilist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  162. 
/'.  De  Mas  Latrie,  Ilisl.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  16/i. 
De  Mas  Latrie,  llist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  llik. 

h.  De  Mas  Latrie,  Ilisl.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  158. 

i.  De  Mas  Latrie,  llist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  178. 

En  i:iOG,  il  étoit,  un  des  dix  chevaliers  retenus  par  Henry  II  dans  son 
service  [F.  Kustron,  liO],  fut  run  des  quatre  chevaliers  feudataires  que  le 
prince  de  Tyr  laissa  avec  le  roi  en  1307  [151];  exilé  à  Pendaia  en  1309, 
[Amadi,  311].  En  février  1310,  quand  on  conduisoit  le  roi  à  Gastria  pjur 
l'exiler  en  Arménie,  on  le  fit  s'arrêter,  pour  déjeuner,  avec  Louis  de  Nores, 
à  Casai  Lefconico  [Bustron,  192],  H  fut  envoyé,  après  la  mort  du  prince  de 
Tyr,  négocier  avec  sa  veuve  pour  le  retour  du  roi  [213]. 


j.  De  Mas  Latrie,  llist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  183,  18/i,  189,  190, 

m. 

k.  J.  Villani,  Chran.  Muratori,  Script,  ilal.,  t.  XIII,  col.  918  d. 
—  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  18Zi,  note  1. 
l.  De  Mas  Latrie,  t.  Il,  p.  179. 

m. Loredano,  1.  VII,  p.  355,  357;  trad.  franç.,  t.  I,  p.  391,  394. 
n.  Titres  originaux. 

0.  Du  Gange,  Glossar.  med.  et  inf.  latinit.,  t.  IV,  col.  1349. 
p.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  291. 


**  Il  semble  avoir  essayé  de  calmer  le  roi,  et  l'empêcha  même  de  tuer 
l'infant  en  jetant  ses  bras  autour  du  monarque. 

***  Il  tint  une  enquête  à  Famagouste  en  1303  [76].  En  1365,  quand  le  roi 
Pierre  I'^"'  fit  préparer  la  flotte  qui  prit  Alexandrie  le  9  octobre,  on  nomma 
Jacques  de  Nores  gouverneur  de  Chypre  [Machéras,  87].  Il  faisoit  partie  de 
la  flotte  qui  quitta  Chypre  le  7  décembre  1360  [101];  fut  envoyé  au  Caire 
en  1368  [104]  ;  accompagna  Pierre  P"'  à  Rome  en  1307  [116]. 
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la  qualité  de  tufcoplier  du  roi  de  Chypre.  Il  est  aussi  nommé  dans  des  lettres  du  roi  Pierre  P%  relatives  à  des  négocia- 
tions pour  la  paix  avec  le  sultan  d'Ég-ypte  (19  mai  «  1368).  Là  il  est  appelé  turcoplier  du  royaume  de  Chypre  (c'était  donc 
une  seule  et  même  dignité),  et  de  même  dans  des  instructions  pour  le  même  objet'',  remises  par  le  roi  aux  envoyés  de 
Venise  et  de  Gènes  (20  mai  1368). 

Guillaume  de  Machauf^  le  mentionne  comme  le  personnage  le  plus  notable  et  le  plus  sage  du  royaume. 

Dans  l'assemblée  qui  eut  lieu  le  17  janvier  1369  *,  après  la  mort  de  Pierre  I",  Jacques  de  Nores^  au  nom  des  sei- 
gneurs, engagea  le  prince  Jean  de  Lusiguan,  frère  de  Pierre,  à  requérir  la  bailie  du  royaume  pendant  la  minorité  de  son 
neveu,  Pierre  II. 

Un  Louis  de  Nores  **,  chevalier,  mort  le  12  octobre  1369  %  ne  nous  est  connu  que  par  son  épilaphe.] 

Jean  de  Nores  se  signala  à  la  prise  de  la  ville  d'Alexandrie,  en  Égypte^  l'an  1366,  et  fut  le  premier  qui  monta 
sur  les  murs  avec  les  enfans  perdus  qu'il  commandoit  ***. 

[11  fut  peut-être  turcoplier  de  Chypre,  du  moins  il  est  nommé  avec  cette  qualification  dans  la  chronique  de  Stram- 
baldi,  à  l'année  1382";  mais  il  doit  y  avoir  ici  quelque  erreur  dans  le  texte  :  le  turcoplier,  à  cette  époque,  était 
Jean  de  Brie  ****,] 

Je  ne  sçay  si  c'est  ce 

Jean  de  Noues  qui  espousa  la  fille  de  Fregose,  amiral  des  Génois'',  et  qui  mourut  en  l'an  1401  *****. 

[Badin  de  Nores******  est  nommé  sans  qualification  dans  la  chronique  de  Strarabaldi',  à  l'année  1425.  Il  était  maré- 


ffi.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  292  et  note  2,  p.  302. 
l).  De  Mas  Latrie,  t.  11,  p.  308. 

c.  De  Mas  Latrie,  t.  11,  p.  323. 

d.  Assises  de  Jdrus.,  cdit.  Beugnot,  t.  I,  p.  U,  5. 

e.  De  Mas  Latrie  ;  Inscriplioiis  de  Chypre,  n"  A9. 

*  Jacqies  de  Nores,  le  tricoplier,  coupa  la  tùte  au  roi  Pierre  I"""  après  qu'il 
eut  élo  assassiné  [Mâcheras,  1.57].  Désirant  marier  sa  fille  Marguerite  au  roi 
Pierre  II,  il  persuada  à  ce  prince,  en  137'2,  de  ne  pas  épouser  une  fille  de 
l'empereur  de  Constantinople,  Calojean  Paléolopue  [190].  Possédoit,  en  1370, 
la  maison  ciu'liul)itoit  Tliibat  lîelpliaraso  [3'23].  Sa  fille  Marguerite  étoit  déjà 
mariée,  mais  à  liartliclemy  de  Montolif.  [/<>.]  C'éfoit  dans  une  maison  ([u'clle 
avoit  comme  douaire,  que  se  réunit,  le  12  mars  1383,  le  conseil  qui  pro- 
clama .lacques  I"  roi  [33',t].  A  cette  épo<iuc,  le  nouveau  turcoplier.  Jean 
de  Brie,  semble  avoir  habité  la  maison  de  Jacques  de  Nores  [llist.,  II, 
394,  n.]. 

**  Quand  ses  doux  fils  aînés  quittèrent  Clij  pre  en  13  iO,  Hugues  IV  envoya 
à  leur  rccherclie  sire  Amoi.ne  et  sire  Lotis  nii  NoiiKS,  qui  les  ramenèrent  au 
roi.  Il  donna  1,000  bcsans  de  rente  à  sire  Antoine  et  1,000  hyperpéres  il  ses 
héritiers,  et  2,000  besans  do  rente  à  sire-  Louis  et  ses  liériliers  [Machéras, 
45,  40].  Sire  Louis  de  Nores  Ht  partie  de  la  flotte  qui  alla  ii  Rhodes  en 
août  13G5  [8«]. 

Sire  Simon  de  Nores  fut  envoyé  comme  ambassadeur  à  Gênes  en  1304 
[Machéras,  80];  participa  à  la  prise  d'Alexandrie,  9  octobre  1365  [89]  et  lit 
partie  de  la  flotte  qui  secourut  Gorhiijcos  en  février  13CG  [105]  et  de  celle 
qui  rétablit  l'ordre  à  Satalie  le  20  mai  1367  [108]. 

Sire  GAtTiKR  nu  Norks  fut  l'un  des  otages  emmenés  par  les  Génois  le 
30  avril  1374  [30(i]. 

***  Sire  Bauan  de  Norks  se  trouvoit  aussi  dans  l'expédition  qui  prit 
Alexandrie  [Machéras,  88]. 

Peut-être  faut-il  lire  Jacques  pour  Jean.  Lorodano  n'est  pas  toujours  exact. 

****  Janot  de  Nores,  fils  do  Jacques  de  Nores,  fut  emmené  à  Gûnes, 
en  137't  [Machéras,  306],  pour  épouser  la  fille  de  l'amiral  génois  Pierre  di 
Campo  Fregoso;  mais  les  épousailles  n'eurent  lieu  que  le  11  juin  1383  [de  Ma» 
Latrie,  llist.,  IH,  771].  Son  beau-frère,  Thomas  Campo  Fregoso,  fit  avorter, 
mars  1402,  le  plan  d'enlever  Famagouste  aux  Génois  [Mach.,  318]. 


/■.  Loredano,  1.  VII,  p.  271  ;  trad.  franr.,  t.  I,  p.  i08. 

g.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  3'.)3  et  note  2,  p.  39/i  et  note  1. 

h.  Loredano,  I.  IX,  p.  533;  trad.  franç.,  t.  II,  p.  127. 

i.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  II,  p.  533. 

*****  Cela  est  peu  probable  puisque  Janot  de  Nores  et  Andreola  Fregoso 

ne  funmt  fiancés  que  le  11  juin  1383  [Hist.,  III,  771]. 
******  Il  y  eut  deux  Badin  de  Norks  vers  cette  époque  : 
Sire  Badin  do  Nores  qui  se  trouvoit  dans  la  flotte  qui  prit  Satalic,  le 

24  août  1361  [Machéras,  02],  fut  emmené  à  Gênes,  comme  otage,  le  30  avril 

1374  [306],  se  sauva  de  sa  prison  à  Gênes,  mais  fut  repris  [310].  Plus  tard 

on  le  libéra. 

L'autre  sire  Badin  de  Nores  empêcha  le  jeune  prince  de  Galilée,  frère 
du  roi  Janus,  de  livrer  bataille  aux  Sarrasins  le  1 1  août  1  425,  et  ils  quittèrent 
l'île  [Machéras,  359].  Défendit  à  Léonce  Jlacliéras  de  donner  du  vin  aux 
indigènes  le  dimanche  7  juillet  142(),  k  Chiorokitia,  ce  qui  causa  une  émeute 
[370].  Dans  la  bataille  funeste  qui  eut  lieu  le  même  jour,  se  trouvoit  à  la 
gauche  du  roi  Janus  [372].  Lors  de  la  mort  du  roi  Janus  (juin  1432),  sire 
Badin  de  Nores,  maréchal  de  Chypre,  étoit  à  Constantinople  pour  négocier  le 
mariag(!  du  prince  Jean  avec  une  fille  de  l'empereur  qu'il  devoit  mener  en 
Chypre;  mais  elle  mourut  en  1 433  [382].  A  son  retour,  on  le  nomma  conseiller 
du  roi. 

Dans  une  lettre  écrite  de  Rome,  le  13  janvier  1433,  au  duc  de  Savoie,  le 
maréchal  Badin  dit  qu'il  étoit  arrivé  du  royaume  de  Pologne  à  Naples,  oii  le 
cardinal  de  Chypre  (Uugues  de  Lusignan)  lui  avoit  parlé  du  mariage  de  sa 
nièce  Anne  de  Lusignan  avec  le  comte  de  Genève.  Il  alla  de  Home  à  Venise 
s'embarquer  pour  Chypre,  où  les  ambassadeurs  du  duc  de  Savoie  le  trou- 
vèrent lors  de  leur  arrivée  le  17  septembre  1433  [De  Mas  Latrie,  Hist.,  III, 
10,  13,  17],  Il  alla,  avec  d'autres  seigneurs,  les  rencontrer  à  deux  milles  de 
Nicosie,  ei  le  15  octobre  suivant,  jour  du  départ  de  la  princesse  Anne,  qui 
s'étoit  embarquée  le  môme  jour  à  Cérines  pour  se  rendre  à  Venise,  il  offrit 
un  dîner  au  roi  Jean  dans  un  casai  au  bord  de  la  mer.  La  princesse  et  les 
ambassadeurs  descendirent  à  terre  pour  y  assister,  et  puis  se  rembarquèrent 
[16,  21].  Us  arrivèrent;!  Rhodes  le  19  octobre,  à  Corfou  le  7  novembre  et  à 
Venise  le  10  novembre  [22,  23], 
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chai  de  Jérusalem  lorsque,  en  1426,  après  le  7  juillet,  il  fut,  selon  la  même  chronique",  nommé  gouverneur  de  Nicosie 
par  le  cardinal  Hugues,  frère  du  roi.  Selon  Lorédan  '',  Gharion  ou  Henri  de  Giblet  fut  alors  désigné  par  le  même  cardinal 
pour  reprendre  cette  ville  sur  l'usurpateur  Sforza.  Ce  qui  n'empêcherait  pas  que  Badin  de  Nores  n'en  eût  été  ensuite 
nommé  gouverneur. 

Badin  de  Nores  est  témoin  d'un  acte  du  25  août  0127',  par  lequel  le  roi  Janus  donne  au  cardinal  Hugues,  son  frère, 
procuration  pour  s'occuper  des  affaires  du  royaume.  [On  lui  donne  le  titre  de  maréchal  de  Jérusalem.] 

11  est  nommé  encore,  toujours  avec  la  qualification  du  maréchal  du  royaume  de  Jérusalem,  dans  plusieurs  actes  de 
1423  et  1433'',  relatifs  au  mariage  d'Anne  de  Lusignan,  sœur  du  roi,  avec  le  comte  de  Genève,  Louis,  fils  du  duc  de 
Savoie,  Amédée  VIII  *.] 

Jean  de  Nores  vivoit  sous  Jean  II,  roy  de  Cypre,  vers  l'an  1^58 ^  Il  suivit  la  reyne  Charlotte''  après  qu'elle 
eust  esté  chassée  de  son  royaume. 

[Et  il  assista,  comme  membre  du  conseil  de  la  reine  à  l'acte  du  18  juin  1462,  par  lequel  cette  princesse  transmet- 
tait ses  droits  sur  le  royaume  de  Chypre  à  la  maison  de  Savoie,  si  elle  mourait  sans  enfants  **.] 

Gautier  de  Nores  s'attacha  au  party  de  la  mesrae  reyne  Charlotte'';  il  vivoit  l'an  1461  ***. 

[Le  roi  Jacques  II,  qui  l'avait  d'abord  condamné  à  mort,  lui  pardonna  à  la  sollicitation  du  père  Gonemme,  et  se  con- 
tenta de  lui  enlever  trente-six  domaines  patrimoniaux;  de  sorte  que  Gautier  de  Nores  vécut  jusqu'à  la  fin  dans  une  gêne 
extrême,  mais  se  glorifiant  de  sa  fidélité  envers  sa  souveraine  légitime.  Le  roi  lui  avait  conservé  une  pension  annuelle  de 
365  besants,  qui  lui  était  encore  payée  au  26  avril  1468'.  Au  24  janvier  1469,  les  pourvoyeurs  et  le  bailli  de  la  secrète 
l'avaient  nommé  en  leur  place  ^'  pour  remplir  momentanément  leurs  fonctions;  ce  qui  prouve  qu'il  jouissait  d'une  cer- 
taine considération  dans  le  parti  contraire  à  ses  opinions. 

PiERRii  DE  Nores  ****,  fils  de  Gautier,  était  tombé  dans  la  pauvreté.  Venise,  par  estime  pour  la  mémoire  de  son  père*, 
lui  accorda  une  pension  annuelle  de  800  besants  (19  septembre  1489)  *****.] 

LouYS  DE  Nores  ayant  esté  condamné  à  mort  par  contumace'  pour  avoir  conjuré  contre  Jaques,  roy  de  Cypre, 


a.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  5/|2  et  note  1. 

b.  Loredano,  1.  IX,  p.  565;  trad.  franç.,  t.  II,  p.  161. 

c.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  521. 

d.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  526,  note  2;  t.  III,  p.  10,  11,  13  et 
note  6,  p.  17  et  note  li,  p.  21  et  note  1. 

e.  Loredano,  1.  X,  p.  616,  620;  trad.  franç.,  t.  II,  p.  213,  217. 
/'.  Ilisl.  de  Savoye,  p.  5Zil. 

*  Machéras  dit  que  le  cardinal  nomma  le  maréchal  de  Jérusalem.  Badin 
de  Nores.  gouverneur  [?  de  l'ile]  qui,  accompagné  de  sire  Henri  de  Giblet  et 
de  Penin  Machéras,  vint  occuper  Nicosie  avec  une  armée  [279].  II  envoya 
H.  de  Giblet  et  Machéras  à  Limisso. 

**  Ce  conseil  fut  tenu  au  couvent  de  Saint-Maurice  en  Chablais.  Cet  acte  a 
rendu  la  Maison  de  Savoie  héritière  légitime  de  la  royauté  chypriote;  mais, 
hélas  !  depuis  deux  générations,  cette  famille,  naguère  si  illustre,  semble- 
t-elle  avoir  voulu  fouler  aux  pieds  les  principes  de  la  légitimité,  et  surtout 
ceux  qui,  tout  en  faisant  la  gloire  de  l'Italie,  méritoient  le  respect  de  tous 
les  chrétiens.  Aussi  la  devise  d'Amédée,  dont  ils  sont  si  fiers,  F.  E.  R.  T. 
[Foriitudo  eius  Bhodum  Icimit],  signific-t-elle  maintenant  bien  autre  chose, 
«  frappez,  entrez,  rompez  tout!  »  Entre  14G4-1468,  un  Jean  de  Nores  reçut 
des  dons  du  roi  Jacques  le  Bâtard  [F.  Bustron,  420]. 

***  G  vutieh,  Sanson,  Giovan  et  Giotin  de  Nores  se  trouvoient  à  Cérines  en 
1460,  quand  Jacques  le  Bâtard  y  assiégea  la  reine  Charlotte  [F.  Bustron,  397]. 
En  1301,  Gautier  revenoil,  avec  deux  de  ses  fils,  d'une  mission  que  lui  confia 
la  reine  Charlotte,  une  tempête  le  jeta  sur  la  côte  de  Pendaîa,  on  l'arrêta  et 
le  conduisit  devant  le  roi  Jacques,  mais  il  refusa  de  prêter  serment.  Sa  fidélité 
passa  en  proverbe:  «  la  fe  di  ser  caltier  »  [402].  Cependant  il  fut  consulté 


g.  De  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  t.  III,  p.  12/i,  note  1. 

Loredano,  1.  II,  66/4,  665;  trad.  franç.,  t.  II,  p.  26/i,  265. 
i.  De  Mas  Latrie,  Hisl.  de  Chypre,  t.  III,  p.  197  et  note  1. 
j.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  293,  295. 
k.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  197,  note  1. 
l.  Loredano,  1.  II. 

par  le  roi  domme  membre  de  la  Haute-Cour,  lors  de  la  conjuration  de  Balian 
de  Nores  contre  ce  monarque  [après  1468].  Il  opina,  selon  l'assise,  que  pour 
chaque  coup  porté  à  la  victime,  un  des  conjurés  devoit  mourir,  et  proposa 
de  compter  les  coups  ;  mais  la  Cour,  jugeant  que  c'étoit  un  cas  de  lèse-majesté, 
les  condamna  tous  à  mort  [430]. 

Entre  1464-68,  Jacques  II  donna  à  Tiiomassin  de  Nores,  fils  de  ce  Gautier, 
les  fiefs  de  Siria  et  Vanuglia  [419]. 

****  En  1361  ou  1302,  il  accompagna  Sor  di  Naves  dans  une  attaque 
infructueuse  sur  le  Pendaîa  [409]. 

*****  Mais  dans  un  Mémoire  de  la  fin  du  xv'  siècle,  des  revenus  des  sei- 
gneurs chypriotes,  on  lit  : 

Ducats. 


Messer  Pierre  de  Nores   800 

—  Zuan  de  Nores   400 

—  Badin  de  Nores   300 

Héritiers  de  messer  Sanson  de  Nores   800 

Messer  Hettor   600 

Héritiers  de  feu  messer  Carcéran  de  Nores   100 


Le  ducat  de  Venise  =  7  fr.  20  c.  [De  Mas  Latrie,  Hist.,  III,  498.] 
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se  retira  en  France.  Puis,  ayant  obtenu  son  pardon,  il  retourna  en  Cypre  vers  l'an  l/jOO,  oii  il  professa  la  médecine, 
et  y  mourut  l'an  1528,  âgé  de  quatre-vingt-seize  ans.  Il  eut  entre  autres  enfans  une  fille,  mariée  en  l'an  IhGi,  à 
Morabite,  raareschal  de  Cypre. 

[Du  Gange  a  confondu  ici  deux  personnages  bien  distincts  dans  Lorédan",  Louis  deNores,  dont  la  fille  épousa  Mora- 
bite, et  Balian  de  i\ores,  auteur  d'une  conspiration  contre  le  roi. 

Mais  dans  le  récit  et  dans  les  actes  qui  le  confirment,  il  se  présente  quelques  difficultés. 

Lorédan  nomme  sans  qualification  Louis  de  Nores,  celui  dont  la  fille  fut  mariée  à  Morabite  par  le  roi  Jacques  II, 
laquelle  en  mourut  peu  après  de  déplaisir,  et  il  ne  donne  pas  le  nom  de  celte  dame.  Ce  Louis  de  Nores  est-il  le  maréchal 
de  Chypre  mentionné  comme  défunt  dans  un  acte  du  7  avril  1^08  ''?  et  cette  dame,  mariée  malgré  elle,  est-elle  Eschive 
de  Nores,  fille  du  maréchal,  à  laquelle  le  roi  fait  plusieurs  concessions*  en  avril  et  en  septembre  Dans  ces  deux 

actes  il  n'est  pas  question  de  son  mari  ;  et  une  concession  du  même  temps  (23  mars  l/iGS''),  faite  à  Nicolas  de  Morabite, 
parle  de  sa  femme,  mais  sans  la  nommer.  En  outre,  d'après  le  texte  de  Lorédan,  il  semblerait  que  le  mariage  eut  eu  lieu 
immédiatement  après  les  services  que  Morabite  avait  rendus  au  roi,  c'est-à-dire  en  I46i;  et  que,  par  conséquent,  la  dame 
dût  être  morte  depuis  longtemps  en  IhÔS.  Cependant  l'identité  est  probable  entre  Eschive  de  Nores  et  la  femme  de 
Morabite.  L'historien  a  peut-être  parlé  par  anticipation,  dans  un  même  passage,  de  toutes  les  récompenses  que  Morabite 
reçut  du  roi,  tandis  que  le  mariage  n'aura  eu  lieu  que  quelques  années  plus  tard. 

La  dame  peut  avoir  aussi  survécu  à  la  célébration  de  son  mariage  un  peu  plus  longtemps  que  ne  l'a  supposé  l'imagi- 
nation de  certains  historiens.  Florio  Bustron"  dit  qu'elle  mourut  peu  de  jours  après;  Lorédan  met  quelques  mois  : 
quelques  mois  peuvent  être  une  année  ou  plus.  Nous  ne  pouvons  rien  affirmer,  mais  les  textes  semblent  confirmer  notre 
conjecture,  qui  est  aussi  celle  du  dernier  historien  de  Chypre.  Le  roi  cherche  à  calmer  la  jeune  femme  et  en  même  temps 
à  adoucir  l'humeur  farouche  de  son  mari,  par  des  présents  faits  à  l'un  et  à  l'autre. 

Une  autre  Eschive  de  Nores,  quelques  années  auparavant,  fut  la  femme  de  Philippe,  dit  le  Princîpelf,  fils  du  prince 
Henri  de  Galilée,  tué  en  l/i2(i.  Ce  furent  les  trisaïeuls  de  l'historien  Etienne  de  Lusignan.  a/oke^  fcrvJ^ 

Balian  de  Nores,  écuyer  du  roi  Jacques  II  ^  était  encore  en  faveur  au  3  décembre  puisque,  à  cette  date,  le  roi   ^  poLi 

lui  fait  remise  des  dîmes  de  son  casai.  Ce  doit  être  peu  de  temps  après  qu'il  forma  une  conspiration   contre  Jacques,  qui         /t/^  /cctuo- 
avait  séduit  sa  sœur.  Jacques**,  son  frère,  et  un  Marsile  de  Nores  entrèrent  dans  le  complot.  Les  coupables  furent  saisis,   Cj^cUo^  cù^ 
condamnés  à  mort,  non  par  conhimacc,  comme  dit  Du  Gange,  et  exécutés  sui-le-champ.  Le  roi,  sur  les  instances  de  sa    £^  OU^h^ 
mère,  pardonna  aux  coupables  lorsqu'il  n'en  restait  plus  que  trois  pour  subir  leur  sentence.  Balian  fut  du  nombre'.  Il  se     h  '^^  \ 
retira  en  France,  revint  en  Chypre  en  1A90,  y  professa  la  médecine,  et  mourut  en  1528. J 
Jaques  de  Noues  donna  l'origine  à  quelques  comtes  dcTripoly^  déduitz  ailleurs. 

[C'est  lui  peut-être  qui  est  nommé  dans  des  lettres  de  sauf-conduit  du  grand  maître  des  HospitaHers  de  Rhodes" 
pour  plusieurs  Cypriotes  réfugiés  dans  cette  île  (l/i()3,  8  novembre). 

rt.  Lorcdano,  L  II,  p.  G70,  G88  et  siiiv.;  trad.  franç.,  t.  Il,  p.  270,         y.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  235. 
(j^ç^  h.  Loredano,  1.  II,  p.  688  et  suiv.;  tiad.  franç.,  t.  II,  p.  290  et 

],.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  252,  253.  suiv- 

c  De  Mas  Latrie  l  III  p  215.  i-  Loredano,  1.  Il,  p.  699;  trad.  franç.,  p.  300,  301. 

c/.De  Mas  Latrie'  t.  III,  p.  251  et  note  3.  i-  Voir  /es   ConiU^  titulaires  de  Tripoli  de  la  famille  de 

e.  De  Mas  Latrie,  //îs<.  rfe  6V(?//;?-e,  t.  m,  p.  251,  n.  3.  Nores. 

f.  Étiennc  de  Lusignan,  Choriujrallla,  etc.,  fol.  78  v"  et  3»  ta-  h.  De  Mas  Latrie,  IhsL  de  Chypre,  t.  111,  p.  126  et  note  6. 
blcau  généalogi(iiic,  à  la  fin. 

*  Le  casai  de  Piscopie,  et  deux  serves,  mère  et  lillc.  au  roi  des  excuses  de  son  frère  Balian  absent  d'une  parade  de  chevaliers 

**  Jacques  DE  Noniis  est  nommé  dans  les  lettres  de  sauvegarde  du  grand  [429].  . 

maître  de  Rhodes  du  8  novembre  li03  (après  la  reddition  de  Cérines).  H  N.B.  -  Bustron  ne  nomme  pas  Jacques  de  Nores,  mais  acques  Ch.m,, 

rentra  en  Chypre  e>,  reçut  de  Jacques  le  Bâtard  les  fiefs  de  Uaïa,  Pera,  Ilaïous  parmi  les  conjurés,  et  .1  d.t  simplement  «11  Mars.gl.o  »    toujours  aprè 

et  Stron.hylo'  qui  avoient  appartenu  à  son  père  [llist.,  III,  1-2G  n.].  Son  Dometrius  Bustron»,  qu.  fut  exécute.  V. p. 420,  où  la  ponctuation  me  paroît 

frère  Bm.i,vn  reçut  l'glia  ii  la  mémo  époque  [F.  Bustron,  Wl].  Jacques  porta  douteuse,  et  431. 


LACRIMiE  NICOSSIENSES. 

Sanson  ou  Saffon  de  Nores  paraît  avoir  joui  de  la  confiance  et  de  la  faveur  de  Jacques  II  *.  Il  figure  comme  témoin  de 
l'acte  du  6  janvier  ih6h  où  ce  prince  confirme  les  conditions  proposées  par  les  Génois  pour  la  reddition  de  Famagouste; 
puis  on  le  voit  successivement,  dans  des  actes  postérieurs,  conseiller  de  la  cour  du  roi  ^  (7  mai  1468**),  supérieur  ou  grand 
bailli  de  la  secrète^  (14  septembre  1468  ***;  3,  21,  22  février  1469),  provéditeur  du  royaume''  (14  septembre  1468; 
14  janvier  1469),  enfin  connétable  de  Jérusalem,  sous  la  reine  Catherine (octobre  1473). 

Philippon  de  Nores,  noble  Cypriote,  fut  suspect  à  Venise'',  qui  le  fit  incarcérer  en  1474  ****.] 

Jason  de  Nores  [autre  que  celui  qui  a  été  mentionné  dans  le  tableau  généalogique  des  comtes  de  Tripoli  de  la 
maison  de  Nores]  se  trouva  au  siège  de  Nicossie^  où  il  commandoit  quelque  régiment,  l'an  1570,  et  y  perdit  la  vie, 
comme  fit 

François-Marie  de  Nores''. 

Jeanneton  et  Hector  de  Nores'  se  sauvèrent  de  la  tyrannie  et  du  carnage  des  Turcs,  en  cette  mesme  occasion, 
dans  les  montagnes. 

[Les  derniers  descendants  de  cette  famille  en  Chypre  sont  connus  aujourd'hui  sous  le  nom  de  CalhneriL] 


EXTRAIT  DES   COMTES  TITULAIRES   DE  TRIPOLY 

Jean  de  Nores,  fils  puisné  de  Jaques  de  Nores'',  l'un  des  premiers  barons  de  Gypre,  acheta  de  la  république 
de  Venise,  qui  possédoit  alors  le  royaume  de  Gypre,  le  titre  de  comte  de  Tripoly  avec  quelques  villages  y  annexés, 
et  la  qualité  de  premier  baron  de  Gypre,  pour  en  jouir  par  luy  et  ses  hoirs  *****.  H  espousa  une  dame*  qui  se  rendit 
religieuse  de  l'ordre  de  Sainte-Glaire  après  la  mort  de  son  mary,  et  vécut  près  de  cent  ans.  Il  eut  d'elle,  entre  autres 
enfans,  le  comte  de  Tripoly  qui  suit  : 

LoYS  de  Nores,  comte  de  Tripoly,  filz  de  Jean'",  fut  fait,  par  le  sénat  de  Venise,  capitaine  de  cent  gentils- 
hommes. Il  fut  conjoint  par  mariage  avec  une  dame  de  la  maison  de  Ficardi,  de  laquelle  il  eut  Jaques  de  Nores, 
comte  de  Tripoly;  Jean  de  Nores,  qui  espousa  la  fille  de  Pierre  Flatri;  Jean-Marie  de  Nores;  Octavio-Gesar  de  Nores, 
évesque  de  Rovigo  et  de  Parenzo  en  Istrie;  Laure,  mariée  à  Louys  Podocator;  Marguerite,  femme  d'Hector  Podo- 
cator;  Emilie,  alliée  à  Scipion  Gostanzo;  Gonstance,  mariée  à  Pezaro,  gentilhomme  vénitien;  et  deux  autres  filles, 
l'une  mariée  à  Jazon  de  Bustron,  l'autre  à  Jean-Baptiste  Benetti  [ou  Benedettij. 


a.  De  Mas  Latrie,  t.  III.  p.  172. 

b.  De  Mas  Latrie,  t.  Itl,  p.  272. 

c.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  207,  287,  236,  25/i  [268,  272,  293,  306]. 

d.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  207,  275. 

e.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  356. 

f.  De  Mas  Latrie,  t.  lil,  p.  397. 

g.  Ange  Calepien,  De  la  prise  de  Nicosie,  fol.  269  v°. 

h.  Ange  Calepien,  De  la  prise  de  Nicosie,  fol.  269  v°. 

*  Il  reçut  de  Jacques  II,  1464-G8,  le  fief  de  Piles  et  la  moitié  d'Aretin 
[F.  Bustron,  42^]. 

**  Il  est  nomme  dans  d'autres  actes  comme  chevalier  de  la  Haute-Cour 
\_nisl.,m,  248,  200]. 

***  Le  27  janvier  1468  v.  s.,  sire  Basson  de  Nores  paya  «  à  divers  » 
368  besans  [Hist.,  HI,  283],  et  le  24  octobre  1408  il  est  qualifié  de  «  monsei- 
gneur »,  p.  287. 

****  Catherine  Cornaro  l'avoit  nommé  chevalier  en  1474  [F.  Bustron, 
449],  mais  le  7  décembre  1474,  le  Conseil  des  Dix  le  fit  emprisonner  au  rhà- 


i.  Ange  Calepien,  De  la  prise  de  Nicosie,  fol.  271. 
y.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  197,  note  1. 

Â;.  Est.  de  Lusign.,  liisl.  de  Chypre,  p.  80,  210.  —  Généal.  des 
comtes  de  Tripoli,  foL  /i6. 

l.  Est.  de  Lusignan  en  ses  Généalogies,  c.  li,  p.  96. 

m.  Est.  de  Lusignan,  Généalogie  des  conUes  de  Tripoli,  foLZi6v" 
et  kl. 

teau  de  Padoue;  on  le  libéra  le  15  février  1474  [Hist.,  III,  397].  Sur  son  témoi- 
gnage, les  recteurs  vénitiens  décidèrent  à  Nicosie,  le  20  novembre  1497,  que  le 
fermier  de  la  teinturerie  royale  doit  payer  la  dîme  à  l'archevêque  [III,  537]. 

*****  Il  signa,  à  Nicosie,  le  21  juin  1531,  le  rapport  des  commissaires 
chargés  de  recueillir  les  meilleurs  textes  des  Assises  [de  Mas  Latrie,  Hist., 
III,  516].  Le  comte  de  Tripoli,  que  M.  de  Mas  Latrie  pense  avoir  été  ce 
Jean,  signe  une  copie  d'un  rapport  sur  Chypre  présenté  à  Pierre  Zeno, 
le  28  avril  1559  [Hist.,  III.  519]. 
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Jaques  DE  Noues,  comte  de  Tripoly,  capitaine  générai  de  l'artillerie  pour  les  Vénitiens  %  fut  tué  avec  ses  frères 
à  la  prise  de  Nicossie  l'an  1570,  après  y  avoir  signalé  sa  valeur.  Sa  femme,  fille  d'Hercules  Podocator  et  sœur 
d'Hector,  ayant  esté  prise  par  les  Turcs  au  mesme  temps  '',  fut  submergée  avec  ses  enfans  dans  la  mer,  comme  on 
l'emmenoit  à  Constantinoplc. 

Louvs  [ou  Alvise]  de  Nores,  chanoine  de  Padoue,  fils,  comme  je  présume,  de  Jaques  %  prenoit  le  titre  de 
comte  de  Tripoly  en  l'an  1580. 

[Nous  croyons  plutôt  que  c'était  un  fils  de  Jazon  de  Nores ^  puisqu'il  était  cousin  de  Lancelot.  Les  enfants  de  Jacques 
n'existant  plus,  c'est  à  lui  que  revenait  le  titre  de  comte  de  Tripoly.] 

Je  trouve  encore  un  Tuipiion  de  Nores,  comte  de  Tripoly  %  qui  eut  pour  fdle  Sophie,  femme  d'Octave  Baldi- 
gare  de  Cepliales  de  Chypre  (sic). 

11  est  parlé  dans  un  titre  de  la  chambre  des  comptes  de  Savoie,  de  l'an  l/i55,  de  Guillaume  ou  Gucotin  de 
Noues,  chevalier,  conseiller  président  du  conseil,  résidant  à  Chambéry. 

TABLE  GÉNÉALOGIQUE  DES  COMTES   DE  TRIPOLY 
DE  L.V  MAISON  DE  NORES. 


JAQUES  DE  NORES  *, 

chevalier/. 


PiERHE  DB  Nores, 
seigneur  de  doux  baronnios. 


Jean  de  Nores, 
comte  de  Tripoly, 


Jaques  de  Nores. 


Lancelot 
DE  Nores 
vivoit  on  Franco, 
l'an  1581), 
à  la  iiuito 
du  duc 
d'Espornon. 


Jason 
vivait  l'an  1580, 

À  Padouo, 
avec  SCS  enfans". 


[Ai.visB  OU  Louis 
DE  Nores, 
chanoine 
de  Padoue, 
en  158(), 
prenait  lu  titre 
do  comte 
de  Tripoly  ] 


Carceuan 
DE  Nores. 


Mei.usine 
DE  Nores. 


Marguerite 
DE  Nores, 
nièce 
d'Antoine  d'Avila, 
connestablo 
de  Cypre. 


Jaques, 
comte 
do  Tripolj'. 


LouYS  DE  Nores? 


LouYS  DE  Nores, 
comte  de  Tripoly. 


Jean. 
Jean  Marie. 

OCTAVIO. 
CÉSAR. 


Laure. 
Marguerite. 
Émiue. 

[constaivce.] 

|N.  N.j 


2^5'.    Pl.  XXII. 

■\-  AVE  MARIA.  GUVCIV.  PLENA  .  DOMIN  VS  .  TECVM  .  BENEDICTA  .  TV  .  IN  .  m  VLIEUIBVS  ET  BENEDICTVS.  FUVCTVS.  VENTRIS. 
TVI.  Ill's.  SC[tA  .  MARIA  MATER.  DEl  .  ORV.  PUO.  NOBIS  .  PECCATOUIBVS  .  NVNC .  ET  .  IN.  HORA.  MOUTIS.  NOSTUAE.] 

Effigie  d'une  jonne  femme  dont  les  cheveux  (loltenl  sur  les  épaules  :  elle  porte  une  robe  juste  au 
corps  avec  deux  grandes  ouvertures  par  devant,  une  rangée  de  boutons  au  centre,  collier  brodé  :  à 


a.  Ange  Calcpien,  Disc,  de  la  prinsc  de  Nicosiç,  fol.  2G9  v".  — 
Thuan.,  I.  XLIX. 

Est.  de  Lusignan,  Généalogie  des  co/iiles  de  Tripoli,  fol.  /i7. 

c.  Est.  de  Lusignan,  Généalogie,  etc.,  c.  li,  fol.  9G. 

d.  Voir  le  tableau  généalogique  qui  .suit. 

e.  Bucellin,  p.  93.  . 

■*  Frère  apparemment  do  Bai.ian  le  conjuré,  et  fils  de  Gautier  le  fidèle. 
**  M.  de  Mas  Latrie  dit  qu'une  brandie  de  la  famille  passa  en  Italie  après 
la  conquclo  do  l'Ile  par  les  Turcs,  et  se  fit  un  nom  dans  les  lettres.  Jaso.n 


f.  Est.  deLusign.,  Généalog.,  c.  li,  fol.  96.  —  Hist.  de  Chypre, 
fol.  80.  —  Gcnéaloij.  des  comtes  de  Tripoli,  fol.  Zi6-/|7.  (Voir  la 
famille  de  Nores.) 

1.  De  Mas  Latrie,  CInjpre,  n"  51.  On  remarquera  que  le  mot 
«  mulieribus  »  commence  par  un  petit  «  m  ».  J'ignore  si  c'est  par 
humilité. 

DE  Nores,  son  chef,  occupa  une  chaire  de  philosophie  morale  d'Aristote  à 
Padoue,  et  laissa  plusieurs  ouvrages.  Il  mourut  en  1590  IChypre,  p.  3G3]. 
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mi-dis(ance  entre  les  genoux  et  les  pieds  une  ligne  onduleuse  traverse  la  robe  dans  toute  sa  largeur*. 
Deux  écussons  portant  un  M  surmonté  d'une  croix  ^ 

246 ^   Pl.  XXII. 

f  IlIC  .  lACET.NOBILIS.VlR  .  DNS .  FRANSISCUS  .  COllNVU  [.  .]  QVI.OBIIT  .  ANNO  .  DNI  .  MCCCLXXXX  DIE  XXV  .  GENVARH .  CVIVS . 

AN[im]A  .  REQIESCAT  .  IN  .  PAGE  .  Am[en]. 

M.  de  Mas  Latrie  dit  que  l'effigie  «  porte  une  robe  longue,  ses  cheveux  tombants  et  roulés  à  la  hau- 
teur du  menton  sont  retenus  sur  la  tête  par  une  toque  assez  semblable,  mais  plus  basse  que  les  bonnets  de 
nos  juges  ^  ». 

L'écusson  dextre  porte  un  lion  ailé  et  rampant,  la  tete  entourée  d'une  auréole  [pour  VeniseJ.  L'écusson 
sénestre  est  parti,  à  une  quintefeuille  à  sénestre". 

Quatre-vingt-deux  années  après  la  date  de  cette  inscription,  le  mariage  néfaste  du  Roi  Jacques  II  avec 
Catherine  Cornaro  amena  une  foule  de  malheurs  sur  la  royauté  chypriote,  en  finissant  par  l'éteindre  par 
les  morts  en  i/i73  et  Iklll  du  Roi  et  de  son  fils  posthume  Jacques  IIP.  François  et  Janachi  Cornaro, 
«  citoyens  de  Venise  habitant  Nicosie  »,  attestent  la  déclaration  faite  à  Nicosie,  le  6  mars  1378,  par 
laquelle  le  Roi  Pierre  II  adhéroit  à  la  ligue  conclue  entre  son  beau-père,  le  duc  de  Milan,  et  la  république 
de  Venise  contre  Gênes.  Six  ans  auparavant,  Janachi  Cornaro  prit  part  à  la  rixe  scandaleuse  provoquée 
parles  Génois,  [qui  attaquèrent  les  Vénitiens]  lors  du  couronnement  de  Pierre,  à  Famagouste  ^ 

247.    Pl.  XXII. 

 DNS .  FRANCISGVS  .  DE  .  ORGANIS  .  CAPELLf  ANVS]  [?  RE  gJeIS  .  lERLM  .  ET  CIP  . 

G ANONIC'  .  a  .  GANTOR .  EGG .  FAMAGVSTA  .  Q  [vi .  OBIIT  .  a]  i\NO  .  DNI .  MG[cC  ?  G]xLV  *  

Effigie  d'ecclésiastique  qui  porte  un  bâton  de  chantre  ou  masse  surmonté  d'une  fleur  de  lis  ou  autre 
ornement.  Vers  le  bas  de  son  costume  se  voient  deux  petites  croix  qui  marquoient  probablement  les  bouts 
de  l'étole.  Chape  ou  chasuble. 

Ecusson  à  sénestre  portant  apparemment  un  dragon  ailé^ 


1.  J'ai  remarqué  une  ligne  semblable  sur  les  robes  de  plusieurs 
dames  dans  nos  monumens  :  je  ne  sais  si  cela  représente  une  pas- 
sementerie, ou  si  le  bas  de  la  robe  étoit  d'une  autre  couleur  ou 
d'une  autre  étoffe  que  la  partie  supérieure. 

2.  Peut-être  la  défunte  appartenoit-elle  à  quelque  confrérie  ou 
sodalité  qui  vouoit  une  dévotion  spéciale  à  la  T.  S.  Vierge. 

3.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  M. 

h.  Je  me  permettrai  d'ajouter  que  le  siour  François  Cornaro 
semble  avoir  eu  une  physionomie  maigre  et  effilée,  et  des  pieds 
d'une  grandeur  toute  bourgeoise. 

5.  La  famille  Cornaro  [en  vénitien  Corner]  délia  ca'  Grande 
portoit  parti  d'or  et  d'azur,  et  François  aura  peut-être  ajouté  la 
quintefeuille,  comme  brisure,  pour  indiquer  qu'il  étoit  un  cadet 
de  cette  maison  distinguée.  [V.  de  Mas  Latrie,  Uisl.,  Ht,  81Zi  et  seq.] 

6.  L'opinion  publique  accusa  les  «  nobles  »  vénitiens  Marc 
Bembo  et  André  Cornaro,  parents  de  Catherine,  d'avoir  empoi- 
sonné son  mari  Jacques  II  au  mois  de  juillet  1/(73,  et  le  15  novembre 
de  cette  année,  ils  perdirent  tous  les  deux  la  vie  dans  une  émeute 
à  Famagouste,  dirigée  contre  l'influence  prépondérante  des  Véni- 
tiens. Ceux-ci,  more  sm,  en  profitèrent  pour  placer  des  hommes 
qui  leur  étoient  dévoués  dans  toutes  les  villes  de  l'île  que  leur 


incapacité  fit  perdre  à  la  chrétienté  moins  d'un  siècle  plus  tard. 
Le  jeune  Jacques  III  mourut  aussi,  un  an  après  sa  naissance,  «  non 
sans  soupçons  de  poison  ».  La  façon  dont  les  Vénitiens  acquirent 
l'île  de  Chypre  fait  peu  honneur  à  leur  fides  inviolabilis.  Sala- 
din  ne  faisoit  pas  un  si  pompeux  étalage  de  sa  bonne  foi,  mais  il  y 
fut  plus  fidèle  que  les  chrétiens  de  Gènes  et  de  Venise;  et  les  sul- 
tans d'Egypte,  même  au  moment  de  la  victoire,  ne  firent  pas  autant 
de  mal  à  Chypre,  que  ne  firent  les  Vénitiens  en  pleine  paix. 

7.  Le  roi  Pierre  se  seroit  épargné  à  lui  et  à  ses  successeurs  des 
peines  infinies  s'il  avoit  permis  aux  Génois  et  aux  Vénitiens,  dans 
cette  occasion,  de  s'entr'égorger,  en  défendant  aux  Chypriotes  de 
s'en  mêler. 

8.  Il  faut  probablement  lire  «  GIS  »  au  lieu  d' «  EIS  »  dans  régis; 
je  pense  que  la  date  aura  été  13li.,  plutôt  que  l/|Zi.. 

9.  Il  y  avoit  en  Syrie  une  famille  d'Orgue,  ou  d'Orguènes,  dont 
fut  Thierry  de  Orca,  d'Orgue,  d'Orguènes,  premier  mari  de  Mélis- 
sendc,  héritière  de  la  seigneurie  d'Arsur,  qui  paroît  dans  des  actes 
de  119Zi  et  1198.  En  1250,  Nicolas  Lorgne  fut  châtelain  de  Margat 
pour  les  Hospitaliers,  et  en  1278  Nicolas  Lorgne  (peut-être  le 
môme  que  le  précédent)  étoit  grand  maître  de  l'Ordre  des  Hospita- 
liers. Il  mourut  en  1288.  [FainUles  d'oulre  iner,  p.  222  ] 
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2!\S'.     Pl.  XXIII. 

[?f  ICI.  GIT.  SIk]|î.  [gVILLA]vME.  DE[G]AnELE.  o' .  TP.ESI'ASSA.  [deJ  Clî.  CIECLE.  LAN.  DE  L.  [iNCA]rNATIO  . 

IH'S.  Xl'T.  M.CC.  [  ]  I.  EN.  VIII.  lORS.  D  AVRILL. 

Quant  à  la  famille  de  Gaurelle  ou  Gaurelee,  M.-  Rey  dit  : 

[Les  noms  de  plusieurs  membres  de  cette  famille,  l'une  des  plus  considérées  de  Chypre,  se  trouvent  parmi  les 
P    alliances  de  Mimars  et  du  Morf. 

Guillaume  de  Gaurelée  eut  de  son  mariage  avec  N.  une  fille,  Alix,  qui  épousa  Jean  de  Mimars. 

Gadtier  de  Gaurelée  épousa  Estiennette  de  Mimars  et  en  eut  Douce  de  Gaurelée,  mariée  en  premières  noces  à  Jean 
de  Piquigny,  et  en  secondes  à  Pierre  de  Giblet. 

Henri  de  Gaurelée  épousa  Isabeau  du  Morf,  et  en  eut  trois  fdles  :  Jeanne,  mariée  à  Jean  de  Brie;  Catherine,  qui 
épousa  Simon  Beduin  ;  et  Sibylle,  mariée  à  Boémond  de  Giblet. 

liAYMOND  DE  Gaurelée  épousa  Marie  de  Mimars. 

Jean  de  Gaurelle  fut  un  des  seize  seigneurs  nommés  le  1(>  novembre  1369  pour  la  revision  des  Assises".] 

Ce  dernier  s'embarqua  à  Paphos,  le  lundi  24  octobre  13C2,  avec  le  roi  Pierre  1"  pour  aller  à  Venise 
Il    [Machéras,  67],  fut  l'un  des  trois  assassins  de  ce  monarque  [156,  où  on  l'appelle  Jacques],  et  fut  décapité 
parles  Génois  sur  le  pont  de  la  Herline  à  Nicosie,  le  dimanche  22  octobre  1373  [232].  [Novembre,  Amadi.] 

Sire  GuiLL\UMii:  di;  Gaurel  fut  emmené  comme  otage  parles  Génois,  le  30  avril  137/i  [306J. 

Raymond  de  Gaurklée  épousa  Alix  des  Petits,  fille  de  Philippe  des  Petits  par  Simone  de  Gibelet. 

2/j9=.    Pl.  XXIII. 

È>toiu,-/i'9yi  -h  ^ouXvi  [toO]  WeoG  yavriou  liV/iiopiT  [?]  x.lp  Ni/.ô>.a  to'j  otirpi  [?]  x.ou  r^^Â^cç  [7.a(ou  i  t  [où]  M.  N.  T.  [?  le  10  mai  .853 

[i,  e.  6853^  =  13/i3]. 

Put  inhumée  la  servante  de  Dieu  Anne   du  sieur  Nicolas  le   le  dixième  jour  de 

mai  l'an  de  [6]853. 

Figure  de  femme  un  peu  décolletée  portant  un  voile  ou  manteau;  la  lôte  repose  sur  un  carreau 
dont  les  coins  sont  ornés  de  galons  ou  de  broderie. 

250,  251.    Pl.  XXIII. 

f  ICI .  GIT  .  LIÎ  .  NO[BLIi;  J  .  AVBERGIER  .  q'  .  TRESPASSA  .  LAN  .  DEM   .  . 

DU.  CRIST.  A  \\III.  lOVRS  

Chevalier  armé.  Casque  à  la  visière  levée  ;  grand  camall  ;  brassards  ;  épaulières  et  coudières  ;  la  main 
droite,  couverte  d'un  gantelet,  repose  sur  le  coin  dextre  du  bouclier  qui  est  incliné,  ainsi  que  l'épée,  de 
droite  à  gauche.  Cotte  d'aruies;  jambarts;  éperons  à  molettes. 

1.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  50.  Il  est  fort  à  regretter  que  la  les  points  a.lmettroient,  sans  rien  forcer,  l'interprétation  que  j'en 

première  ligne  de  cette  inscription  soit  tellement  dégradée  :  donne. 

je  crois  qu'elle  est  la  plus  ancienne  que  j'aie  trouvée  jusqu'ici.         2.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  5G. 

Après  en  avoir  fait  plusieurs  éludes,  je  crois  pouvoir  affirmer  que         3.  L'ère  de  la  création  ou  de  Constantinople. 

les  traces  de  lettres  qui  y  existent  encore,  les  espaces,  et  surtout         a.  FamiUes  d  oidrc-nter,  p.  580. 

^. ^  ^. -f.  ^. 'f/Tj'.X^cfk.  ^ 


,^^ylu^um  c^y^^wKELLe^  ^^.^j ^^^^^^^^^ - 
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L'écu  est  écartelé,  i  et  ^  de  au  sautoir  engrêlé  de  2  et  3,  de.  .... .  à  cinq  fleurs  de 

lis  de.  ...  2.  i.  2 ^ 

252 ^     Pl.  XXIII. 

f  SEPVLTVRA  .  NOBILIS  .  VIRT  .  DNI  .  GASPARIS  .  MAVROCENO  .  FILII .  QDAM  .  DNI  .  b'lELI  .  d'vEN'CIIS  .  q'  OBIIT  .  DIE  .  p'mA  . 

  ooo 

MENSIS  IVLII  .  ANNl.DNI  .  M.IIII  .  II.CVIVS  .  AIA  .  R'Q  ESGAT.IN  PAGE  [a]m[en]. 


253.    PL  XXIII. 

[f  TCI  .  GIT.]  MARGUERITE.  FILLE  I.D  LEIBLA^  I, .  .  .  . 

 (voyez  la  dalle)  mois   amen. 

25a.    Pl.  XXIII. 

f  Fut  inhumée  la  servante  de  Dieu   [fille  ou  femme]  du  sieur  Georges  de  [?  octo]bre 

23%  en  l'an  de  

255.    Pl.  XXIII. 

Dalle  entière  sans  inscription.  Effigie  de  femme  voilée,  aux  mains  jointes. 

256*.    Pl.  XXIII. 

f  ici  .  GIT  .  MESIRE  .  HVGVE  .  DE  .  MIMARS  .  q'  TS  .  l'ASA  .  DIMANCHE  .  A  XV .  lORS  .  DAVRIL  . 
LAN  .  D  ,  M  .  CGC  XXIIII  .  d'x  .  DES  .  AIT  .  LARM  . 

257.    Pl.  XXIV. 


 [?  6y]^o-/i  ['(ip-épa]  Toû  r£vwpî[ou]  -ri  ^oîïXoç  toO  ©eoS  c((prr/.£.  v  t-/iv  éySkiGioc  -^aTry/if/.p'/ia  pXr,<77r!.y/ia  

u  c  0 vo    (7  p-axa  ^  a'\i  ? 

?  le  8'  jour  de  janvier  la  servante  de  Dieu  quitta  l'église.  . . 

258  ^     Pl.  XXIV. 

•\-  £)toip.vIôvi  0  ^oûloç  Tûû  ©£oij  Icoccvv/iç  Toij  raêp'/i'Xyi   £v  p.vivl  TEWapioi)  •fljj.spa  ^  âiT£Ôav£  h  y(_fov/iaç 

A  T  n  H  ToO  ypicToS  au,-/iv. 

f  Fut  inhumé  le  serviteur  de  Dieu  Jean,  fils  de  Gabriel,  au  mois  de  janvier,  le  6®  jour  ;  il  mourut  en 
l'an  1398  de  Christ,  amen.  Comme  le  fait  observer  M.  de  Mas  Latrie,  le  costume  ressemble  à  celui  d'une 
femme  :  il  y  a  môme  les  deux  grandes  ouvertures  pour  les  poches,  mais  le  bas  de  la  robe  s'ouvre  par 
devant  comme  si  c'étoit  un  manteau;  souliers  ou  brodequins;  bonnet  dont  les  bouts  retombent 
sur  les  oreilles,  chevelure  courte  et  barbe  à  deux  grandes  pointes. 

1.  Ou  bien  cinq  fleurs  de  lys  en  sautoir.  Le  meiu-oer  cache  une         3.  Une  lettre  qui  semble  être  R  ou  N. 

partie  du  fragment  251.  Le  mem-ber  est  une  espèce  de  cliairepré-         h.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n°  kli-  Pour  la  Famille  de  Milmars, 

cédée  d'un  long  escalier  droit.  V.  n°  l/i. 

2.  De  Mas  Latrie,  Cliypre,  n"  Zi9.  M.  de  Mas  Latrie  dit  que  Gas-  5.  Tableaux,  ou  vcu.i(jp.aTa,  monnoies.  Je  n'ai  pu  déchififrer  la 
pard  Morosini  appartenoit  à  la  famille  sénatoriale  de  ce  nom.  Fils  troisième  ligne. 

jadis  du  seigneur  B'ieli  de  Venise.  B'ieli  seroit-il  le  nom  ou  le         6.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  58.  «  -/.povYiV.;  »  —  en  dialecte  chy- 

tiire  (?  bailivi)  de  son  père  ?  priote  pour  «  y.fovacya  ». 
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259.     Pl.  XXIII. 

Le  mem-ber  ne  laisse  voir  que  la  partie  inférieure  d'un  écusson  à  quatre  fasces  dont  la  troisième 
porte  deux  croisettes  '. 

260,  261.    Pl.  XXIV. 
Deux  grandes  dalles  sans  inscriptions-. 


1.  Cf.  les  armoiries  de  Prévost,  n"  117,  etc. 

2.  Peut-être  avoient-ellcs  été  préparées  en  blanc  avant  1570,  et 
que  les  Turcs  les  auront  utilisées  après  la  prise  de  la  ville.  Elles 
renferment  des  écus? ons,  des  formes  peu  héraldiques  qu'affectoient 


souvent  en  Italie,  au  temps  de  la  Renaissance,  les  faiseurs  d'armoi- 
ries, peu  attentifs,  du  reste,  aux  belles  traditions  de  pureté  et  de 
dignité  qui  distinguent  l'ancien  blason  italien. 


MOSQUÉE  D'ARAB  ACHMET. 
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ÉGLISE  DE  SAINTE-SOPHIE 


AUJOURD'HUI  MOSQUÉE  DE  SAINTE-SOPHIE 


M.  de  Mas  Latrie,  en  citant  l'histoire  de  Chypre  par  Néofitos,  dit  que  sous  le  règne  de  l'empereur 
Justinien  I"  (527-5G5)  la  munificence  de  l'impératrice  Théodora,  Chypriote  elle-même,  contribua  à  fonder 
à  Nicosie  l'église  cathédrale  de  Sainte-Sophie,  vocable  que  l'église  a  toujours  conservé  dans  ses  diverses 
fortunes  et  ses  reconstructions  successives  \  Mais  la  basilique  actuelle  fut  commencée  par  l'archevêque 
Albert  en  l'an  1209,  sous  le  roi  Hugues  T',  et  fut  terminée  par  l'archevêque  Euslorge  d'Auvergne,  en 
1229,  sous  le  règne  de  Henry  1"-.  Je  cite  encore  du  rapport  de  M.  de  Mas  Latrie': 

Le  plan  de  l'église,  l'ensemble  de  son  architecture  et  de  son  ornementation  répondent  parfaitement  à  ces  dates, 
car  Sainte-Sophie  de  Nicosie  est  une  église  gothique  de  style  ogivale  élancé;  ses  portails,  ses  fenêtres,  ses  meneaux, 
ses  feuillages  portent  tous  l'empreinte  de  cette  sévérité  régulière  et  de  cette  simplicité  élégante  qui  appartiennent  en 
propre  aux  monuments  du  xm"  siècle.  Telle  est  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  à  laquelle  on  peut  comparer  la  cathé- 
drale de  Nicosie,  en  tenant  compte  de  l'élévation  plus  grande  delà  première  église  et  des  autres  différences  de  détail 
que  la  description  fera  connaître.  Sainte-Sophie  de  Nicosie  ne  ressemble  en  rien  ni  à  la  basilique  de  Constantin,  ni  à 
aucune  autre  église  du  style  grec.  N'empruntant  aucun  des  éléments  de  son  plan  ou  de  sa  décoration  au  goût  byzantin, 
elle  est  restée  une  église  essentiellement  franque  et  gothique.  Semblable,  par  sa  disposition  générale,  aux  églises  de 
la  première  moitié  du  xiii^  siècle,  elle  forme  une  belle  nef  en  parallélogramme,  terminée  par  un  hémicycle,  à 
laquelle  des  transepts  construits  au  tiers  de  sa  longueur  donnent  la  figure  d'une  croix  latine.  Elle  a  hO  mètres  à  sa 
façade  et  70  mètres  ou  200  pieds  de  profondeur  hors  d'œuvre. 

L'église  est  précédée  d'une  cour  dont  l'entrée  gothique,  décorée  dans  le  style  général  de  l'édifice,  mais  construite 
peut-être  après  le  xiu"  siècle,  était  surmontée  d'écussons  enlevés  par  les  Turcs  ou  par  les  Vénitiens.  Au  centre  de  la 
cour  est  aujourd'hui  le  sebil,  où  les  musulmans  font  leurs  ablutions  avant  d'entrer  dans  la  mosquée  pour  la  prière. 

Cette  fontaine  est  abritée  d'un  pavillon  que  soutiennent  des  colonnes  de  marbre;  non  loin  de  là  se  trouvent  des 
blocs  en  granit  de  deux  ou  trois  mètres  de  circonférence,  provenant  probablement  de  Sainte-Sopliie,  peut-être  de 
l'autel  ou  de  la  chaire. 

Après  la  cour  et  avant  le  portail  de  l'église,  est  un  parvis  formé,  non  pas  de  retrait  en  embrasure  des  baies  du 


1.  De  Mas  Latrie,  Uisl.,  I,  8/i.  De  cet  édifice  construit  sans  doute 
comme  I)icn  d'autres  églises  anciennes  existant  encore  on  Ciiypro, 
comme  celles  à  Dali,  ;\  Tricomo,  à  Yeroskipo,  à  l'restcron  dou 
Plain,  etc.,  il  ne  reste  plus  de  traces  :  peut-ôtre  mémo  fut-il  con- 
struit sur  un  autre  emplacement  que  celui  qu'occupe  la  basilique 
latine. 

2.  Le  climat,  les  carrières  presque  incpuisai)lcs  de  pierre  voi- 
sines de  la  ville,  la  nature  de  cette  pierre,  très  molle  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  exposée  à  l'air,  l'habileté  des  maçons  de  Nicosie,  tout 
favorisoit  la  construction  rapide  de  l'église  more  Ue  la  capitale  des 


premiers  rois  Lusignans,  qui,  comme  leurs  successeurs,  ont  rare- 
mont  oublié  leurs  devoirs  envers  le  Saint-Siège  et  la  chrétienté. 
V.  V Histoire  des  archevêques  latins  de  Chypre,  par  M.  de  Mas 
Latrie,  p.  9. 

3.  Paris,  30  juillet  18/i6.  V.  les  Archives  des  missions  scienti- 
fiques, p.  521,  recueil  de  pièces  importantes  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  au  gouvernement  français,  et  où  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent aux  anciens  monuments  de  Chypre,  tant  églises  que  châteaux, 
trouveront  des  détails  pleins  d'intérêt. 
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portail  comme  dans  les  cathédrales  de  France,  mais  bien  d'un  vestibule,  ou  plutôt  d'un  porche  véritable,  ayant  sa 
façade  et  ses  portes  particulières.  Les  actes  des  conciles  de  Nicosie  fourniront  peut-être  quelque  lumière  sur  la  desti- 
nation de  ce  porche,  que  l'on  retrouve  dans  la  plupart  des  églises  franques  de  l'île.  On  ne  peut  croire  qu'il  fut  encore 
destiné  comme  dans  la  primitive  église,  à  renfermer  les  pénitents  et  à  les  tenir  séparés  de  l'assemblée  des  fidèles, 
tout  en  les  mettant  à  couvert  des  atteintes  de  l'air'  ;  mais  il  n'en  mérite  pas  moins  de  fixer  notre  attention,  en  raison 
de  sa  disposition  et  de  la  rareté  de  constructions  semblables  en  France  au  xiii^  siècle.  Son  pavé  est  divisé  en  trois 
aires  d'inégale  hauteur,  les  parties  latérales  qui  correspondent  aux  bas  côtés,  s'élevant  au-dessus  de  l'espace  qui 
accède  à  la  nef  centrale.  Cette  différence  de  niveau  existe  aussi  dans  l'intérieur  de  l'église.  Aux  trois  aires,  corres- 
pondent trois  voûtes  dont  les  nervures  se  croisent  séparément.  Deux  grandes  tours  carrées  terminent  le  porche 
au  nord  et  au  sud.  Elles  sont  percées  de  deux  portes  vis-à-vis  des  entrées  collatérales.  Dans  le  milieu  s'ouvre  un 
portail,  qui  répond  de  même  à  l'entrée  principale  de  la  nef. 

Toute  cette  façade  est  d'une  grande  simplicité;  mais  les  arêtes  de  ses  tours  et  de  ses  pontons  sont  si  pures,  les 
tores  et  les  nervures  de  ses  baies  sont  si  nettes,  les  rares  feuillages  qui  les  décorent  si  vivement  sculptés,  qu'on  ne 
remarque  pas  trop  la  nudité  de  l'ornementation,  quand  on  n'a  pas  encore  vu  la  façade  intérieure. 

Le  portail  et  les  portes  latérales  du  porche  sont  formés  de  colonnettes  en  retraite  les  unes  sous  les  autres,  sur- 
montées d'un  mince  chapiteau  réduit  presque  à  un  tailloir,  et  qui  n'a  que  la  hauteur  des  feuilles  de  rose  ou  des  branches 
de  fougère  qui  le  décorent.  Des  tores  unis,  formant  les  archivoltes,  retombent  en  nombre  égal  aux  colonnettes  sur 
ces  chapiteaux.  Les  deux  grandes  fenêtres  des  tours  sont  pareilles  dans  leur  disposition.  Leurs  baies,  ogivales  comme 
toutes  les  autres,  sont  divisées  en  deux  arcades  par  des  meneaux  à  colonnettes;  les  arcades  sont  terminées  par  des 
découpures  trilobées;  enfin,  le  tympan  de  ces  baies  est  formé  de  triangles  ou  de  lobes,  engendrés  toujours  par 
des  arcs  de  cercle,  autant  de  caractères  propres  à  l'architecture  du  xiii'  siècle.  Outre  les  trois  entrées  de  la  façade,  le 
porche  a  deux  portes  latérales  ouvertes  au  nord  et  au  sud,  sous  les  tours  carrées  et  près  des  tours  rondes  sur  lesquelles 
sont  les  minarets  dont  je  parlerai  plus  loin.  Les  tours  sont  terminées  à  leurs  angles  par  des  tourelles  carrées  et  sail- 
lantes, bordées  elles-mêmes  dans  toute  leur  hauteur  par  une  nervure  prismatique.  Le  faîtage  est  d'un  joli  effet.  C'est 
une  frise  de  grosses  feuilles  rapprochées  en  bouquet  qui  se  détachent  au  sommet  des  tours  et  couronnent  très 
élégamment  chacune  de  leurs  faces,  en  leur  donnant  à  l'extrémité  une  forme  légèrement  évasée. 

Au-dessus  des  archivoltes  s'élève  un  fronton  dont  les  côtés  sont  décorés  jusqu'au  sommet  de  bourgeons  nette- 
ment détachés  de  la  pierre.  Dans  le  tympan  des  trois  frontons  et  au-dessus  des  archivoltes  on  distingue  encore  la 
trace  d'anciens  écussons. 

Le  haut  de  la  tour  du  sud,  le  haut  du  fronton  central,  ainsi  que  le  sommet  d'un  second  fronton  en  ogive  qui 
surmontait  le  premier,  n'existent  plus.  Cette  partie  de  l'édifice  fut  renversée  par  un  tremblement  de  terre  vers  l'an 
Ihdl,  et  l'opinion  publique,  peu  favorable  en  Chypre  au  sénat  de  Venise,  ne  manqua  pas  d'attribuer  cette  fatalité 
aux  voies  criminelles  qui  avaient  fait  passer  l'île  sous  la  domination  de  Saint-Marc,  en  mettant  fin  à  la  race  des  Lusi- 
gnans.  Les  Turcs  ont  construit  à  côté,  au-dessus  des  tours  rondes,  les  minarets  qui  leur  étaient  indispensables  pour 
faire  une  mosquée  de  Sainte-Sophie;  mais  ils  n'ont  eu  souci  de  relever  les  frontons. 

A  six  mètres  à  peu  près  des  portails  est  la  façade  intérieure  de  l'église,  construite  entièrement  en  marbre  blanc 
et  d'une  ornementation  plus  riche  que  celle  du  dehors.  Ses  trois  portes  s'ouvrent  en  face  des  premières,  en  donnant 
accès  dans  la  nef  et  les  deux  collatéraux.  Celle  du  milieu,  divisée  en  deux  baies  et  d'une  dimension  double  des  autres, 
a  été  totalement  endommagée  dans  le  haut,  j'ignore  par  quel  accident  et  à  quelle  époque;  on  l'a  restaurée  depuis 


1.  Certainement  ces  porches,  que  nous  voyons  également  à 
Saint-Augustin,  aux  mosquées  du  Sérail  et  de  TArab-Achmet,  ainsi 
que  dans  la  cathédrale  de  Salzbourg,  en  Autriche,  n'étoicnt  pas 
des  «  narthex  »,  destinés  à  recevoir  les  pénitens  et  les  catéchu- 
mènes. Mais  j'oserai  hasarder  l'opinion  qu'ils  ont  peut-être  quel- 


que rapport  avec  Vimplmium  ou  stillicidium,  porche  couvert 
établi  en  avant  de  l'église  où  l'on  pouvoit  s'abriter  contre  la  pluie, 
et  qui  servoit  ordinairement  de  cimetière.  Quant  à  celui  de  Sainte- 
Sophie,  tout  le  pavé  y  a  été  réduit  au  même  niveau  depuis  I8Z16. 


MOSQUÉE  DE  SAINTE-SOPHIE. 


139 


avec  des  pierres  et  du  plâtre,  en  conservant  la  forme  ogivale  de  ses  arcades  primitives,  mais  sans  reproduire  leurs 
anciens  ornements.  Elle  est  reculée  comme  les  portes  latérales  au  fond  d'une  embrasure  formée  par  la  retraite  des 
colonnettes,  et  sa  décoration  ne  devait  pas  différer  des  autres.  En  décrivant  un  des  portails  latéraux,  nous  les  connaî- 
trons donc  à  peu  près  tous  les  trois. 

Les  arcades  supérieures  des  portes  sont  toutes  ogivales,  mais  la  baie  centrale  que  ferment  les  battants  est  ouverte 
en  plein  cintre  surbaissé,  dans  une  baie  supérieure  figurant  un  carré  long.  Un  cordon  de  roses  en  relief  encadre  ce 
parallélogramme.  A  ses  côtés,  de  droite  et  de  gauche,  au  lieu  des  colonnettes  en  retraite  qui  supportent  dans  le 
porche  la  retombée  des  archivoltes,  on  a  simulé,  sans  les  prolonger  jusqu'au  sol,  deux  baies  de  plein  cintre  dont  les 
arcs  sont  ornés  de  feuilles.  L'intrados  des  baies  est  découpé  en  trèfles  et  semble  former  un  dais  sous  lequel  on  pour- 
rait croire  qu'étaient  placées  autrefois  des  statues  de  petite  dimension.  Je  ne  pense  pas  toutefois  que  cet  ornement  y 
ait  jamais  figuré.  Les  arcades  n'ont  pas  le  relief  d'une  niche;  leur  base  est  inclinée  et  ne  forme  pas  console. 

Au-dessus  de  ce  premier  étage  se  développent  le  tympan  et  l'archivolte.  Une  arcature  de  neuf  petites  niches 
sans  profondeur,  couronnées  de  frontons  aigus  ornés  de  bourgeons,  forme  le  linteau  de  la  porte  carrée  et  occupe  une 
grande  partie  du  tympan.  Le  haut  des  niches  est  trilobé  comme  celle  où  l'on  voit  souvent  des  statues.  Ici,  cependant, 
ces  arcatures  n'étaient  sans  doute  qu'un  motif  d'ornementation.  L'archivolte  qui  recouvre  tout  ce  travail  est  divisé 
en  quatre  cercles  par  des  tores  unis,  peu  volumineux  et  disposés  en  retraite  régulière  les  uns  au-dessous  des  autres. 
Chacune  de  ces  archivoltes  secondaires  repose  sur  une  large  feuille  détachée  de  la  pierre  qui  la  soutient  comme  une 
console  ou  une  conque.  Ces  feuilles,  assez  semblables  aux  grandes  mauves,  me  paraissent  appartenir  à  la  colocase, 
plante  farineuse  très  commune  en  Chypre.  Les  canaux  et  les  bandeaux  compris  dans  les  arcades  entre  les  tores  sont 
décorés,  à  l'intérieur,  de  cordons  de  fleurs  en  relief.  Mais  l'art  du  xm"  siècle  était  sévère  et  n'admettait  pas  cette 
variété  capricieuse  qui  amena  la  confusion  des  règles  et  du  goût  aux  siècles  postérieurs.  Alors  tout  était  prévu,  rien 
ne  devait  être  hors  de  sa  place,  et  l'aspect  de  l'ensemble,  malgré  sa  régularité  symétrique,  n'en  était  pas  moins  gra- 
cieux. La  première  arcade  des  portes  est  uniquement  composée  de  filets  prismatiques  et  de  tores  déliés  qui  circon- 
scrivent les  autres  arcs;  la  deuxième  est  ornée  de  quatre  feuilles;  la  troisième  est  formée  de  corolles  à  pétales 
lancéolés,  qu'on  est  convenu  d'appeler  des  violettes;  la  quatrième  est  une  tresse  exclusivement  composée  de  roses. 
L'ornementation  va  toujours  en  s'enrichissant  de  la  circonférence  au  centre,  qui  offre  le  travail  le  plus  recherché  et  le 
plus  fini;  dans  la  même  pensée,  le  porlail  intérieur  est  plus  orné  que  celui  du  dehors. 

Trois  seules  statues  paraissent  avoir  décoré  cette  façade.  Elles  étaient  placées  aux  deux  côtés  et  au  centre  de  la 
grande  porte,  entre  les  deux  battants,  sous  des  abris  sculptés  qui  existent  encore.  Les  deux  premières  niches  pouvaient 
recevoir  des  statues  de  grandeur  naturelle,  qui  reposaient  sur  le  chapiteau  d'une  demi-colonne  formant  piédestal; 
celle  du  milieu  était  plus  grande  que  les  autres  et  était  adossée  au  pilier  central  disposé  en  niche  et  surmonté  d'un 
dais.  Il  ne  faut  accuser  que  les  Tuics  d'avoir  fait  disparaître  ces  statues;  car  le  Coran,  ou  ses  commentateurs,  ne 
permettent  pas  aux  sunnites  de  conserver  dans  leurs  mosquées  des  représentations  humaines,  que  les  Persans,  au 
contraire,  et  tous  les  musulmans  emploient  aussi  souvent  que  nous  dans  leur  ornementation.  C'est  à  cette  interpréta- 
tion fâcheuse  du  Coran  chez  les  Musulmans  sunnites  que  l'on  doit  attribuer  la  dégradation  d'un  si  grand  nombre  de 
monuments  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge,  dans  tous  les  pays  oii  ont  dominé  les  sectateurs  d'Aboubecr,  depuis  Cons- 
tanlinople  et  la  Syrie  jusqu'en  Andalousie*. 

Dans  son  ensemble,  Sainte-Sophie  de  Nicosie  présente  un  long  vaisseau  ainsi  disposé  :  le  porche,  que  termine 
en  avant  la  tour  carrée,  en  arrière  de  la  tour  ronde;  le  corps  central  divisé  en  quatre  travées  à  fenêtres  élancées,  et 
coupé  en  deux  étages  par  l'élévation  des  murs  de  la  nef  du  milieu;  les  transepts  peu  saillants  et  arrêtés  au  premier 
étage;  une  cin(iuième  travée  au  delà  des  transepts  et  vis-à-vis  du  chœur,  enfin,  l'abside,  qui  est,  comme  la  nef, 
éperonnée  de  contreforts  et  percée  de  longues  fenêtres.  Au-dessus  des  collatéraux,  tout  autour  de  l'église,  règne  une 


1.  Cf.  les  «  puritains  »  ou  iconoclastes  protcstans  en  Angleterre. 
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première  terrasse  large  de  dix  pieds;  plus  haut,  une  seconde  plate-forme  se  prolonge  sur  toute  la  nef  centrale  et 
termine  l'édifice. 

Nous  connaissons  la  tour  carrée  qui  figure  dans  la  façade  du  porche.  La  tour  ronde,  occupée  dans  toute  sa  hau- 
teur par  un  escalier  à  vis,  est  à  cinq  étages  dessinés  extérieurement  par  de  gros  tores.  Elle  fait  partie  de  l'ancienne 
construction  de  l'édifice,  mais  elle  s'arrêtait  autrefois  à  la  hauteur  de  la  tour  carrée  et  de  la  grande  terrasse.  Peut- 
être  les  cloches  étaient-elles  dans  ce  dernier  tambour,  qui  dépasse  de  trois  ou  quatre  mètres  la  plate-forme,  et  qui, 
libre  dans  la  première  destination  du  monument,  est  aujourd'hui  rempli  par  la  continuation  de  l'escalier  à  vis.  Au- 
dessus  des  tours  rondes,  déjà  très  élevées,  les  Turcs  ont  bâti  en  effet  deux  minarets  de  quarante  ou  cinquante  pieds 
de  haut,  qui  dominent  les  minarets  de  toutes  les  autres  mosquées  et  la  ville  entière;  ils  ont  une  galerie  aux  deux  tiers 
de  leur  élévation,  et  la  flèche  qui  les  termine  est  surmontée  d'un  croissant.  Ils  sont  en  pierre  lisse  sans  ornements  : 
leur  galerie  même  ne  porte  aucune  moulure.  Les  minarets  de  Chypre  sont  tous  dans  le  même  style  et  n'ont  rien  de 
remarquable  que  leur  étroite  circonférence  —  six  mètres  à  peu  près  —  et  leur  élévation.  Ils  ne  ressemblent  pas  aux 
lourds  beffrois  des  mosquées  de  Syrie,  chargés  d'un  toit  conique,  où  le  muezzin  trouve  un  large  abri  contre  l'ardeur 
du  soleil  ;  mais  aussi  combien  ils  diffèrent  de  ces  élégantes  tourelles  des  mosquées  de  Damas  et  du  Caire,  dont  les  sur- 
faces, ciselées  comme  le  fût  d'une  colonne  byzantine,  sont  annelées  de  galeries,  semblables  à  des  corbeilles  de 
feuillages  ! 

Entre  la  tour  du  minaret  et  la  tour  carrée  s'ouvre  une  porte  ogivale  surmontée  d'un  fronton  aigu,  au-dessous 
duquel  étaient  autrefois  trois  écussons,  probablement  aux  armes  des  Lusignans,  comme  ceux  de  la  façade  principale 
et  de  la  porte  de  la  cour.  Les  fenêtres  des  travées  sont  semblables  à  celles  des  tours  dans  leur  réseau,  leur  forme 
générale  est  en  ogive  élancée.  Les  contreforts,  épais  pilastres  comme  ceux  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  adhèrent 
aux  murs  inférieurs  de  l'église,  qu'ils  soutiennent,  et  se  divisent  en  quatre  étages  par  autant  de  larmiers  en  retraite. 
Arrivés  à  la  hauteur  de  la  première  terrasse,  ils  s'appuient  sur  les  contreforts  des  murs  extérieurs  de  la  nef  et  conti- 
nuent à  l'élever  en  dépassant  un  peu  le  niveau  de  la  plate-forme  supérieure;  leurs  arcs-boutants  reposent  sur  la 
terrasse  circulaire  par  trois  arcs  d'inégale  hauteur,  sous  lesquels  on  peut  faire  le  tour  de  l'église.  Par-dessus  s'élève 
un  second  étage  d'arcades  ou  d'œils-de  bœuf,  qui  se  termine  souvent  par  un  escalier  de  deux  pieds,  dangereux  passage 
pour  arriver  aux  combles  de  l'église. 

Dans  la  troisième  travée,  a  peu  près  à  moitié  longueur  de  l'édifice,  s'ouvrent  deux  portes  donnant  accès  dans 
les  bas  côtés  du  nord  et  du  sud.  Celle  de  la  façade  du  nord  semble  avoir  été  refaite  vers  le  commencement  du 
xv^  siècle;  elle  est  ornée  de  colonnettes  supportant  des  chapiteaux  de  feuillages  et  d'animaux  divers  au  milieu  desquels 
on  reconnaît  très  bien  le  caméléon,  espèce  de  lézard  à  grosse  tête  et  à  longue  queue,  fort  répandu  dans  l'île. 

A  côté  de  cette  porte  sont  deux  chapelles,  peut-être  du  xiv°  siècle,  et  en  dehors  du  plan  primitif  de  l'église. 
Leur  exiguïté,  bien  plus  que  leur  éloignement  du  chœur,  ne  peut  permettre  de  croire  qu'elles  aient  servi  de  sacristie, 
à  moins,  ce  qui  ne  me  paraît  pas  probable,  que  des  dépendances  plus  considérables,  détruites  aujourd'hui,  n'aient  été 
autrefois  rattachées  à  ces  édicules.  Il  serait  possible  qu'une  branche  du  transept,  séparée  de  la  nef  par  un  mur  de 
refend  que  les  Turcs  auront  fait  disparaître,  ait  été  anciennement  destinée  à  la  sacristie;  j'aimerais  mieux  voir  pour- 
tant le  sacrarium  dans  une  autre  pièce  dépendante  de  la  même  façade,  mais  plus  éloignée  encore  des  transepts  vers 
la  porte  d'entrée,  quoique  cette  salle  ^  me  paraisse  toujours  bien  insufiisante  pour  une  église  cathédrale,  où  les  rois 
étaient  couronnés,  où  officiait  un  archevêque  qui  était  primat,  légat-né  du  saint-siège  en  Orient,  et  qui  avait  la  pré- 
rogative de  porter  les  vêtements  de  pourpre  comme  les  cardinaux.  J'y  ai  vu  pourtant  une  cavité  cachée  par  la 
maçonnerie  où  l'on  a,  m'a-t-on  dit,  trouvé  des  vases  précieux  depuis  l'établissement  des  Turcs  dans  ce  pays. 

1.  Il  s'agit  maintenant  de  la  façade  méridionale  :  les  deux  cha-  nord,  tandis  que  la  petite  chapelle  dont  parle  M.  de  Mas  Latrie, 

pelles  et  l'oratoire  que  les  Ottomans  appellent  «  la  chambre  de  la  où  existent  encore  les  écussons  aux  pommes  de  pins  [V.  t.  II] 

Reine  »,  duquel,  comme  à  la  Sainte-Chapelle,  le  monarque  pouvoit  est  dans  la  façade  du  sud. 
assister  à  la  sainte  messe  sans  entrer  dans  l'église,  sont  du  côté 
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Les  transepts  sont  terminés  à  leur  angle  inférieur,  c'est-à-dire  à  celui  qui  est  le  plus  rapproché  du  porche  par 
une  tour  en  hexagone,  à  l'angle  supérieur  par  une  tour  carrée  beaucoup  moins  ornée  que  celle  du  portail.  La  tour  a 
six  faces  servantde  cage  à  un  escalier  à  vis\  est  surmontée  d'un  lanternon,  au  pied  duquel  commence^  la  rampe  en 
degrés  de  l'un  des  arcs-boulants  qui  atteignent  la  plate-forme  supérieure.  Le  milieu  des  transepts  était  autrefois 
occupé  par  une  grande  rose  dont  on  ne  distingue  aujourd'hui  que  la  circonférence.  L'intérieur  a  été  rempli  de  mor- 
tier depuis  que  l'église  est  devenue  une  mosquée,  et  les  Turcs  ont  pratiqué  au  milieu  une  baie  en  ogive  dans  le  goût 
mauresque. 

Le  chevet,  tourné  vers  l'Orient,  est  un  hémicycle  dont  les  extrémités  s'appuient  sur  deux  gros  contreforts  semi- 
circulaires.  Entre  ces  deux  demi-tours,  l'abside  est  soutenue  par  six  autres  contreforts  (multiplicité  qui  nuit  au  coup 
d'œil),  divisé  en  étages  par  des  larmiers  ornés  de  moulures.  La  frise  qui  termine  carrément  les  contreforts  à  la  hau- 
teur de  la  première  terrasse  est  découpée  en  oves  de  goût  anticjue.  Vers  le  bas  des  pilastres  à  la  naissance  du  dernier 
ressaut,  un  bouquet  de  Heurs  et  de  fruits  se  détache  de  la  pierre  en  plejn  relief.  Le  contrefort  le  plus  voisin  de  la  demi- 
tourelle  du  midi  est  étayé  par  un  grand  arc-boutant  sous  lequel  passe  une  rue. 

Le  système  de  fenestration  est  le  même  au  chevet  qu'aux  travées  latérales;  la  forme  des  baies  est  toujours 
l'ogive  élancée,  à  jour,  ou  figurée;  et  dans  ce  dernier  cas,  son  intrados  est  découpé  en  trèfles.  Une  ordonnance  sem- 
blable règne  dans  les  baies  supérieures  qui  éclairent  la  nef  principale,  en  prenant  jour  sur  la  terrasse  circulaire.  Moins 
hautes  et  plus  larges  que  les  fenêtres  du  bas,  elles  sont  néanmoins  divisées  par  des  meneaux  délicats  en  quatre 
arcades  élancées  que  surmonte  comme  un  tympan  un  quatrefeuilles  de  grande  dimension.  L'ornement  de  faîtage  qui 
termine  le  mur  de  la  nef  centrale,  en  bordant  la  terrasse  supérieure,  se  compose  uniquement  de  chevrons  évidés  par 
un  œil-de-bœuf,  placés  symétriquement  au-dessus  de  chaque  fenêtre.  Il  semble  qu'un  couronnement  plus  élevé  qui 
eût  rappelé  les  clochetons  et  les  pignons  à  jour  de  nos  cathédrales  gothiques,  sans  reproduire  leurs  toitures  aiguës, 
eût  mieux  répondu  au  style  général  de  Sainte-Sophie  que  ce  comble  trop  nu,  et  eût  ajouté  beaucoup  à  l'apparence 
du  monument. 

Je  ne  vois  plus  rien  à  décrire  à  l'extérieur  de  l'église,  et  nous  pouvons  nous  occuper  de  l'intérieur  sur  lequel  il 
y  aura  moins  à  dire. 

Il  est  divisé  en  trois  nefs  par  deux  rangées  de  colonnes  cylindriques;  au  centre,  le  vaisseau  principal  est  large  de 
vingt  mètres  à  peu  près;  autour,  les  collatéraux,  larges  de  dix  mètres,  cernent  le  chœur  sans  former  de  chapelles.  Les 
colonnes  de  séparation  sont  au  nombre  de  seize  :  douze  en  pierre  vis-à-vis  des  contreforts  et  des  transepts,  quatre 
en  granit  au  pourtour  du  chœur.  Les  nervures  des  voûtes  qui  répondent  séparément  aux  trois  nefs  viennent  reposer 
en  faisceau  sur  les  chapiteaux  de  ces  colonnes. 

Il  ne  reste  plus  trace  dans  les  nefs  ni  des  boiseries  du  chœur,  ni  de  la  chaire,  ni  des  autels,  ni  des  fonts  baptis- 
maux. Les  Turcs  ont  balayé  et  peint  tout  l'intérieur  pour  l'approprier  à  leur  culte.  On  n'y  voit  aujourd'hui  que  la 
tribune  où  l'imam  Tatib  annonce  l'heure  de  la  prière,  la  chaire  dite  member,  où  il  fait  les  prêches  et  les  lectures  ; 
enfin  les  estrades  en  bois  établies  pour  les  fidèles  vers  le  sud-est,  obliquement  à  l'église,  faisant  face  au  temple  de  la 
Mecque,  vers  lequel  le  musulman  doit  toujours  porter  ses  regards  en  faisant  ses  prières.  Le  mihrab,  niche  de  l'imam, 
qui  règle  cette  direction,  est  i)ratiquée  au  fond  du  transept  méridional.  Le  reste  de  l'enceinte  est  couvert  de  nattes 
et  de  tapis.  Au-dessous  existe  en  partie  l'ancien  pavé  de  l'église  des  Lusignans,  bien  souvent  remanié,  bien  maltraité 
par  les  Turcs,  peut-être  |)ar  les  Vénitiens  aussi,  mais  conservant  encore  de  nombreux  fragments  de  dalles  tumulaires 
et  d'inscriptions  françaises. 

Les  colonnes  de  granit  élevées  autour  du  chœur  sont  surmontées  de  chapiteaux  cylindriques.  De  grandes  feuilles, 

1  On  arrivoit  aussi  par  cet  escalier  à  une  chapelle  supérieure  mot  est  au  niveau  de  la  terrasse  qui  règne  au-dessus  des  colla- 
dans'laquello  on  peut  regarder  à  travers  des  fenêtres  dont  le  som-     toraux,  tout  autour  de  la  nef. 


*  A  l'extérieur. 
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assez  semblables  aux  feuilles  d'eau  antiques,  se  prolongent  comme  des  volutes  en  retenant  des  pampres  et  des  lierres 
dans  leur  calice,  et  formant  quatre  angles  élevés;  le  tailloir  qu'elles  supportent  est  carré.  Assurément  ce  tailloir  est 
loin  de  rappeler  par  sa  médiocre  élégance  la  corbeille  corinthienne;  mais  on  doit  reconnaître  dans  sa  composition 
une  intention  certaine  d'imiter  l'antique.  Les  chapiteaux  des  autres  colonnes  et  généralement  toutes  les  bases  formées 
de  seuls  tores,  filets  ou  gorges,  sans  moulures  ni  rinceaux,  semblent  aussi  rappeler  les  ordres  toscan  ou  dorique  ;  et 
c'est  une  tendance  vers  le  goût  classique  à  noter  dans  Sainte-Sophie,  car  déjà  en  France,  au  xiif  siècle,  les  chapi- 
teaux s'étaient  bien  écartés  de  ces  modèles. 

fout  autour  de  la  nef  centrale,  à  la  hauteur  des  colonnes,  règne  une  petite  terrasse  coupée  de  distance  en 
distance  par  un  double  escalier  montant  et  descendant.  Cette  ceinture  de  rampes  étroites,  figurée  dans  un  but  d'orne- 
mentation plutôt  que  d'utilité,  quoiqu'elle  fasse  le  tour  de  l'église,  rappelle  l'ancien  triforium  réservé  aux  femmes 
dans  les  basiliques  primitives.  Elle  arrive  des  deux  côtés,  à  la  façade  intérieure  de  l'église. 

J'ai  décrit  les  fenêtres  latérales  en  examinant  l'extérieur  de  Sainte-Sophie;  je  n'ai  qu'à  faire  connaître  la  fenes- 
iralion  de  la  façade.  Contre  l'usage  suivi  généralement  en  France,  oii  celte  partie  du  temple  est  décorée  d'une  grande 
rose,  la  façade  entière  de  la  nef  centrale  de  Sainte-Sophie  est  occupée  par  une  seule  et  grande  baie  dans  le  système  de 
celles  que  l'on  a  nommées  fenêtres  composées,  en  raison  des  jours  variés  qui  figurent  leur  réseau.  Celle-ci  est  divisée 
en  trois  zones  ou  étages  qui  s'étendent  depuis  la  voûte  jusqu'à  la  porte.  Six  fenêtres  géminées  recouvertes  d'une 
archivolte  trilobée  occupent  la  première  zone  inférieure  ;  elles  sont  détachées  du  mur  et  forment  une  étroite  galerie 
en  arcature  où  deux  hommes  ne  pourraient  passer  de  front,  et  qui  communique  de  plain-pied  avec  le  parapet  du 
faux  triforium.  Les  galeries  semblables  que  l'on  voit  dans  plusieurs  églises  de  France,  à  Saint-Denis,  à  Reims,  à 
Orléans,  etc.,  ne  s'arrêtent  pas  ainsi  aux  bas  côtés,  mais  font  le  tour  de  l'église,  qu'elles  contribuent  beaucoup 
à  embellir.  Six  fenêtres  ogivales  et  géminées  inscrites  sous  une  ogive  supérieure  prennent  jour,  au  deuxième  étage, 
sur  la  terrasse  du  porche.  Enfin,  le  tympan,  ou  dernier  segment  de  cette  vaste  ogive,  est  formé  de  triangles  engendrés 
par  les  combinaisons  des  cercles  et  des  lobes,  si  fréquents  dans  les  monuments  du  xiii*  siècle. 

Tel  est  l'ensemble  de  Sainte-Sophie  de  Nicosie. 

II  faudrait  maintenant,  pour  se  représenter  cette  église  plus  conforme  à  son  premier  et  véritable  état,  telle  qu'elle 
était  sous  les  Lusignans  et  peut-être  encore  au  temps  des  Vénitiens,  il  faudrait  remplacer  par  des  verrières  de  couleur 
les  treillis  de  bois  et  les  meneaux  de  mortier  que  les  Turcs  ont  enchâssés  dans  ses  baies.  On  ne  peut  douter  qu'à  une 
époque  oii  l'emploi  de  cette  brillante  décoration  était  si  commune  dans  les  églises  chrétiennes,  la  métropole  du 
royaume  en  fut  privée;  et,  en  effet,  j'ai  retrouvé  quelques  restes  de  vitraux  verts  et  bleus  dans  la  seconde  zone 
de  la  grande  fenêtre.  A  côté,  sont  des  vitraux  blancs  qu'on  aura  mis  probablement  dès  un  temps  ancien  après 
la  destruction  des  premiers,  et  quand  déjà  le  goût  pour  ce  genre  d'embellissement  coûteux  était  moins  vif,  ou 
l'art  de  les  fabriquer  perdu  en  Chypre,  si  du  temps  des  Français  on  les  exécutait  dans  le  pays  même,  ce  qui  est 
incertain. 

Ceci  m'amène  à  dire  un  mot,  avant  de  passer  à  un  autre  édifice,  des  couleurs  dont  on  a  peint  les  colonnes  de 
pierre  de  Sainte-Sophie.  Une  teinte  blanche  recouvre  en  entier  les  fûts  jusqu'à  la  naissance  des  chapiteaux,  qui  sont 
rehaussés  de  vert,  de  jaune  et  de  bleu.  Il  est  visible  que  ce  badigeon  à  l'huile  a  été  nouvellement  appliqué  ou  fraî- 
chement renouvelé;  mais  existe-t-il  sous  ces  couches  une  peinture  plus  ancienne,  et  cette  peinture  remonterait-elle  au 
temps  où  le  culte  chrétien  s'exerçait  dans  l'église?  Je  n'oserais  répondre  affirmativement  à  cette  seconde  question,  lors 
mêmeque  j'aurais  découvert  une  ancienne  couleur  sur  la  pierre  des  colonnes.  Mais  pour  m'assurer  seulement  de  ce 
fait,  il  m'aurait  fallu  plus  de  loisir  et  de  latitude  que  je  n'en  avais  dans  une  mosquée  qui  m'offrait  tant  d'objets 
intéressants  à  examiner,  et  où  je  ne  pouvais  entrer  qu'à  certaines  heures.  Au  reste,  ni  le  chœur,  ni  les  voûtes  ne  m'ont 
offert  la  moindre  trace  de  peinture. 


Voilà,  de  la  plume  brillante  du  comte  de  Mas  Latrie,  une  description  saisissante  de  Sainte-Sophie 
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telle  qu'elle  est  :  voyons  maintenant  un  peu  ce  que  nous  disent  les  chroniques  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois 
quant  aux  dispositions  intérieures. 

Au  mois  d'octobre  1270,  le  roi  Hugues  III,  du  consentement  de  «  maistre  Bertrand,  parla  grâce  de  Dieu  ehlit* 
et  doien  de  l'église  de  Nicosie  »,  donne,  «  en  perpétuel  aulsmone  »,  pour  le  repos  des  âmes  des  princes  de  la  famille 
royale  «  cinc  cens  besanz  blans  chacum  an  »  pour  deux  prêtres  ayant  chacun  250  besants  blancs,  lesquels  «  chan- 
teront chacun!  jour  messes  de  Requiem  et  les  autres  offices  tels  comme  il  convient,  l'ung  à  l'autel  Notre-Dame  et 
l'autre  à  l'autel  nœuf  qui  est  faict  en  l'onneur  de  monsieur  Sainct-George,  tenant  au  pilier  qui  est  prochain  au  lieu 
oii  ledit  Johan  d'ibelin^  le  jeusne  gist,  et  en  contre  l'autre  pilier  par  devers  boire  '  où  l'autierde  Sainct-Nicolas  est; 
sauf  les  dimanches  et  les  festes  solennelles  et  doubles  et  les  samedis,  auquelz  nous  voulons  qu'ils  puissent  chanter, 
s'il  leur  plaist,  les  propres  services  des  festes  et  de  Notre-Dame,  faisant  propre  commémoration  pour  l'ame  de  nous 
et  des  dessusdis^  ». 

«  Au  moy  de  janvier  »  1286,  «  Henris^..  XIII"  roi  de  Ihérusaiem  latin  et  roi  de  Cipre  »,  donna  «  pour  l'ame 
denostre  chier  et  amé  oncle  Bauduin  d'ibelin,  conestable  des  roys  iadis  des  roiaumes  de  Ihérusaiem  et  de  Cipre...  » 
au  doyen,  etc.,  de  l'église,  200  besans  blancs  «  chacum  an,  assenés  à  recepvoir  sur  les  rentes  de  nos  bains  nors,  qui 
furent  iadis  de  Sire  Aymeri  Barlais...  "  »  «  Pour  lesquels  dessusdis  besans  »,  ils  étoient  tenus  d'avoir  en  ladite  église 
<(  ung  [)rebstre  »  ayant  chacun  an  175  besans  blancs,  lequel  «  cantera  chacun  jour  messe  de  Requiem,  en  l'autel 
nœuf  que  nous  avons  faict  faire  desoubs  le  letrin  de  votre  église  à  l'honneur  de  monseigneur  Saint  François''  ». 

Il  y  avoit  donc  à  Sainte-Sophie,  au  mois  d'octobre  1270,  outre  le  maître-autel,  des  autels  dédiés  à 
Notre-Dame,  à  Saint-Nicolas  et  à  Saint-Georges.  Ces  deux  derniers  étoient  dans  la  nef,  contre  les  piliers, 
et  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  celui  de  Saint-Nicolas  étant  du  côté  nord,  celui  de  Saint-Georges  du  côté  sud  : 
Jean  d'ibelin  le  jeune  éloit  enterré  près  du  dernier.  Au  mois  de  janvier  1280,  il  y  avoit  un  quatrième 
autel,  nouvellement  construit  en  honneur  de  saint  François,  sous  le  lutrin  de  l'église*. 

Amaury  de  ftlontfort  mourut  le  jour  des  Innocens  en  130Û,  et  fut  enterré  dans  l'église  mère  devant  la  porte  du 
chœur  avec  son  aïeul  le  seigneur  de  Baruth  '. 

Amaury  de  Lusignan,  prince  de  ïyr,  fut  enterré  le  7  juin  1310,  veille  de  la  Pentecôte,  à  Sainte-Sophie,  à  côté 
du  maître-autel,  près  du  roi  son  père,  Hugues  UT". 

L'archevêque  Jean  del  Conte  sacra  l'église  le  h  novembre  1326,  lit  construire  le  beau  lutrin  de  marbre,  établit 
le  grand  vase  de  marbre  des  fonts  baptismaux,  construisit  la  chapelle  de  Saint-Thomas-d'A(iuin,  la  fit  peindre  et  en 
consacrer  l'autel,  augmenta  les  bénéfices  de  la  cathédrale  de  trois  assises,  une  de  prêtre,  une  de  diacre,  une  de  sous- 
diacre  ;  fit  peindre  trois  voûtes  de  l'église  ainsi  (jue  les  colonnes  au  maître-autel,  commença  la  galerie  qu'il  construisit 
jusqu'aux  voûtes,  installa  deux  grandes  cloches;  fil  faire  deux  anges  d'argent,  et  trois  grands  paremens  d'autel  de 
brocart  d'or,  deux  blancs  et  un  vermillon  ;  augmenta  les  assises  du  maître-autel,  fit  faire  des  chapes,  des  chasubles, 


1.  C'cst-à-dirc  archevêque  élu. 

2.  Jean  II  d'ibelin,  mort  en  126^1. 

3.  Cest-à-dire  lo  nord.  Cf.  «  bora  ». 
/i.  De  Mas  Latrie,  llist.,  III,  OOl. 

5.  Henry  II  [20  niai  1285-31  mars  132Zi]. 

6.  Les  bains  noirs  de  Nicosie  avoient  probablement  été  con- 
fisciucs  sur  Amaury  IJarlais,  un  des  chevaliers  impérialistes,  sous 
Henri  1". 

7.  De  Mas  Latrie.  Ilisl..  III,  ()(>!). 

8.  Le  mardi  13  février  1391,  nicssire  Jean  de  Bries,  prince  de 


Galilée  et  tricoplier  de  Chypre,  établit  une  assi.?e  dans  Sainte- 
Sophie  pour  qu'un  prêtre  chantât  à  la  mère  égli.se  à  «  l'autier  du- 
dit  tricoplier  et  de  la  dame  s'espouze  dame  Philippe  de  Verny 
perpétuellement  pour  leurs  amcs  y>  [De  Mas  Latrie,  llisl.,  II,  399]. 
J'ai  trouvé  près  d'un  des  piliers  méridionaux  un  fragment  du  tom- 
beau de  messire  Jacques  de  Bries.  V.  n"  287. 

9.  On  transporta  plus  tard  sa  dépouille  au  couvent  des  Domi- 
nicains [F.  Bustron,  Chr.,  134]. 

10.  Bustron,  Clir..  198. 
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des  tuniques,  et  d'autres  vêtemens,  pourvut  la  sacristie  de  tout  ce  qui  étoit  nécessaire;  établit  de  fort  beaux 
espaliers^  autour  de  l'église;  fit  broder  une  belle  tapisserie  de  soie  où  étoit  représentée  la  Transp.guration  qu'on 
suspendoit  dans  la  cathédrale  les  jours  de  fête,  et  fit  placer  sur  le  maître-autel,  les  fêtes  semi-doubles,  sept  cierges 
au  lieu  de  quatre  " . 

Le  Pape  Clément  VI  invita  les  fidèles  à  contribuer  des  offrandes  pour  réparer  ou  pour  achever  l'église  de  Sainte- 
Sophie  à  Nicosie.  Avignon,  19  septembre,  i3/l7  \ 

Au-dessus  de  l'une  des  chapelles*  construites  au  nord  de  la  cathédrale,  dont  parle  plus  haut  M.  de 
Mas  Latrie,  se  trouve  un  oratoire'^  appelé  par  les  Ottomans  la  chambre  de  la  Reine,  qui  contient  une 
fenêtre,  munie  de  sièges  en  pierre,  donnant  dans  le  bas  côté  septentrional,  de  laquelle  on  pouvoit  voir 
ce  qui  se  passoit  dans  le  chœur.  Je  me  suis  demandé  si  ce  n'étoit  point  à  cette  fenêtre  que  se  pla- 
çoit  le  bon  Roi  Hugues  IV,  —  «  le  viel  saige  et  preudomme  Hugues  de  Lysignen,  Roy  de  Chippre,  père 
du  très  vaillant  le  Roy  Pierre,  à  l'office  divin  estant  en  son  oratoyre,  quant  il  oyoit  un  tout  seul  mot  en 
sa  chappelle  royalle  de  ses  chevaliers  ou  d'autres,  il  fesoit  un  grand  cop  en  son  oratoire  devers  la  chap- 
pelle,  et  tantost  silence  venoit  en  place  ^  » 

En  quittant  cette  fenêtre,  qui  est  bien  plus  grande  que  celle  du  roi  Louis  XI  en  la  Sainte-Chapelle, 
j'aperçus  dans  le  mur  occidental  de  l'oratoire  un  placard  ou  cabinet  qui  contenoit  une  épaisse  planche  en 
bois  d'une  vétusté  extrême. 

262.  Pl.  XXV. 

 A.  XXX  io[vRS  deJ  ivniet.  l[an.  d.  m  J 

Corps  sans  tête  ni  jambes  d'un  chevalier  armé  :  cuirasse  ciselée  ornée  de  deux  rosettes  desquelles 
pendent  des  cordes  servant  à  soutenir  l'épée  ou  le  bouclier;  épaulière,  gantelet  sur  la  main;  on  voit 
derrière  la  hanche  droite  le  manche  d'une  «  miséricorde  )>  ;  cotte  d'armes  ou  de  mailles  :  le  bouclier 
semble  avoir  porté  trois  figures  de  croix,  2.1.  Écusson  eiïacé  dans  le  coin  supérieur. 

263.  Pl.  XXV. 

 BAINES.  ESPOVZ  DOV  NOBL  .  CHR  .  M.  S  ? 

Robe  à  plis  nombreux. 

264.  Pl.  XXV. 

•  •  ?  MIH  ?  DABI .  Q  TS'PASSA  l'  IEVSDI  .  AXXVII  GIOVKS  .  DE  .  IVN  .  LAN  »  D  .  M  .  CCCG  VIII .  D  .  X  . 

Q  DIEVS.  AIT  LARM'.  AMEN. 

La  forme  giours  est  insolite.  Contours  du  bras,  de  la  poignée  de  la  «  miséricorde  »,  de  l'épée  et  du 
bouclier  inclinés  de  dextre  à  sénestre;  de  la  jambe  droite  et  des  pieds. 


1.  Spolier e, 

2.  F.  Bustron,  Chr.,  255.  Si  cette  chapelle  de  Saint-Thomas- 
d'Aquiu  étoit  dans  la  cathédrale,  on  peut  se  demander  si  c'étoit  la 
chapelle  au  nord-est  de  la  basilique  au-dessus  de  laquelle  se  trouve 
la  «  chambre  de  la  Reine  »,  ou  bien  celle  au  sud-ouest  où  l'on  voit 
les  armoiries  aux  pommes  de  pin,  à  l'intérieur,  n»  105,  et  à  l'ex- 
térieur, n""*  106  et  107.  Pl.  II.  Tome  II. 

3.  De  Mas  Latrie,  llisl.,  III,  739. 

Zi.  Elle  sert  aujourd'hui  de  dépôt  d'huile.  J'y  ai  trouvé  une 
piscine  en  pierre  portant  une  inscription  grecque.  Voyez  29/|. 


5.  On  y  pénètre  au  moyen  d'un  escalier  en  bois  qui  conduit 
au  Kadinler  Maksouresi  (galerie  des  dames)  établie  dans  le  trans- 
sept  du  nord,  d'où  on  peut  entrer  dans  l'oratoire. 

6.  De  Mas  Latrie,  Hist.,  II,  207  n.  (Songe  du  vieil  Pèlerin,  de 
Philippe  de  Maizières.) 

Note.  —  Les  fragmens  262,  270,  sont  dans  le  grand  porche  occi- 
dental; 262,  266  dans  l'aire  centrale;  267,  268  dans  l'aire  septen- 
trionale; et  269,  270  dans  l'aire  méridionale. 
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Quant  à  la  puissante  famille  de  BabinS  Du  Gange  dit  : 


sende  en  1151.  Ce  même  Babin  est  ensuite  témoin  d'un  acte  de  cette  reine''  en  1152;  d'un  acte  du  roi  Baudouin  111% 
du  27  juin  1155  ;  et  d'une  donation  faite  aux  Hospitaliers  ^  par  Eustache,  Adam  le  Noir  et  autres,  en  1163.] 


[Avant  le  premier  membre  de  cette  famille  présenté  par  Du  Gange,  on  voit  un  personnage  du  nom  de  Babin,         )/Af  <y/V/> 
sans  prénom  connu,  mentionné  comme  étant  le  seigneur  et  le  suzerain  d'un  nommé  Jean  Patrice,  auquel  il  permet,  sous   ^ABi  /V  ct^^^^ 
le  roi  Foulques,  un  échange  de  certains  casaux  avec  le  Saint-Sépulcre";  échange  qui  est  confirmé  par  la  reine  Melis-  ck. ^^^'-x^y^^i-*^ 

Anseau  [ou  Anselme]  Babin  vivoit  vers  l'an  1200'.  Il  devoit,  à  cause  de  ses  fiefs  situez  dans  la  seigneurie  de  Ct^^^J'^ 
la  ville  de  Hiérusalem,  cinq  chevaliers.  v-eJUi.  cIa^ 

[Il  avait  été  témoin,  en  1173,  d'un  acte  de  Constance  ,  comtesse  de  Saint-Gilles,  femme  de  Raimond  V,  de  Toulouse  ;  ^cu^^  tt  tl  vùtiuû 

et,  en  1176,  d'un  acte  de  Renaud",  abbé  du  mont  Sion.  A  Mlf^P^B^L 

La  date  approximative  de  1200,  donnée  par  Du  Gange,  est  fournie  par  le  document  intitulé  :  «  le  Service  que  la  sainte 
cité  de  Jérusalem  doit''  »,  où  figurent  un  certain  nombre  de  personnages  tous  à  peu  près  de  cette  époque.]  Jx'co 

Raymond  [ou  Boemond]  Babin  vivoit  au  mesme  temps»  et  avoit  ses  terres  en  l'étendue  de  la  seigneurie  de  ^   l' K^^^eJ.. 
Naples,  à  raison  desquelles  il  esloit  obligé  de  servir  dans  les  guerres  avec  un  chevalier.  Il  fut  père  de  Jean  Babin  ^    .    ^    ^  ^^^^ 
et  de  Marguerite,  mariée  avec  Gautier,  seigneur  de  Bessan.  fL^^^  . 

Jean  Babin  espousa  Isabeau,  fille  de  Thomas  [le  Lignage"  dit  Philippe]  de  Maugasteau,  et  en  eut  une  fille,  qui    ^Z^^J^^  .  <■ 
fut  mariée  à  Aniaury  de  Giblet  [peut-être  le  seigneur  de  Piles^j,  qui  en  eut  Thomas  de  Giblet  et  Marguerite,  femme  Gvj. 
de  Remond  d'Anlioche"'.  •  <r/3  .  ^/^^ 

Jean  Babin,  IP  du  nom,  fut  conjoint  avec  Philippcs  de  Bessan",  sœur  de  [Gautier  de  Bessan,  et  par  conséquent 
belle-sœur  de]  Marguerite,  de  laquelle  je  viens  de  parler;  duquel  mariage  vint 

Raymond  Rabin,  II'  du  nom. 

[Jean  Babin  fut,  en  l'année  1310,  député,  avec  Anseau  de  Brie,  par  la  reine  mère  auprès  d'Isabelle  d'Arménie", 
veuve  du  prince  Amauri,  pour  la  presser  de  quitter  Chypre  au  plus  tôt,  puisque  le  retour  de  cette  princesse  en  Arménie 
était  une  des  conditions  de  la  délivrance  du  roi  Henri  II.] 

Il  se  trouve  présent  avec  les  barons  du  royaume  de  Chypre  au  traité  de  mariage  conclu  en  la  ville  de  Nicosie ^ 
entre  Fernand  de  Majorque,  prince  de  la  Morée,  et  Isabelle  d'Ibelin,  l'an  1315  *. 


1.  Florio  Bustron,  p.  25,  dit  que  le  casai  de  la  Trcmctossic  dans 
laMessorée  étoit  appelée  «  Tréinétossic  des  Babins  »  [famille  noble 
et  ancienne].  11  y  avoit  une  autre  Trémétossic  dans  le  Clirusoclio 
[(liypre,  p.  /i2!)]. 

a.  Cariai  S.  Scpulc,  n"»  Z|9,  51,  50,  120,  p.  90,  93,  22a. 

b.  Cariai.  S.  Scpulc,  n°  /|8,  p.  89. 

c.  Carlul.  S.  Scpulc,  n»  52,  p.  97. 

d.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n"  1G/|,  p.  207. 

e.  Assises  de  Jcrus.,  p.  55/i,  t.  I,  p.  523. 
/'.  Cod.  diplomal.,  t.  I,  n»  52,  p.  53. 

g.  Cari.  S.  Scpulc,  n"  170,  p.  309. 

*  Il  fut  riin  dos  dix  chevaliers  que  le  roi  Ilcnry  II  retint  auprès  de  sa 
personne  on  lUOG  [Maclicras,  3:t],  et  fut  pris  el  maumcné  pour  aydcr  le  roy 
lor  saijnor,  par  lo  prince  de  Tyr.  IGcstes  des  Chiprois,  325.)  Se  trouvoit 


/t.  Abrégé  royal  de  l'alliance  chron.,  édit.  Labbe,  t.  xlvi,  p.  55Zi, 
555;  Assises  de  Jérus.,  édit.  Beugnot,  t.  I,  c.  cclm,  p.  Z|23. 

i.  Assises  de  Jérus.,  p.  556;  Beugnot,  /i2/i. 

j.  Lignages  d'oulre-mer,  Labb.,  c.  xv;  Beugnot,  c.  xxvii. 

A".  Lignages  d'oulre-mer,  c.  xxiv,  xxxvi;  et  c.  xxix,  xli. 

l.  Voir  les  Seigneurs  de  Piles,  de  la  Maison  de  Giblel. 

?H.Voir  la  Maison  d'Anlioche. 

n.  Lignages  d'oulre-mer,  c.  xv,  xxvii. 

0.  Loredano,  1.  V,  p.  263;  trad.  franç.,  t.  I,  p.  291. 

p.  Buchon,  Ilist.  de  Chypre  sous  les  empereurs  français,  t.  II, 
p.  37/|.  [Sic'?  de  Gonstantinople.] 

avec  Ague  do  Bessan  à  Famagouste  en  1310  [F.  Bustron,  220],  qui  l'envoya 
avec  Anseau  de  Bries  maintenir  Tordre  à  Nicosie  [224] . 
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LACRIM/E  NICOSSIENSES. 
*  Raymond  Babin  II  estoit  bouteiller  de  Cypre  en  l'an  ^368".  Il  fut  père  de 


**  Jean  Babin,  IIP  du  nom  '',  qui  estoit  à  la  cour  du  roy  de  Cypre,  l'an  1373  [ou  i374J. 

[On  a  pu  remarquer  une  certaine  confusion  et  des  lacunes  dans  la  suite  de  ces  seigneurs.  Ainsi,  selon  Du  Gange, 
Jean  Babin  I"'  est  frère  de  Marguerite,  qui  épousa  Gautier  de  Bessan,  vivant  en  l'année  1300  ;  comment  peut-il  être  le 
fils  de  Raimond  Babin,  qui  vivait  en  1200?  Il  doit  se  trouver  entre  eux  plusieurs  intermédiaires. 

Et  d'abord  nous  voyons  un  Jean  Babin,  qui  souscrit  un  acte  de  la  reine  Alix''  (octobre  1220).  Le  même,  lors  de 
l'affaire  de  Casal-Imbert, (3  mai  1232),  fit  conduire  à  Acre  le  jeune  roi  Henri,  et  resta  à  la  bataille,  où  il  fut  blessé  dange- 
reusement au  visage.  Alix%  qui  épousa  Baudouin  du  Morf,  était  probablement  sa  fille.  Ce  Jean  Babin  n'est  certainement 
pas  celui  dont  le  beau- frère  vivait  en  1300. 

Précisément  à  cette  dernière  époque  existait  un  autre  Jean  Babin,  celui  que  Du  Gange  appelle  Jean  Babin  II,  mari  de 
Philippes  ou  Philippine  de  Bessan,  sœur  de  ce  même  Gautier  de  Bessan  qui  avait  épousé  Marguerite,  fille  de  Raimond 
Babin.  Quel  lien  de  parenté  unissait  ces  deux  Jean  Babin?  Le  premier,  que  l'on  voit  agir  en  1232,  a  pu  être  le  fils  de 
Raimond  Babin  P''  (mais  rien  ne  le  prouve)  et  le  mari  d'Isabelle  de  Maugasteau,  dont  le  frère  Thomas  était  vivant  vers 
le  milieu  du  siècle.  Mais  il  ne  peut  être  le  frère  de  Marguerite,  épouse  de  Gautier  de  Bessan. 

Raimond  Babin,  père  de  Marguerite,  nécessairement  distinct  du  premier  Raimond  Babin,  paraît  être  intermédiaire 
entre  les  deux  Jean  Babin.  Était-il  le  fils  du  premier,  le  père  du  second  ?  Nous  n'en  savons  rien.  Par  la  concordance  des 
temps,  Jean  Babin  II  peut  être  le  frère  de  Marguerite,  comme  l'a  supposé  Du  Gange,  quoique  le  Lignage  ne  le  dise  pas. 
Seulement  il  faut  appliquer  à  Jean  Babin  II  ce  que  Du  Gange  avait  dit  sur  ce  point  de  Jean  Babin  P^ 

A  partir  d'ici  il  n'y  a  plus  de  difficulté.  Jean  Babin  II,  mari  de  Philippes  de  Bessan,  est  celui  qui  signa  comme 
témoin,  en  mai  1306/',  un  acte  de  Henri  II,  roi  de  Ghypre;  que  nous  avons  vu,  en  1310,  agir  pour  le  retour  de  ce  roi, 
qui  assista  en  1315  au  traité  de  mariage  entre  Fernand  de  Majorque  et  Isabelle  d'Ibelin,  et  qui  souscrivit,  le  h  sep- 
tembre 1328 un  acte  du  roi  Hugues  IV,  comme  maréchal  du  royaume  de  Jérusalem. 

Son  fils,  Raimond  Babin  III,  qu'il  avait  eu  de  Philippes  de  Bessan,  fut  présent  au  traité  de  Hugues  IV  avec  Gênes'', 
du  21  février  1338.  Le  même  (?),  bouteiller  de  Ghypre  %  fut,  en  1369,  un  des  seigneurs  nommés  pour  la  revision  des 
assises  du  royaume. 

Il  était,  en  1374,  le  favori  du  prince  de  Galilée,  et  l'on  voit,  par  le  récit  d'un  historien  qui  écrit  à  cette  époque  ^  qu'il 
avait  alors  un  fils  nommé  Jean  ***. 

On  peut  croire  que  c'est  ce  fils,  Jean  Babin  III****,  qui  fut  envoyé  à  Gênes  par  le  roi  Jacques  P"" en  1383,  pour  y  diriger 
l'éducation  de  son  fils  Janus,  qui,  chambrier  du  royaume  d'Arménie,  fut  témoin  d'un  acte  du  roi  Jacques  P^' (16  aoûtl3950. 


a.  Assises  de  Iliérus.,  p.  /i6/i;  t.  1,  p.  6,  édit.  Beugnot. 

b.  Loredano,  1.  VIII,  p.  563;  trad.  franç.,  t.  II,  p.  52. 

c.  De  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  t.  III,  p.  6iZi. 

d.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIII,  c.  xxxr,  p.  397. 

e.  Lignages  d'oulre-mer,  Labbe,  c.  xxviii;  Beugnot,  c.  xl. 

f.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  102. 

*  Nommé  bouteiller  de  Chypre  par  Pierre  F"'  lors  de  son  couronnement, 
le  dimanche  17  octobre  1360  [Machéras,  53],  il  fut  envoyé  comme  ambas- 
sadeur au  pape  [54],  fit  partie  de  la  flotte  qui  prit  Satalie,  le  24  août  1361 
[02]  et  de  celle  qui  alla  à  Rhodes  en  1365  [87],  ainsi  que  de  celle  qui  quitta 
Chypre  le  7  décembre  1366  [102].  Avoit  parmi  ses  serviteurs  le  tailleur 
Camus  auquel  Pierre  1"  vouloit  marier  Marie  de  Gibelet  en  1369  [liô]. 
Envoyé  dans  les  prisons  de  Chio,  en  1374,  par  les  Génois  [306],  mais  il  paroît 
en  être  revenu  bientôt,  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  deux  Raymond  Babin  [318]. 
Avoit  négocie  avec  les  Génois  à  Famagouate  en  1373  [212].  Gagné  par  le 
comte  de  Rochas,  que  les  Génois  avoient  trompé,  il  persuada  aux  Chypriotes 


g.  De  Mas  Latrie,  p.  IhS,  IM. 

h.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  179. 

i.  Assises  de  Jérus.,  t.  I,  p.  6. 
j.  Loredan,  loc.  cil. 

k.  Loredan,  1.  IX,  p.  517;  trad.  franç.,  t.  H,  p.  111. 
l.  De  Mas  Latrie,  t.  Il,  p.  Zi28. 

de  laisser  les  Génois  entrer  à  Famagouste  [225,  226],  et  s'en  repentit,  mais 
trop  tard,  quand  il  vit  combien  ces  derniers  étaient  perfides. 

Il  est  question  du  «  jardin  et  maner  »  de  Raymond  Babin  à  Nicosie  dans 
un  acte  du  13  février  1391  [Hist.,  Il,  399],  et  c'étoit  dans  cette  maison  que 
se  réunirent  les  conjurés  qui  assassinèrent  Pierre  I'"'  en  1369. 

** Négocia  avec  les  Génois  à  Famagouste, en  1373  [F.  Bustron,  295], envoyé 
par  eux  en  prison  à  Chio  en  1374  [Machéras,  306],  avec  son  père  sire  Raymond. 

***  Donné  aux  Génois  comme  otage  en  1373  [F.  Bustron,  299]. 

****Le  roi  Jacques  l"  lui  donna  (en  1382)  le  village  d'Apalestra  [Machéras, 
345]. 
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comme  membre  de  la  haute  cour  du  royaume  de  Chypre  ;  le  même,  enfin,  qui,  amiral  du  royaume*,  signa  un  acte  du  roi 
Janus"  (9  octobre  1/i  10). 

On  voit,  après  lui,  Amauri  ou  Camerin  Babin  ^  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Chierokitia,  où  le  roi  Janus  fut  fait  prison- 
nier, le  7  juillet  l'riO. 

Telle  pourrait  être,  quoique  en  partie  conjecturale,  la  suite  des  seigneurs  du  nom  de  Babin  : 

Babin,  sans  prénom,  vers  llZiO-ll(33; 

Anseau  Babin,  ann.  l'J73-l200? ; 

Raimond  Babi\  F'-,  1200? 

Jean  Babin  F,  fils?  1220-1232-1250; 

Raimond  Babin  II,  fils  ?  père  de  Marguerite,  qui  vivait  en  1300,  et  peut-être  aussi  de 
Jean  Babin  II,  1300-1328;  [fils  de  Raymond.  —  Machéras,  p.  /il3]. 
Raimond  Babin  III,  fils,  1338-1374; 
Jean  Babin  III,  fils,  137â-l/il0; 
Amauri  Babin,  1/i20. 

On  trouve  encore  un  Gm  Babin  qui  scelle  un  acte  de  la  haute  cour  du  royaume  de  Jérusalem'  (5  mai  i3?iC), 
et  Hugues  Babin,  baron  de  Chypre,  qui  souscrit  un  acte  du  10  août  1595  ',  du  roi  Jacques  I",  et  un  autre  du  roi 
Janus',  à  la  date  du  7  juillet  1403;  ce  sont  vraisemblablement  deux  membres  delà  même  famille  **.J 

205.    Pl.  XXV. 

Inscription  illisible  :  écusson  aux  armoiries  de  Jérusalem,  sauf  les  croisettes  qui  ont  disparu.  Effigie 
d'un  chevalier  armé,  épaulières,  coudières,  brassards,  cotte  d'armes,  cuissards,  genouillères,  jambarts  ; 
l'épée  est  placée  devant  le  corps. 

200'.    Pl.  XXV. 

 [d  ES  JADIS  FILLE  DE  (PIERRE  DE  C)AI'RAN  TRES  NOBLE  AMJIRAIL  DOV  .  ROIAVM' .  D'  CUIPR  .  q' . 

TSl'ASSA  .l' m'CUEDI  .  A  .  II.IOVRS  .  DAVRLL  [lAN  .  DeJ  M  CGC  \CIII.D  .  \  Q  DIEVS.[AIT  .  LARM  .  AMEnJ. 

Effigie  de  femme  aux  mains  jointes.  Pour  les  de  Calïran,  v.  77  et  120. 

207  ^   Pl.  XXV. 

A  [f  ICI.  GIT  messike  eelipe  de  veibe  qui  tkespassa  [LAN  de]  m.ccc|?c].  .  .  .  j 

B  ['\'\  ic[i  GIT  s.]tiiovmas.  de  [deveibe  fis  de]  l'UELii'E  d' deveib[e.  .]  . 

Écusson  portant  de  h  trois  pals  de  

a.  De  Mas  Latrie,  t.  Il,  p.  /lU,'). 

b.  De  Mas  Latrie,  t.  Il,  p  5;]',),  note  1. 

c.  Assises  de  Jérus.,  t.  II,  p.  ;î89,  formule  29. 

d.  De  Mas  Latrie,  l.  II,  p.  Zi29. 

e.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  ZiG?. 

1.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  7,  d'après  lequel  j'ai  restauré  ce 

*  Ladislaus,  roi  de  Niiplcs,  dans  un  acte  du  l'""  mai  liOi,  dit  que  Jean 
Babin,  amiral  du  103'aumc  de  Cliyiirc,  fut  l'un  dos  procureurs  qui  concluroni 
son  mariage  avec  Marie,  sœur  du  roi  Janus  [imi  li-0'2]  [Do  Mas  Latrie, //i.s-/., 
]I,.i78]. 

**  l'armi  les  chevaliers  emprisonnés  par  les  Génoi.-  à  Chio  en  11174  fii^u- 
rent  :  1.  Sire  Baïvom)  Bahin.  2.  Sire  iv.,\\  BabiiN,  lils  de  sire  Guy.  3.  Sire 
Jka.n  Bali.n,  lils  de  Uhsia.  4.  Sire  JliA^  Bauin,  lils  do  sire  Raimom)  [Machéras, 


qui  a  disparu  maintenant  de  cette  inscription  intéressante.  M.  de 
Mas  Latrie  a  restauré  les  mots  «  Pierre  de  Cafra  »  que  j'ai  mis  entre 
crochets  ronds. 

2.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n"  8.  J'ai  donné,  entre  crochets,  l'in- 
scription A  et  une  partie  de  B,  aujourd'hui  disparues.  La  première 
surmontoit  l'écusson. 

300].  Mais,  en  1375,  Machéras  énumère  parmi  ceux  restés  en  Chypre,  sire 
Bavmond  Badin  et  sire  Jean  Babin  le  jeune  [310]. 

J'ajoute  GiîOi  i  iioY  Bmun  qui  reçut  de  Jacques  II  le  casai  de  Trémétossie  et 
srs  dépendances  en  IiGi-08  [F.  Bustron,  4'24]  et  Messer  Ambroise  Babin  qui 
avoit  SOO  ducats  de  rente  vers  la  fin  du  x\''  siècle  [Mas  Latrie,  Hist.,  111,  499]. 

J'ajoute  aussi  le  chevalier  Svmon  Baiiin  qui  accompagna  Anne  de  Lusignan 
en  Italie  en  1433  [De  Mas  Latrie^  Wiii.,  ni,  22].  n  r>      û     I^L&  Cu/J  dU 
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268.  PI.  XXVI. 

 I  q'.  trespassa  .  [a]  xxyiii.iors  

269.  Pl.  XXVI. 

-J^  ICI  [gît]   ] 

DAR  I         Coin  supérieur  dextre  d'un  écusson  qui  semble  avoir 

EL,  q'tres[passa]  ^  >  porlé  une  croix  pattée  et  alaizée  comme  celle  des  de  Mil- 
an LO  \  mars. 

DES  [ait  LARM.  AMEnJ.  J 

270.  Pl.  XXVI. 

Main  gauche  dont  les  doigts  touchent  un  bâton  "  incliné  diagonalement,  [peut-être  à  travers  le  corps 
de  l'effiglej. 

271.  Pl.  XXVI. 

-f-  CI .  GIT  .  l'vEn'rABl'  .  CHAp'lEN  m'S  .  SIMOV  [t  OU  C  .  ]OIS  .  ASIS  .  d'e  DIAQ' 

d'la  m'r  .  ig[lise  .  d']\ic]ossie  ^ 

272.  PI.  XXVI. 

f  ICI  .  GIT  .  s  .  CHARL  .  DOVDIAC  .  A  CES  .  Il  .  ANFANS .  MACEH  X  MARIOV^  q'  t'SPASSA  .  L  .  IEVSDI .  A  .  XIX  .  lOVRS  

D  D.X  .  Q.  DIEUS.  AIT.  LARM.  AMEN*. 

Effigie,  apparemment  de  femme,  sauf  les  cheveux;  voile  qui  retombe  par  derrière,  longue  robe  ou 
manteau,  collet,  manches  doubles,  celles  d'en  dessous  fort  justes.  Macée  et  Mariou  sont  représentées 
dans  un  costume  analogue. 

Ecusson  à  dextre  portant  une  fasce  accompagnée  en  pointe  de  trois  meubles  qui  ressemblent  un  peu 
aux  «  tours  »,  du  jeu  d'échecs.  Il  semble  y  avoir  eu  aussi  quelque  autre  meuble  en  chef. 

273.  Pl.  XXVI. 

f  CI  :  GIT.  DAME.  ALIS.ROVSIAV.  ESPOVZ'  lADIS  .  d' .  lANOT.  PROVOST  [q' TRESpJaSSA  .  A.  XXV.  lOVRS  .  DE.  i[v]n[ie]t. 

LAN  .  D  .  M  .  CCCLXXXII .  D  X  

Dame  Alis  a  les  mains  jointes;  sa  robe,  très  juste  et  gracieuse,  est  boutonnée  sur  le  corsage;  poche 
sur  le  lé  droit  :  manches  doubles,  celles  d'en  dessous  serrent  les  poignets,  celles  d'en  dessus  paroissent 
n'arriver  que  jusqu'aux  coudes,  d'où  elles  retombent  en  larges  pans  jusqu'aux  genoux. 


1.  Peut-on  lire  les  trois  dernières  lignes  :  «  qui  trespassa  de  ce 
cièele  l'an  de. . .  Dieu  ait  l'arme,  amen  »? 

2.  Cf.  2Z|7,  277. 

3.  Nous  apprenons  du  Glossaire  de  M.  de  Mas  Latrie,  flisl.,  III, 
qu'un  Assis,  en  latin  Assistes,  étoit  un  clerc  jouissant  d'une  assise 
ou  bénéfice.  Le  vénérable  chapelain  Simon. . .  ois  jouissoit  d'un 


bénéfice  de  diacre  dans  la  cathédrale  ou  mère  église  de  Sainte- 
Sophie.  Cf.  208. 

h.  Nous  avons  déjà  vu,  au  n°  9,  l'effigie  d'un  père  et  de  ses  deux 
enfans,  et  au  n"  221  «  ces  »  pour  «  ses  ».  Les  noms  Doudiac,  Maced 
ou  Maceli,  et  Mariou.  semblent  accuser  une  origine  française. 


MOSQUÉE  DE  SAINTE-SOPHIE. 
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Ecusson  à  dexlre\de   à  trois  fasces  de  chargées  de  neuf  croiseltes  de...Û.3.2  pour 

ProYOst.  L'écusson  séiiestre,  sans  doute  celui  de  la  famille  Rousiau,  semble  porter  de  au  chef 

losangô  de   On  trouve,  dans  les  chroniques,  des  noms  tels  que  Russet,  Roussel,  Rosea,  et  même 

Russian  [Machéras,  30GJ,  mais  pas  Rousiau.  Le  père  de  dame  Alis  n'est  pas  nommé. 

27/1.    Pl.  XXYll. 

f  nie.  lACET  NOBILIS.  MKRCIIAprOU  .  .  ]  ANDREAS.  BONCANELI .  DE  FL0[vRENC  [lA .  q'  OBHT  XVI.  DIE.   MENSIS.  NOVEMBRII 

ANO  DOMIM  M  CGC  LXXX.CVIVS.  ANIMA  REQ'eSCAT  [iN  PAJce.  AMEn]. 

Epaule  droite  d'une  figure  portant  un  long  manteau.  Écusson  à  dexlre  au  gùjlio  de  Florence. 

275  ^    Pl.  XX VII. 

 TSPASSA  A  XX    M.CCC.XLVIII  

276  A  et  B.    Pl.  XXVII. 

[A]    f  ICI  .  GIT  .  SIRE  .  GV1LLE  .  LAMBT  .  Fl[s]  q'  FV  .  d' .  LOVESQ  •  BAUDIIN  .  d'fa[m]  AGOVSTE  .  BOVRGES  .  d' .  NICOSIE  Q. 

TSl'ASSA  .  d'.  ce  SIECLE  .  LAN.d'  M.  CGC.  XXVII  .  d' X  .  AXXVII  .  lORS  .  D  .  SET*  MB.'  d\  q' .  DIEVS  .  AIT.  LARME.  AMEN. 
[BJ    '\  ICI.  GIT  .  S  lOIIAN  .  LANBERT.  CLERC  «  n[o]tAIRE^  «  NEVOV  .  D  LEVESQ  .  BAVDVN  d' .  FAMAGOVST  q'  T'sPASSA  .  A  XIX. 

lORS  .  lORS.DAVLL  LA  D  MCCXLVIII  .  D  .  X  .  E  lEV .  AIT  .  LARME  AMEN. 

Il  semblcroit  résulter  de  l'inscription  A  que  le  célèbre  évêque  Bauduin  de  Famagouste,  qui  recon- 
struisit une  partie  de  la  cathédrale  de  Saint-iNicolas  en  loil  %  s'appeloit  Lambert,  et  qu'il  se  sera  marié 
avant  de  recevoir  les  ordres.  Son  neveu,  sire  Jean,  peut  bien  être  mort  de  la  peste  cruelle  de  13^18. 

277 \    Pl.  XXVII. 

 MERE.  EGLISE.  NICOSIE.  QUI.  TRESPASSA  LAN.  DE.  GRACE.  MIL.  CCCC  .  XXXIX  DE.  XPT. 

Ecclésiastique  tonsuré;  chasuble  gothique,  collet  très  large  richement  brodé,  sous  lequel  se  trouve 
une  «  broche  »  carrée  longue,  également  brodée.  Les  mains  soutiennent  un  livre  ouvert  où  l'on  lit  : 

SALVVM  [l'AC]  SEIWVM?  TVVM?  DOMINE.  ET  [bEXkJdIC.  IIiniE.  TV[vm]am[en]  .  .  . 

Le  bras  g-au(  hc  soutient  un  long  bâton  surmonté  d'une  pomme.  Aube  ou  soutane  sur  laquelle  on  voit 
à  droite  et  à  gauche  les  deux  extrémités  d'une  étole  ornée  de  croix  et  de  broderie  ;  les  bouts  en  sont 
oblongs  et  garnis  de  franges.  Deux  lignes  parallèles  descendent  des  mains  jusqu'aux  pieds,  où,  sur  la 
bordure  de  la  soutane,  sont  deux  grands  carrés  brodés. 

278'  A  et  B.    Pl.  XXVI 1. 

[A]   CI .  GIT  AM  .      ?  ARLIN  ?    FIS  .  DE  .  LA  n[?  OBLE  ?  DAMe] 

|B]      f  ICI.  GIT.   LE.   NOBLE.  VALET.  PERROT  .  DE .  gP  VRRI  JM  CC  

Pas  de  cottes  d'armes  ni  d'éperons;  genouillères  richement  ciselées,  armure  à  chaînons  derrière  les 

1.  L'(^cu  du  113-117  est  fascé  de  six  et  porte  huit  croiscttcs.  V.  5.  Chypre,  p.  385.  Nous  avons  vu  que  les  rois  Lusignans  se 
pour  les  de  Provost,  26,  etc.,  113-117,  192  ;  et  cf.  259.  marioient  quelquefois  à  quatorze  ans. 

2.  Fragment  de  dalle  rouge  faisant  partie  des  degrés  de  l'estrade  6.  Dalle  très  intéressante  vers  le  milieu  de  la  nef  qui  nous  fait 
ou  plate-forme  qui  règne  le  long  du  bas  côté  méridional.  voir  un  membre  du  chapitre  de  Sainte-Sophie  en  plein  costume.  Le 

3.  ?  D'  pour  II'.  -  «  Septembre.  »  (On  remar(iuera  la  répétition  bâton  seroit-il  la  masse  du  chantre  ou  du  prieur? 

du  mot  «  jors  »  dans  la  deuxième  inscription.)  7.  De  Mas  Latrie,  Clvjpre,  n  '  l/i.  La  marge  sénestrc  a  été  taillée. 

l\.  ?  Secrétaire. 
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genoux  ;  jambarts  ou  guêtres  à  boutons,  ornés  de  feuillages;  chaussures  de  brodequins  à  trois  bandes 
horizontales;  épée  suspendue  derrière  le  bouclier.  Écu  écartelé,  1  et  4  un  soleil,  2  et  3  un  lion  rampant 
à  queue  fourchée. 

Les  Ui\Ri  ou  GouRRi  semblent  avoir  été  des  sujets  génois,  soit  des  «  Génois  blancs  »,  c'est-à-dire  nés  en 
Orient  de  parents  génois  %  soit  des  Syriens  qui  avoient  reçu  la  nationalité  génoise^ 

Après  l'enterrement,  le  30  juin  ii32,  du  Roi  Janus,  on  nomma  un  conseil  de  régence  dont  l'un  des 
membres  étoit  messire  Jacques  Gouri,  juge,  fils  de  Niciiolas  Goujri  ^  11  atteste,  sans  aucune  qualification, 
le  janvier  1432  à  Nicosie,  le  premier  contrat  de  mariage  entre  Anne  de  Lusignan,  sœur  du  Roi  Jean, 
et  le  comte  de  Genève  \ 

Les  ambassadeurs  de  Savoie,  chargés  de  se  rendre  en  Chypre  pour  épouser  Anne  de  Lusignan,  furent 
logés,  à  la  dépense  du  Roi,  en  F  «  oustel  de  messire  Jaques  Urry  »  à  Nicosie,  du  20  septembre  au  8  oc- 
tobre i/i33  ^  En  1457,  étant  vicomte  de  Nicosie,  il  rapporta  au  Roi  Jean  que  son  fils  bâtard  Jacques  (plus 
tard  Jacques  II)  avoit  fait  tuer  un  chambellan  de  la  Reine  Hélène  Paléologue".  Le  Roi,  pour  punir  son 
fils,  le  priva  des  revenus  de  l'archevêché.  Celui-ci  alla  consulter  le  vicomte,  qui  lui  conseilla  d'avoir 
recours  au  confesseur  de  la  reine  à  l'abbaye  grecque  de  Saint-Georges  de  Mangana;  mais  cette  démarche 
fut  inutile.  Le  bâtard  quitta  Nicosie,  mais  y  retourna  et  y  fit  mettre  à  mort  le  vicomte  dans  la  nuit  du 
i"  mai  1457.  On  dévalisa  sa  maison  et  on  chercha  son  frère  Thomas  Urri  pour  le  tuer,  mais  il  se  sauva. 
Thomas  Urri  prit  parti  pour  la  Reine  Charlotte  contre  le  prince  Jacques  en  1458^  Pierre  Urri  reçut  des 
lettres  de  sauvegarde  des  grands-maîtres  de  Rhodes  [P.  R.  Zacosta]  le  8  novembre  1463  *  et  [J.  B.  des 
Ursins]  le  1"  juillet  1474 11  accompagnoit  Paul  Zappe,  conseiller  de  la  Reine  Catherine,  à  Famagouste 
en  1473  quand  ce  dernier  fut  assassiné  ce  qui  le  rendit  suspect  à  Venise,  où  il  semble  avoir  été  empri- 
sonné. Il  fut  libéré  conditionnellement,  par  décision  du  Conseil  des  Dix,  le  15  février  1474  ^^ 

279.   Pl.  XXVll. 

 EG  .  m'ss'  .  FANSES  .  ANTIAVM'  .  q'tSPASSA  .  LAN  .  D'm  .  CGC  .  XII  .  d'  .  ^  

Dais  soutenu  par  deux  légères  colonnettes,  devant  lequel  se  trouve  l'effigie  d'un  religieux.  11  porte  un 
long  vêtement  dont  le  collet  et  les  manches  sont  ornés  de  galons  et  de  quatre-feuilles  :  le  collet  porte  à 
gauche  un  six-feuilles,  il  est  fermé  par  une  large  broche  carrée  longue  brodée.  Un  manipule  à  franges, 
orné  de  croisettes,  et  de  petites  croix  de  Saint-André  entourées  de  points,  pend  du  bras  gauche  11  tient 
entre  les  mains  un  livre  ouvert  où  est  inscrit  :  Salvu  .  fag  .  servv  tvv  dne  et  bnedig  heereditati  tve.  La 
main  droite  tient,  en  outre,  un  écriteau  portant  ces  mots  :  c  est  .  lorryn  .  de  saint  .  branda  ^^ 

V.  pour  la  famille  Anliaume  les  n°'  20  et  86. 


1.  F.  Bustron,  Chr.,  300. 

2.  L.  Mâcheras,  20/|. 

3.  Ib.,  382. 

Zi.  De  Mas  Latrie,  Nisl.,  111,  15  d. 

5.  Ib.  il,  21. 

6.  F.  Bustron,  375,  376,  377. 

7.  Ib.,  38G. 

8.  De  Mas  Latrie,  llisl.,  III,  120  n. 

9.  Ib.,  127  n 

10.  F.  Bustron,  /!i38. 

Note.  —  Je  donne  ici  l'inscription  suivante  que  M.  de  Mas  Latrie 
croit  avoir  été  celle  de  ce  vicomte  Jacques  de  Gourri.  CItypre, 
Ti°  99.  La  dalle  se  trouve  près  de  la  porte  du  «  serai  »  ou  «  vieux 
konalc  »  à  Nicosie. 


[H]  IC.IACET.INSIGNIS  EQUES  D  [?  OMINUS]  lACOBUS. 
URRI VS. GUI. GAPITULUM  EGCLIE.NIGOS.PIEÏATIS 
ON"...  PHS  SÂTVIT  TVMVLVM. 

Au-dessous  un  aigle  éployé  tourné  à  dextre  [la  gauche  du  spec- 
tateur], au  centre  d'un  écu  qu'entoure  une  couronne  de  lauriers. 

11.  De  Mas  Latrie,  Hist.,  III,  397,  n.  M.  E.-G.  Rey  dit  que  la  famille 
Gurri  possédoit  en  fief  le  village  de  Gurri  dans  le  district  d'Orini. 

12.  Geci  et  les  lettres  «  EC  »  qui  précèdent  le  mot  messire  m'ont 
fait  penser  que  François  Antiaume  étoit  peut-être  diacre. 

13.  Je  ne  puis  expliquer  ces  mots.  L'Église  célèbre  la  fête  de 
saint  Branda,  abbé  d'Irlande,  le  IG  mai. 


MOSQUÉE  DE  SAINTE-SOPHIE. 


151 


280  ^    Pl.  XXVIII. 

[AJ     [  f  I]CI  GIT  ON!  10  F.SP0[VZ']  ,0  XXXVIII 

d'x  q  djev  ait  l[armk  amenJ. 
 [gaJvtiër  d' sasiovns  iadis  .  FIS  .  Dov  nobl'  barovn  .  m'oseig  .  ioiian'  .  d'sasiovns  .  e  d' . 

MADAM  .  lOHA  

[^]   hlonAN  .  d'sasiovns  .  IADIS  .  FIS  .  d'm'oseig'  .  IOIIAN  .  d'sasiovns  .  q'  tspassa  .  l'lvndi  .a  

Cette  dalle  ajoute  une  nouvelle  orthographe  du  nom.  Peut-être  M"' Jean  de  Soissons  est-il  celui  qui 
épousa  l'honorable  demoiselle  Jeanne  de  Rauna,  qui  étoit  arrivée  en  Chypre  de  Milan,  en  1377,  avec  la 
Reine  Valentlne  Visconti  -. 

Je  cite  des  Familles  d'outre-mer,  édition  Rey,  ce  qui  suit  : 

LES  MAISONS  DE  SOISSONS  ET  DE  RIVET 

[Peut-être  faut-il  regarder  comme  membre  de  la  famille  Soissons  Robert  de  Sessons",  qui  fut  témoin,  enliZil, 
d'un  acte  de  Guillaume,  patriarche  de  Jérusalem.] 

Barthélémy  de  Soissons  souscrivit  le  titre  qu\'\maury,  comte  d'Ascalon,  fit  expédier  en  faveur  de  Guy  de 
PiseS  l'an  1157. 

[II  avait  souscrit,  comme  baron  ou  homme  du  roi  %  un  acte  du  roi  Baudouin  III,  du  l/i  janvier  115.^,  et  un  acte  du 
Hugues  d'ibelin,  do  la  môme  date,  relatif  à  la  même  affaire. 

Arnauld  de  SoissoiNS  fut  témoin  d'un  acte  du  roi  Baudouin  IV    du  26  juin  1175.] 

*  Renaud  de  Soissons'',  probablement  issu  de  Barthélémy,  souscrit,  avec  la  qualité  de  mareschal  du  royaume  de 
Cypre,  un  titre  du  roy  Hugues,  de  l'an  1210  [novembre],  aucartulaire  du  Saint-Sépulclire 

[Il  avait  souscrit,  sans  qualification,  deux  actes  du  roi  Aimeri'-',  1197,  1"' novembre,  et  1201,  mars;  il  fut  encore 
témoin,  comme  maréchal  du  royaume  de  Chypre,  d'un  acte  de  Bertrand'',  seigneur  de  Margat,du  23  juillet  1217.] 


1.  Grand  fragment  attenant  à  la  deuxième  colonne,  côté  sud.  I/in- 
scription  A,  que  Ton  pourroit  restaurer:  «  flci  gît  très  noble  dame 
lohane  cspouse  qui  fut  de  monseigneur  lohan  de  Sasiouns»,  etc., 
est  gravée  en  deux  lignes  sur  la  marge  dextre.  Les  inscriptions  B 
et  C,  qui  semblent  se  rapporter  à  deux  fils,  nommés  Gautier  et 
Jean,  de  monseigneur  lohan  de  Sasiouns,  sont  sur  la  marge  sénestre. 
On  remarquera  que  le  nom  de  la  mère,  Madame  lohane,  n'est  pas 
mentionné  dans  la  seconde.  S'agit-il  doiv;  de  deux  seigneurs,  nom- 
més Jean  de  Soissons,  dont  l'un  avoit  un  fils  Jean,  et  l'autre  un  fils 
Gautier,  ou  bien  n'y  avoit-il  qu'un  monseigneur  Jean  de  Soissons, 
mari  de  dame  Jeanne,  et  père  de  Gautier  et  de  Jean? 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  maison  de  SASSONS  ou  de  SASIOVNS 
étoit  issue  de  celle  de  SOISSONS,  et  je  me  félicite  d'avoir  découvert 
à  Nicosie  deux  pierres  tombales  qui  lui  appartiennent,  celle-ci,  et 
celle  que  j'ai  trouvée  dans  un  jardin  de  la  Ilissar-Soquak  (Karga 
Zadeh).  Voy.  t.  Il,  V Armoriai,  n"  1/|0.  Pl.  K.  Peut-être  que  ce  dernier 
nous  donne-t-il  le  bhson  des  do  Sasiouns  —  de. . .  au  chevron  de... 


accompagné  de  dix  croix  pattées,  à  savoir  dans  le  canton  dextre 
supérieur  2.  l,"dans  le  canton  sénestre  supérieur  2. 1,  et  en  pointe 
1.  2.  1.  Voilà  les  armoiries  de  l'illustre  maison  Berkeley  en  Angle- 
terre, représentée  aujourd'hui  dans  la  pairie angloise  par  les  nobles 
familles  des  comte  Berkeley,  comte  Kimberley  K.  G.  (pour  la  ba- 
ronnic  de  Berkeley  de  Stratton),  et  vicomte  Portman. 
2.  L.  Machéras,  328. 

a.  Cod.  diplomal.,  n°  21,  p.  22. 

b.  Ughelli,  Halia  sacra,  t.  III,  p.  Z|65  a. 

c.  Cari.  S.  Sepulc,  n'«  56,  62,  p.  113,  127. 

d.  Cod.  diplomal.,  n°  203,  p.  2/i6. 

e.  Lignages  d'outre-mer,  c.  xi,  xix  lus,  xxiu,  xxx. 

f.  Preuves  de  VJlisl.  de  Bélhune,  p.  360.  —  Cartul.  du  S.  Sepulc., 
édit.  de  M.  de  Rosière,  n°  17G,  p.  31Z|,  315. 

(/.  De  Mas  Latrie,  Ilist.  de  Chypre,  t.  Ill,  p.  607.  —  Cariai. 
S.  Sépale,  n°  177,  p.  316. 

h.  Cod.  diplomal..  n"  106,  p.  113. 


*  Le  roi  Ueiiry  I""',  par  acto  du  10  juin  l2.'}-2  à  Kamagouste,  accorda  aux  Génois  un  bain  à  Nicosie  vis-à-vis  des  maisons  qui  appartenoient  autrefois  à 
Raynal  (Renaud)  de  Soissons  [De  Mas  Latrie,  Uist ,  II,  5i]. 
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LAGRIM^  NICOSSIENSES. 


Il  est  vraisemblable  qu'il  estoit  issu  des  comtes  de  Soissons.  Tant  y  a  qu'il  s'habitua  outre-mer,  oii  il  espousa 
Berthe,  fille  de  Guy  de  Barut  et  de  Juliane,  princesse  de  Césarée.  [Du  Gange  donne  ensuite  une  table  généalogique 
que  j'ai  transférée  à  la  fin  pour  y  faire  des  additions.  Il  y  parle  de  Renaud  III.] 

C'est  ce  Renaud  [IIP  du  nom,  appelé  par  Lorédan  Renaud  SansonJ  qui  suivit  le  roy  Henry  de  Cypre  lorsqu'il 
fut  chassé  du  royaume  par  son  frère  Almeric",  prince  de  Tyr,  l'an  1305;  et  qui,  en  l'an  1328  [le  31  janvier  1330], 
se  trouva  présent  avec  les  autres  barons  de  Cypre  à  l'assinat  du  douaire''  constitué  par  le  roy  Hugues  à  Marie  de 
Bourbon,  femme  de  Guy,  son  fils  aisné  *.  [V.  le  Supplément,  p.  172.] 

[11  est  nommé  dans  cet  acte  Renaut  de  Soissons.  Nous  ferons  remarquer  ici  que  cette  famille,  dans  le  texte  des  deux 
chapitres  du  Lignage,  est  toujours  appelée  de  Saisson  ou  iSaissoiis.  On  pourrait  donc  douter  qu'elle  eût  rien  de  commun, 
même  le  nom,  avec  celle  des  comtes  de  Soissons,  si  Barthélémy,  Arnauld  et  surtout  Renaud,  le  chef  de  cette  famille,  ne 
portaient  dans  les  actes  le  nom  de  Soissoiis,  Suessione  ou  Suessionensis. 

On  ne  voit  pas  dans  ce  tableau  Raoul  de  Soissons,  seigneur  de  Cœuvres,  qui  épousa,  vers  l'an  1240,  Alix,  reine 
douairière  de  Chypre,  et  dont  nous  avons  parlé  précédemment''.  Il  était  frère  de  Jean  II,  comte  de  Soissons'',  et  ne  faisait 
pas  partie  de  la  famille  des  Soissons  établie  outre-mer.  11  est  nommé  Raol  de  Soisson,  dans  le  Continuateur  de  Guillaume 
de  Tyr%  et  Raoul  de  Saissoji,  dans  les  actes  relatifs  à  la  successibilitô  au  trône/'**. 

Guy  de  Soissons,  fils  de  Jean,  petit-fils  du  premier  Guy,  épousa  en  secondes  noces,  dit  Du  Cange,  d'après  le  Lignage, 
Euphémie,  fille  de  Jacques  de  Lavelée.  Le  texte  porte  »  :  «  Guy  espousa  Aalix...  puis  espousa  Femie,  la  fille  Jame  de 
Lanele.  »  Ce  que  Labbe'',  et  d'après  lui  Du  Cange,  ont  interprété  :  «  fille  de  James  ou  Jaques  de  Lavele  (Lavelée)  ».  Mais 
nous  voyons,  dans  un  autre  chapitre  du  Lignage  %  que  Fémie,  fille  de  Jean,  maréchal  du  royaume  de  Jérusalem,  et  de  sa 
seconde  femme,  Janie  de  Lanelée,  épousa  Guy  de  Soissons.  Labbe,  dans  ses  tableaux  a  appelé  cette  dame  Janie  ou 
Jeanne  de  Lavelée.  Ne  faudrait-il  pas,  dans  le  chapitre  ii,  interpréter  Jcane  par  le  nom  de  la  mère,  Janie  ou  Jane  de 
Lavelée  ?  Et  alors  il  s'agirait  dans  les  deux  passages  de  la  même  personne.  Mais  si  Jame  exprime  le  nom  du  père,  il  faudra 
reconnaître  deux  Fémie  différentes,  mariées  aux  deux  Guy  de  Soissons,  dont  le  premier  aurait  ainsi,  comme  le  pense  le 
Père  Anselme'',  deux  femmes  à  peu  près  du  même  nom  :  l'une,  Estefémie,  fille  de  Gautier  de  Bethsan  ;  l'autre,  Fémie, 
fille  de  Jean,  maréchal  du  royaume,  et  de  Janie  de  Lavelée. 

Le  second  Guy  de  Soissons  aurait  eu  aussi  deux  femmes  :  Alix  et  Fémie,  filles  de  Jacques  de  Lavelée,  ainsi  que 
l'indique  le  tableau  généalogique. 

AiMKRi  DE  Rivet,  probablement  père  de  Jacques,  souscrivit,  sans  aucun  titre,  un  acte  d'Aimeri,  seigneur  de  Chypre, 
du  29  septembre  1195'  ;  puis,  comme  sénéchal  de  Chypre,  deux  actes  du  même  prince  devenu  roi™  [i^^  novembre  1197 
et  mars  1201,  et  deux  actes  du  roi  Hugues"  (septembre  et  novembre  1210). 


a.  Lorcdano,  1.  IV,  V,  p.  219,  25Zi,  265;  trad.  franç.,t.  I,  p.  2/i2, 
281,  293. 

b.  Titres  du  trésor  des  chartes  du  roy.  —  De  Mas  Latrie,  Hist. 
de  Chypre^  t.  II,  p.  16/i. 

c.  Voir  les  Rois  de  Jérusalem,  p.  39. 

d.  L'Art  de  vérifier  les  dates.  Comtes  de  Soissons. 

e.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXIII,  c.  l,  lui,  p.  Zi20,  Z|2/i. 

f.  Assises  de  Jérus.,  t.  II,  p.  ZiOl. 

g.  Labbe,  c.  xi,  p.  Zi37,  De  céans  de  Soissons. 

*  11  fut  l'un  des  seigneurs  que  maltraita  le  prince  de  Tyr  pour  sa  loyauté 
au  roi  Henri  II  [Gestes  des  Cliiprois,  325],  attesta  (mai  1306)  l'accord  conclu 
entre  le  roi  Henry  II  et  son  frère  Amaury,  prince  de  Tyr  [Hist.,  II,  102]. 
Reçut,  à  Famagouste,  en  1310,  avec  Aguc  de  Bessan  et  Robert  de  Hlontge- 
sard,les  sermens  de  fidélité  au  roi  Mer.ry  [F.  Bustron,  200].  Commanda  les 
galères  qui  allèrent  en  Arménie  chercher  ce  prince  en  1310  [/&.,  233]. 

Il  étoit  fils  cadet  de  Raoul  de  Nesle,  comte  de  Soissons;  reçut,  avec 
son  épouse,  la  reine  Alix,  la  régence  du  royaume  de  Jérusalem  à  Acre,  le 
5  juin  1243  ;  assiégea  et  prit  la  cité  de  Tyr  que  tenoient  les  impérialistes 


h.  Labbe,  c.  xi,  p.  38/i,  De  céans  de  Soissons. 

i.  Labbe,  c.  xix,  p.  /i/i3.  Des  Seigneurs  de  Giblet. 
j.  Labbe,  c.  xix,  p.  398,  Des  Seigneurs  de  Giblet. 

k.  Ilist.  généal.  et  chronol.  de  la  Maison  royale  de  France,  etc., 
t.  II,  p.  509. 

l.  De  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  t.  III.  p.  559. 
m.  De  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  t.  III,  p.  607.  —  Carlul. 
S.  Sepulc,  n»  177,  p.  316. 

n.  Cod.  diplomat.,  n°97,p.  102.— Ca?'i.  S.  Sepulc. 176,  p.  315. 

(12  juin  1243);  c'ctoit  dans  son  hôtel  qu'on  enferma  le  maréchal  Ricliard 
Filangicr;  fut  présentlors  delà  capitulation  du  château  de  Tyr  [juillet  12i3], 
demanda  la  cité  de  Tyr  pour  lui  et  pour  sa  femme  aux  seigneurs  de  Bey- 
routh et  de  Thoron,  et,  sur  leur  refus,  quitta  brusquement  la  Syrie,  en  y 
laissant  la  reine  Alis,  et  rentra  en  France.  [De  Mas  Latrie,  Hist.,  I,  321, 
325,  326,  327,  328,  330,  3']2.  Les  Gestes  de  Chiprois,p.  133,  136.]. Il  retourna 
plus  tard  en  Terre  sainte,  comme  croisé,  après  la  mort  de  la  reine  Alis;  on 
le  trouve,  en  1251,  assistant  avec  S.  Louis  aux  travaux  de  fortification  de 
Césarée,  et  on  le  perd  ensuite  de  vue.  [De  Mas  Latrie,  Hist.,  I,  332.] 
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LACRIM^  NICOSSIENSES. 


Jacques  de  Rivet,  mari  d'Isabelle  deSoissons,  souscrivit  un  acte  de  Bertrand  de  Margat",  du  23  juillet  1217  ;  un 
acte  du  roi  Hugues  F    d'octobre,  même  année,  et  un  acte  de  la  reine  Alix  %  d'octobre  1220. 

Guillaume  de  Rivet,  son  frère,  se  trouva  plus  mêlé  aux  affaires  politiques.  11  souscrivit  deux  actes  de  la  reine  Alix  ^ 
(mars  et  octobre  1220);  il  prit  part  au  guet-apens  de  Gamerin  Barlais'  contre  un  chevalier  toscan,  cousin  de  Philippe 
d'Ibelin.  Partisan  de  Frédéric  II  contre  le  seigneur  de  Baruth  1228,  il  fut  un  des  cinq  seigneurs  qui  achetèrent  à  ce 
prince»  la  baille  du  royaume  de  Chypre,  1229.  Après  la  défaite  de  Nicosie  (24  juin),  il  se  retira  avec  le  roi  de  Ghypre  au 
château  de  Dieu-d'Amour    Nous  ne  le  voyons  plus  paraître  après  cette  époque  *. 

Guillaume  de  Rivet,  surnommé  le  Jeune,  sans  doute  pour  être  distingué  du  précédent,  avec  lequel  il  eut  apparem- 
ment quelque  rapport  de  parenté,  fut  un  grand  plaideur  et  un  habile  jurisconsulte.  Philippe  de  Navarre*,  qui  avait  eu  des 
relations  avec  lui  après  la  mort  du  vieux  sire  de  Baruth  (1234),  en  parle  avec  éloge 

Les  inscriptions  turaulaires  de  Chypre^'  mentionnent  une  Eschive  de  Rivet,  femme  d'un  sieur  Babin  (?)  **/.  L'année 
de  sa  mort  est  inconnue,  mais  sa  tombe  est  parmi  d'autres  qui  sont  toutes  du  xiv'^  siècle.]  [A  l'Arab-Achmet.] 

281.     PI.  XXVIII. 

ci  .  GIT.L  NOBL  .  CHR.MS  .  VISCONT .  lADIS  .  FIS.DOV  NOB  .  CHR.MS  .  PHE .  VISC[0Nt']  [q'  TRES]pASSA,L  SAMDI  A  XIIII.IOV. 

DAVRIL.LAN  .  d' .  M.CCC  .  XLVII.D  .  X .  q\  DIEV  .  AIT  .  l[a]rM  .  AMEN. 

Dais  richement  orné.  Très  belle  effigie  d'un  jeune  chevalier  portant  pleine  armure.  Casque,  camail, 
cuirasse,  brassards,  cuissards  etjambarts  ciselés;  épaulières,  coudières  et  genouillères  à  rondelles  égale- 
ment ciselées  ;  tassettes  pointillées  couvrant  les  reins;  deux  coites  fort  courtes,  celle  d'en  dessous,  au  bord 
ondé,  est  en  blanc,  celle  d'en  dessus,  ouverte  sur  la  hanche,  est  également  ondée  et  ornée  de  deux 
bandes,  l'une  pointillée,  l'autre  composée  de  losanges  à  croisettes.  De  derrière  la  hanche  droite  paroit  le 
manche  d'une  «  miséricorde  ».  La  main  droite,  protégée  d'un  gantelet,  soutient,  la  pointe  appuyée  contre 
l'épaule,  l'épée  nue  \  Les  doigts  reposent  sur  le  bord  du  bouclier  qui  porte  d'hermine  au  lion  rampant. 
Les  pieds,  couverts  de  sollerets  en  écailles,  reposent  sur  deux  dragons  à  longues  queues  entortillées  l'une 
dans  l'autre,  aux  ailes  couvertes  d'écaillés,  aux  oreilles  dressées,  et  aux  langues  de  serpent.  Je  ne  vois  pas 
d'éperons,  et  messire  Arnat  porte  une  petite  moustache,  mais  pas  de  barbe. 
Quant  à  la  famille  Viscomleou  Visconti,  M.  E.-G.  Rey^  dit  que  : 


/ 


[Guillaume  YiscoNTE'',^omme  du  roi  Henry  de  Ghypre,  fut  un  jurisconsulte  célèbre  de  son  temps,  et  se  livra  avec 
Philippe  de  Navarre  à  l'étude  du  droit  féodal.  Nous  le  voyons  paraître,  le  10  juin  1232',  dans  un  acte  de  Henry  P%  puis 


a.  Cod.  diplomal.j,  n"  106,  p.  113. 

b.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  609. 

c.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  61Zi. 

d.  De  Mas  Latrie,  t.  III,  p.  611,  614. 

e.  Voir  la  Famille  des  Barlais,  p.  517.  —  Assises  de  Jérus., 
1. 1,  p.  488,  note  a. 

f.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  l.  XXXIII,  c.  m,  p.  368. 

g.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIII,  c.  ix,  p.  375. 

h.  Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  1.  XXXIII,  c.  x,  p.  377. 

i.  Livre  de  Philippe  de  Navarre,  c.  xlix. —.4ss.  de  Jérus.,  t.I,  p.  525. 

*  Ce  Guillaume  de  Rivet  (l'aîné)  étoit  «  moût  bien  parlant  »,  et  invita 
Philippe  de  Navarre  et  les  autres  seigneurs  à  prêter  serment  aux  cinq  balles 
à  Nicosie,  en  1229.  [Gestes  des  Chiprois,  52.]  Il  se  piquoit  de  sa  sagesse 
[Ib.  57].  Pendant  le  siège  du  château  de  la  Candare,  il  alla  chercher  des  se- 
cours en  Arménie  et  y  mourut  [Ib.,  08]. 


j.  De  Mas  Latrie,  Inscriptions  de  Chypre,  n°  54,  p.  524. 

1.  Cf.  n"  222  [Maréchal  Jean  de  Tabarie]. 

2.  Familles  d'outre-mer,  p.  611.  J'ai  réuni  sous  ce  titre  tous  les 
personnages  portant  ce  nom,  aussi  bien  que  celui  de  «  Le  Vicomte  ». 
J'ajoute,  aussi  des  Familles  d'oulre-mer,  p.  254,  que  Baudouin, 
seigneur  de  Bessan,  fut  conjoint  par  mariage  avec  Macée,  fille  de 
Guillaume  Vicomte. 

k.  Assises  de  Jérus.,  t.  I,  p.  525;  c.  xxxviii,  p.  515. 
l.  De  Mas  Latrie,  t.  II,  p.  56. 

*-**  11  mourut  avant  Philippe  de  Navarre  qui  avoit  dit  de  lui  qu'il  étoit  le 
«  plus  soutil  positor  de  plait  que  tous  les  autres  vavassours  de  son  tens  ». 
C'est  lui  qui  répondit  au  nom  du  roi  de  Chypre  au  message  de  Tempe, 
reur  Frédéric  qui  demandait  le  bannissement  des  Ibelins  [Hist.,  II,  56]. 
***-Jc  n'ai  ptrtrouver  Ce  iragmeat. 


« 


MOSQUÉE  DE  SAINTE-SOPHIE.  155 

dans  un  autre  du  même  prince  du  mois  d'avril  123/i.  Vers  1233,  après  la  prise  du  château  de  Gérines,  il  était  devenu 
membre  de  la  haute  cour*. 

Raymond  Visconte  "  eut  de  son  mariage  avec  N.  une  fille  nommé  Eschive,  qui  épousa  Simon  du  Four  **.] 

R/VYMOND  ViscoNTi  accompagna  le  maréchal  et  le  commandeur  des  Templiers  lorsqu'ils  se  rendirent, 
en  1308,  de  Limassol  à  Nicosie  pour  paroître  devant  Amaury,  prince  de  Tyr,  gouverneur  de  Chypre,  qui 
leur  avoit  communiqué  la  décision  du  saint-père  à  leur  sujet.  Il  possédait  un  casai  à  Nisou. 

Florio  Bustron  nomme,  parmi  les  seigneurs  chypriotes  qui  étoient  parens  ou  proches,  en  1310,  de 
Henry  de  Gibelet,  seigneur  de  Besmedin,  Vielmo  Viscomte'. 

Balduinus  Visconti  atteste  à  Nicosie,  le  21  février  1338,  le  traité  entre  le  Roi  Hugues  IV  et  les 
Génois  ^ 

Guillaume  Visconti,  et  son  fils  sire  Arnat  Visconte,  mort  le  13  ou  ik  avril  1347  \ 

Jean  le  Vicomte  fut  nommé  maréchal  de  Jérusalem  par  le  Roi  Pierre  F%  h  Famagouste,  le  dimanche 
28  mars  13G0^;  étoit  à  bord  de  la  flotte  qui  prit  Satalie,  le  24  août  1361';  nommé  par  Pierre  I",  gouver- 
neur de  la  Maison  royale,  lorsqu'il  quitta  Chypre  en  1367®;  écrivit  au  Roi,  à  la  prière  des  princes,  ses 
frères,  pour  lui  communiquer  ses  doutes  sur  les  relations  du  comte  Jean  du  Morf,  comte  d'Edesse  [Rochas], 
avec  la  reine  Eléonore,  13  décembre  1368  ';  condamné  comme  calomniateur  par  le  conseil  des  seigneurs 
que  convoqua  le  Roi  après  son  retour";  arrêté  de  nuit,  par  ordre  du  Roi  et  jeté  dans  la  fosse  de  Scoutella 
;\  Cérincs  où  il  resta  un  an  ;  retiré  de  cette  prison  à  la  prière  d'un  grand  seigneur  françois  qui  alloit  à 
Jérusalem  pour  faire  ses  dévolions;  mais,  au  départ  de  celui-ci,  conduit  au  château  de  Buffavent,  où  on 
le  laissa  mourir  de  faim  \ 

Guillaume  le  Vicomte  étoit  dans  la  flotte  qui  prit  Alexandrie  le  vendredi  10  octobre  1365  '";  et  dans 
celle  qui  quitta  Chypre  le  7  décembre  1366'*;  il  avoil  la  douzième  galère  dans  l'expédition  qui  alla  à 
Satalie  le  26  mai  1367  '  '. 

Raymond  le  Vicomte  fit  partie  de  la  flotte  qui  quitta  Chypre  le  7  décembre  1366*'.  Les  Génois  le 
prirent  comme  otage  à  Gènes  le  30  avril  1374  ainsi  que  Louis  le  Vicomte,  jeune  garçon  qu'ils  vouloient 
marier  à  la  fille  d'un  certain  Ticio  Simbo'  \ 

Guy  le  Vicomte  et  son  frère  Renaud  le  Vicomte  s'échappèrent  des  mains  des  Génois;  mais,  trahis  par 
sire  Amaury  Le  Moine,  ils  furent  repris  *^ 

Jean  de  Visconti,  capitaine  italien,  commandoit  une  compagnie  à  Famagouste  lors  du  meurtre,  le 
15  novembre  1373,  d'André  Gornaro  et  de  son  neveu  Marc  Bembo.  On  le  mit  en  prison  à  Nicosie  '\ 

a.  Voir  le  tableau  de  la  Famille  de  Cayphas.  y.  L.  Machéras,  IZiO. 

1.  Chron.,  237.  10.  Ib.,  188. 

2.  De  Mas  Latrie,  llhL,  11,  179.  11.  Ib.,  101. 

3.  De  notre  dalle.  Peut-être  ce  Guillaume  est-il  le  même  que  12.  ib.,  108. 
Vielmo  dont  parle  Bustron.  13.  Ib.,  101. 

U.  L.  Machéras,  Chr.,  55.  1/|.  Ib.,  306. 

5.  Ib.,  G2.  15.  Ib.,  300. 

6.  Ib.,  116.  16.  Ib.,  310. 

7.  Ib.,  130,  131.  Scion  F.  Bustron,  13  septembre.  17.  F.  Bustron,  A38,  Zi40. 

8.  Ib.,  139,  IZiO. 

*  C'est  sans  doute  le  môme  que  sire  Guillaume  Vcscontc,  de  Tripoli,         **  Ravmom),  ou  (Ubïmont)  Viscomte,  commandoit  la  gent  d'armes  dans 

—  sages  home  dou  privé  conseil  de  mon  seinnor  de  Bantth—  qui,  en  1232,  une  flotte  que  Henry  II  envoya  le  20  juillet  1299  (1300)  de  Famagouste  à 

accompagna  Balian  d'Ibelin  de  Baruth  à  Tripoli,  pour  traiter  du  mariage  Uosette,  en  Égypte,  et  puis  en  Syrie.  [Les  Gestes,  303.  Amadi,  236.]  Le 

d'Isabelle,  sœur  du  roy  Henry  l-^'',  avec  le  prince  Henry  d'Antiochc,  tils  de  27  février  1308,  le  pape  accorda  des  dispenses  pour  le  mariage  de  Baudouin, 

Boémond  IV.  Do  cette  union  naquit  Hugues  IH  qui  fonda  la  seconde  maison  fils  de  Guillaume  Viscomte,  avec  Alisia  de  Cafran  [Ib.,  301  n.]. 
royale  de  Cbypre.  [Gestes  des  Chiprois,  86.]  ^ 
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LACRIM^  NICOSSIENSES. 


282.  Pl.  XXYIII. 

f  ICI.  GIT.  LA  NOBL'.  dam.  MARGVfiRIT.  GAPZEL.  ESPOVZ  .  DOV  .  NOBL' .  ESCVIER  .  DOV  ROI  .  m'OSEIG  .  PIERr'  .  FARDI . 
q'  t'sPASSA  .  A .  XXIIII .  lOVRS  .  d'  GENVIER  .  LAN  .  d' .  M .  CCCC  .  D  .  X  .  Q  DIEVS  .  AIT  .  LARM  AMEN. 

Effigie  d'une  jeune  femme  à  la  chevelure  très  longue  qui  retombe  sur  ses  épaules;  mains  jointes; 
robe  à  plis  garnie  de  boutons  du  collet  jusqu'à  la  taille, qu'entoure  une  ceinture  divisée  en  sections;  cette 
ceinture  retombe  par  devant  et  se  termine  par  un  ornement  carré  long  assez  grand.  Les  manches  de  la 
robe  et  du  vêtement  intérieur  sont  ornées  de  broderies.  Chaussure  longue  et  effilée. 

Écusson  à  dexlre  ;  une  bande  chargée  de  trois  aiglettes^  Écusson  à  sénestre;  un  animal  qui  res- 
semble à  un  bouc;  il  porte  deux  bois  de  cerf,  chaque  branche  chevillée  de  trois  pièces \ 

283.  Pl.  XXIX. 

 D  .  MESS'  .  RAOUL  DE  LA  BLANCHEGARDE  .  q'  TRIiSPAS[s]A  LE  MARDI  .  A  X.  .  .  . 

Tête  et  corps  d'un  chevalier.  Casque  fermé,  mais  ayant  sur  la  face  une  grande  croix  iréflée  [peut-être 
une  ouverture],  et  des  petits  trous,  apparemment  pour  faciliter  la  respiration.  Armure  à  mailles,  cotte 
d'armes.  Les  mains  sont  jointes. 

11  y  avoit  plusieurs  seigneurs  Raoul  de  la  Blanchegarde.  Voy.  n"  223. 

28^1.    Pl.  XXIX. 

 Nlî   Ll[?s]li;     CC[?J  C.IliRA  RCEDG?  LINGARNACION  V  lORS.... 

AS  

?  mère-iglise  5  jours  d'aosl. 

285.    Pl.  XXIX. 

....  If  icjl  GIT  [dIEV  .  AItJ  LARM  .  AMEN. 

286  A  et  B.    Pl.  XXIX. 

[A]   .  D  .  X  . 

[B]   '  CLXIII  .  d'  .  q'  .  Di[evS  .  AIT  .  LARM  .  AMEN]. 

Corps  d'une  femme  aux  mains  jointes. 

287.    Pl.  XXIX. 

f  ici  .  GIT  .  MESSIRE  .  IAQ'  .  D  BRIES  .  FIS  .  d'  .  MESS  .  B  [?  OEMOND  .  DE  .  BRIES*] 
 [q' d]ieVS  AIT  LARME  DE  LVI  AMEN. 

Jambe  droite,  cotte  d'armes,  bouclier  formant  écu  qui  porte  de..  à  trois  pals^  de  

derrière  lequel  on  voit  la  poignée  de  l'épée. 

Je  cite  du  travail  de  M.  E.-G.  Rey,  sur  les  Familles  d'outre-mer  :  > 


1.  Voilà  bien  l'illustre  blason  de  la  Maison  de  Lorraine  qui 
porte  d'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois  alérions  ou 
aiglettes  d'argent. 

2.  Sire  Estien  Fardin  fut  envoyé  au  Caire  par  le  gouverneur  de 
Cliypre  au  mois  de  juillet  1370  pour  traiter  avec  le  sultan  [Ma- 
chéras,  166]. 

Dame  Ouaréfina  Guazei,  épouse  du  nommé  Andololiana,  reçut 
de  lui,  qui  gisoit  en  son  lit  de  mort,  le  samedi  dernier  avril  1368, 
les  vignes  qu'il  possédoit  près  d'Agros.  [Mas  Latrie,  UisL,  lll,  290.] 
Eu  1Z|25,  certains  Chypriotes  recommencèrent  à  piller  la  Syrie,  et 
les  objets  pillés  étoient  achetés  clandestinement  par  Philippe  de 


Picquigny,  bailli  de  Famagouste^  et  par  Jean  Gazel,  chevetain  de  la 
Saline  [Machéras,  355].  Je  ne  sais  si  ces  trois  personnes  apparte- 
noient  aux  familles  nommées  dans  notre  inscription.  Voyez  Chypre, 
n°  II,  pour  Berteli  Fardin  et  un  autre  membre  de  cette  famille. 

3.  Ce  chiffre  peut  avoir  été  X,  ce  qui  feroit  «  hO  et  13  ». 

U.  Peut-être  messire  Jacques  étoit-il  fils  de  Boémond  de  Bries 
par  son  deuxième  mariage  avec  Torterelle  de  Milmars.  M.  de  Mas 
Latrie  pense  que  la  famille  de  Brie  étoit  probablement  originaire 
de  la  province  de  ce  nom  en  France  [Chypre,  p.  3h3]. 

5.  Marc  de  Vulson,  sieur  de  la  Golombière,  dit  que  «  le  pal  est 
ainsi  nommé  parce  qu'il  est  fait  comme  les  pals  dont  on  se  servoit 


MOSQUÉE  DE  S  A  INTE -SOPHIE. 
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LÀ   FAMILLE   DE  BRIE 

La  famille  de  Brie  a  joué  un  rôle  important  durant  la  domination  chrétienne  en  Orient  et  doit  être  comptée  parmi  les 
familles  qui  s'établirent  dans  le  royaume  de  Jérusalem,  puis  ensuite  à  Chypre. 

La  généalogie  de  cette  maison  nous  fait  presque  complètement  défaut  ;  c'est  une  des  lacunes  de  l'œuvre  de  Du  Gange 
et,  malgré  tous  mes  efforts,  je  crains  de  n'avoir  pas  été  beaucoup  plus  heureux  que  mon  illustre  devancier. 

Comme  les  noms  d'un  assez  grand  nombre  des  membres  de  cette  famille  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  je  vais  les 
donner  par  ordre  chronologique;  ce  seront  autant  de  jalons  auxquels  un  jour  quelque  érudit,  plus  heureux  que  moi, 
pourra  rattacher  de  nouvelles  découvertes. 

Ancel  ou  Anselme  de  Brie  signe,  au  mois  de  mars  1128",  un  acte  du  roi  Baudouin  II.  Nous  le  retrouverons  encore 
comme  témoin  de  divers  autres  actes  du  roi  Foulques,  en  l'année  1138''. 

Anselme  ou  Anscieau  de  Brie,  peut-être  le  fils  du  précédent,  épousa  Helvis  d'Hierges.  De  ce  mariage  naquirent  Jean, 
Isabelle,  mariée  au  seigneur  de  Saonne,  et  Ilelvis,  qui  épousa  en  premières  noces  Jean,  seigneur  d'Arsur,  puis  [,  en 
secondes  noces,  Julien  Daucin,  et  en  troisièmes,]  Jeoffroy  de  Cafran.  Nous  voyons  Anselme  de  Brie  signer  plusieurs  actes 
des  rois  Amauri  1"  et  Baudouin  IV,  pendant  les  années  116/i  et  1177 

*  Anceau  de  Brie  paraît  être  son  petit-fils,  si  nous  en  jugeons  par  sa  parenté  avec  Jean  d'Ibelin,le  vieux  sire  de 
Baruth,  qu'il  accompagna  en  Syrie  pour  soulever  ce  pays  contre  l'autorité  de  l'Empereur.  Surpris  par  le  maréchal  Richard 
Filangieri,  il  essuie  une  sanglante  défaite  à  Casal-Imbert,  en  1232''.  Le  10  juin  de  la  même  année,  on  le  trouve  comme 
témoin  dans  un  acte  du  roi  Henri  1°'',  de  Chypre.  Ce  chevalier  mourut  l'année  suivante,  d'une  blessure  reçue  au  siège  du 
château  de  Gérines. 

Jean  de  Brie,  frère  d'Anceau,  figure  dans  deux  actes  du  roi  Henri  de  Chypre,  le  premier  de  1233  et  le  second 
de  ^2/l7^ 

D'après  les  indications  que  nous  trouvons  dans  plusieurs  chapitres  des  Lignages,  on  peut  dresser  le  tableau  suivant 
de  la  filiation  des  de  Brie  : 

[Nous  trouvons  encore  la  mention  des  autres  membres  dont  les  noms  suivent  : 

Brimont  de  Brie  paraît  au  mois  de  janvier  1286  dans  un  acte  du  roi  Henri  H  de  Chypre. 

**  Jean  de  Brie /■  fut  turcoplicr;  il  est  nommé  parmi  les  seigneurs  de  Chypre,  au  temps  du  roi  Henry  II  et  épousa, 
d'après  Du  Cange,  une  fille  de  Gauthier  de  Bessan,  tandis  que  les  Lignages  en  font  le  gendre  de  Henry  de  Gaurelle.  A  la 
mort  d' Amauri,  régent  du  royaume,  dont  il  était  le  favori,  Jean  de  Brie  fut  forcé  de  céder  le  gouvernement  et  la  forte- 


pour  la  fermeture  du  camp  dont  chaque  soldat  devoit  en  porter 
un  ».  «  C'est  pourquoy  cestc  pièce  est  fort  honnorable  aux  armoiries, 
et  de  plus  le  pal  estant  un  instrument  très  propre  pour  esbranler 
et  mouvoir  les  choses,  il  nous  donne  ii  connoistre  combien  est  véri- 
table le  dire  du  poète  Antifonc,  que  l'arl  surmonte  la  Nature, 
mesme  aux  choses  qui  paraissent  impossibles.  C'est  pourquoy  ceux 
à  qui  l'on  donnera  des  pals  dans  leurs  armes  feront  voir  qu'ils 
ont  mis  à  fin  des  entreprises,  par  le  moyen  de  leur  esprit  et  de 

*  Voyez,  au  Supplément,  d'autres  détails  sur  ce  chevalier  remarquable, 
**  DE  liitiKS  reçut  en  130G  à  Famagousto,  au  nom  du  prince  de  Tyr, 
les  sermons  de  fidélité  des  liabitans  [!■'.  Hustron,  139].  Atteste,  ainsi  qu'un 
autre  Jeam  i>e  Buies,  le  traité  conclu  à  Nicosie,  le  3  juin  1306,  entre  le  prince 
do  Tyr  et  la  République  de  Venise  [Mist.,  II,  103].  Est  qualifié  de  «  chevalier 
âgé  et  expérimenté  »  en  1307,  quand  il  fut  envoyé  par  le  prince  de  Tyr 
pour  forcer  liadin  d'ibulin  (  partisan  du  roi),  qui  s'étoit  réfugié  à  l'archevêché 
à  Nicosie,  de  venir  se  soumeUre  à  lui  ;  parla  très  durement  à  ce  seigneur  dans 
cette  occasion  \_V.  Bustron,  155].  Après  l'assassinat,  en  1310,  du  prince  de 
Tyr,  fut  engagé  par  ses  partisans  à  tenir  l'amagouste  pour  le  connétable 
[Hist.,  199].  Essaya  de  persuader  aux  chevaliers  fidèles,  réunis  en  conseil  à 
Famagouste,  de  nommer  le  prince  de  Galilée  (qui  étoit  hostile  au  roi)  capi- 


leur  courage,  lesquelles  paroissoienl  non  seulement  très  difficiles 
mais  mesme  impossibles.  » 

a.  Cart.  S.  Sepulcr.,  p.  S2. 

b.  Cart.  S.  Sepulcr.,  p.  57,  59,  63. 

c.  Cart.  S.  Sepulcr.,  p.  IZi^i.  268. 

d.  Continuât,  de  (iuill.  de  Tyr,  1.  XXXIII,  c.  xxix,  p.  395. 
c.  De  Mas  Latrie,  t.  11,  p.  56. 

f.  Labbe,  .Mélang.,  t.  II,  p.  656. 

taine  en  attendant  le  retour  du  roi,  ce  qu'ils  refusèrent  de  faire  [204].  C'est 
probablement  lui  qu'envoya  le  régent  Amaury  au  Pape  et  au  roi  de  France, 
en  1309,  pour  justifier  sa  conduite  envers  le  roi  Henry,  mission  qui  échoua. 
[Gestes,  332.]  Il  doit  être  le  même  que  le  suivant. 

Jean  de  Buies,  seigneur  de  Paradisi,  fut  envoyé,  avec  Hugues  de  Brie, 
par  le  prince  de  Tyr  au  roi,  eu  1309,  se  plaindre  d'une  lettre  qu'il  luiavoit 
écrite  [178].  Accompagna  Isabelle,  princesse  de  Tyr,  en  Arménie,  19  oc- 
tobre 1309,  pour  négocier  avec  son  frère  (le  roi  d'Arménie),  l'internement  du 
roi  Henry  [181].  Fut  arrêté  à  Famagouste,  en  1310,  par  les  chevaliers  fidèles 
à  Henry  11  [205],  ainsi  que  Jea.\  de  Bries,  fils  Je  Boéjio.nd,  ce  dernier  fut 
mis  sous  la  parde  des  Hospitaliers  [218]  et  noyé  à  Cérincs  en  1312  [214]. 
V.  Supplément,  p.  105. 
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MOSQUÉE  DE  SAINTE-SOPHIE. 
Ztio'rr'""'  '  ''"^  "  "  —  ^I^i  éPO-a  Thcas 

Anseau  de  Brie-,  chevalier,  que  nous  voyons  dans  un  accord  de  Henri  IF,  roi  de  Chypre,  avec  son  frère  Amaury 
Il  est  encore  mentionné  dans  deux  actes  de  l'année  1329.  [V.  le  Supplément  p  166  ] 

tembreTsSs''  ''''  ""^"'^  *  ^^P" 

Jean  DE  BaiE*-,  qui  ngure  le  6  mars  1378  dans  un  acte  de  Pierre  II,  roi  de  Chypre,  fat  élu  lieutenant  général  du 
royaume  a  la  mort  de  ce  prince,  pendant  la  captivité  de  Jacques  F  à  Gênes.  Il  ét^it  marié  à  Philippe  de  Verny.  En  1385 
le  roi  Jacques,  en  récompense  de  ses  services,  le  nomme  prince  d'Antioche,  et,  le  13  février  1390,  il  lui  confère  égale- 
ment le  titre  de  prince  de  Galilée  et  [lui  donna  le  casai  d'Omodhos].  Nous  le  trouvons  encore  désigné  avec  ces  divers 
titres,  le  18  octobre  1397,  dans  la  confirmation  d'un  accord  du  roi  de  Chypre  avec  les  Vénitiens".] 


288.    Pl.  XXIX. 

 BROIAN  .  d'  fols  .  q'  TS1'A[sSA  .  .  .  .J 

On  ne  voit  plus  que  la  ceinture  d'un  chevalier  portant  une  cotte  d'armes  ou  de  mailles,  et  un 
bouclier  qui  descend  jusqu'aux  cuisses. 

La  main  droite  repose  sur  le  bord  du  bouclier  dont  l'écusson  porte  de  à  l'écu  de  

brisé  d'un  lambel  de  trois  pointes*. 

289'-  A  et  li.    Pl.  XXIX. 

[^]      [  E  DE  AllSI.  .d'  GIBLET  e]t  .  lOKGE  .  d[e  BRIe]  [q'  TReJsPASA  .  LE  DERN[iER  .  IOVR]  DE 

SETENBRE  .  A  .  M  .  CGC  LXXIH.  DE  .  \  .  q' DES  .  AIT.  LARME  . 
[Bj       CI  DOIT  .  lEZIR  .  S  .  IIVGVE  DE  LABRE  .  QUAT  .  DIEU  .  E[li]RA  .  SON  C0MANEMe[nT  'J. 

Ce  qui  reste  de  l'écusson  fait  voir  une  espèce  de  créquier  à  trois  branches  de  chaque  côté.  Derrière 
l'écu  s'élève  une  haste  surmontée  d'une  étoile,  accompagnée,  à  dextre,  d'un  croissant. 


a.  Il  fonda,  en  1383  et  en  1391,  des  assises  dans  cette  cathédrale 
pour  le  repos  de  son  ame  et  de  celui  de  sa  femme  Philippe  de 
Verny  [De  Mas  Latrie,  Hist.,  396,  ZiOO]. 

1.  Ou  bien,  de...  à  la  bordure  de...  au  lambel  de  trois  pointes 
de...  sur  le  tout.  Les  armoiries  de  Foix  en  France  étoienl  d'or  à 
trois  pals  de  gueules  —  ce  qui  convient  à  merveille  au  n"  287. 

*  Et  un  fils  nommé  Balian,  noyé  à  Cérines  en  1312. 

♦*  Fut  maumené,  en  \:\06,  par  le  prince  de  Tyr  pour  avoir  aidé 
Henry  IL  [Gestes  des  Chiprois,  325.]  Envoyé  par  Aguc  de  Bessan  et  les  loya- 
listes de  F'amagousle,  en  1310,  pour  maintenir  la  discipline  à  Nicosie  après 
la  fuite  des  partisans  du  prince  de  Tyr  ['22i],  reçut  ordre  de  la  reine  de 
faire  accélérer  le  départ  de  la  princesse  de  Tyr  de  Nicosie  en  1310  [231]. 

***  Jean  de  Biues  étoit  à  bord  de  la  Hotte  qui  prit  Satalie,  24  août  1361 
[Macliéras,  62],  porta  des  secours  à  la  garnison  de  cette  ville  en  13G2  [69], 
et  délit  les  Turcs  [70],  faisoit  partie  de  la  flotte  qui  arriva  à  Rhodes  le 
25  août  1365,  et  qui  prit  Alexandrie  le  10  octobre  suivant  [87]  ;  étoit  à  bord 
de  celle  qui  quitta  Cliypio  le  7  décembre  1366  [101].  Nommé  turcoplier  de 


2.  De  Mas  Latrie,  Chypre,  n">6,  d'après  lequel  je  restaure,  entre 
crochets,  les  lettres  que  je  n'ai  pu  lire. 

3.  Ci  doit  gésir  sire  Uugue  de  Labre  quand  Dieu  fera  [de  lui] 
son  commandement.  V.  pour  les  de  Gibelet,  n»  216,  et  pour  les 
de  Bric,  n»  287. 


Chypre  en  1376,  par  Pierre  II  [F.  Bustron,  346],  il  fut  chargé,  avec  Renier 
de  Scolar,  par  ce  roi,  d'un  travail  aux  fortifications  de  Nicosie  qui  dura  dix 
mois  (1376)  [Machéras,  355].  Atteste  à  Nicosie,  le  6  mars  1378,  la  déclaration 
du  roi  Pierre  II  adhérant  à  la  ligue  conclue  par  le  duc  de  Milan,  son  beau- 
père,  et  la  République  de  Venise  contre  la  République  de  Gônes  [Hist.,  II, 
372].  Est  nommé,  comme  étant  celui  à  qui  le  duc  de  Bourbon  devoit  s'adresser 
pour  avoir  plus  d'information  au  sujet  des  biens  laissés  par  feu  Hugues, 
prince  de  Galilée,  par  frère  Jehan  de  Paris,  carme,  confesseur  de  ce  prince, 
dans  un  mémoire  daté  à  Avignon  le  30  juin  1387  [Hist.,  II,  412].  11  atteste 
des  actes  du  roi  Jacques  I'"'  à  Nicosie,  le  12  novembre  1390  [Hist.,  II,  420] 
et  du  16  août  1395  [/&.,  428]. 
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290'.     Pl.  XXIX. 

L 

f  CI  .  GIT  .  DAMOZELL.  ANTONINA .  FILLIE  .  d'  .  S  .  P  /yj.DARM'OTE  ,  Q'  t'sPASSA. 


Damozeir  Antonina  d'Armontel  a  les  mains  jointes,  chaussure  à  pointes,  robe  ou  surtout  garni  de 
boutons,  ainsi  que  les  manches. 

La  robe  semble  avoir  une  bordure  ou  volant  à  disposition. 


291.    Pl.  XXIX. 

IVNIET  .  LAN  .DEM  DE  CRIST  . 


Effigie  d'un  adolescent  coilfé  d'un  bonnet  comme  celui  de  Jean,  fils  de  Gabriel,  au  n°  258. 
Deux  écussons.  De   à  la  fasce  danchée  de  

292  ^    Pl.  XXX. 

 OBIIT  ANNO  .  DNI 


La  date  était  peut-être  de  1520  à  1529,  mais  on  a  coupé  la  dalle  pour  l'accommoder  à  la  grandeur  de 
la  marche  du  Member. 

293.    PI.  XXX. 

 m  .  lOVRS  .  d'.  IVNIET  

29/1.  Pl.  XXX. 

En  entrant  du  bas  côté  septentrional  dans  une  chapelle  servant  aujourd'hui  de  dépôt  d'huile,  on 
voit,  à  la  gauche,  une  piscine  en  pierre  sur  laquelle  on  a  gravé  une  croix  nouée  de  forme  capricieuse, 
placée  entre  deux  lignes  d'inscription  et  accompagnée  de  plusieurs  monogrammes  ou  sigles.  J'ai  lieu  de 
croire  que  c'est  une  inscription  fausse  qui  ne  signifie  rien,  comme  on  en  trouve  parfois  sur  des  poteries 
anciennes  ^ 

1.  Par  une  erreur  regrettable,  j'ai  oublié,  en  envoyant  cette  3.  J'avois  cru  d'abord  pouvoir  lire  :  1°  dans  les  quatre  coins, 
planche  au  graveur,  d'en  détacher  une  note  marginale  destinée  à  A.  n.  mh.  Zt.  ;  2°  autour  de  la  croix,  TA,  TA,  aa,  vqa.  ;  3°  inscrip- 
éclaircir  les  contractions  du  nom  Armontel.  tion  principale,  +  aa  ?  teii  ?  Sth  iiAlETeznHS  ?  An. 

2.  Pl.  XXX  sera  imprimée  dans  le  second  tome. 
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SUPPLÉMENT 


P.  31.  —  Famille  de  Villm's.  On  lit  dans  le  Templier  de  Tyr,  428  :  «  Et  à  .xu  .  jours  de  mars  dou  dit 
an  [l'284J,  trespassa  frère  Nicole  de  Lorgne,  maistre  de  l'Ospitau  de  Saint-Johan,  8c  fu  fait  maistre  frère 
Johan  deViUier'.»  Celui-ci  s'absenta,  ainsi  que  les  maîtres  du  Temple  et  des  Allemands,  de  la  réception  faite 
au  roi  Henry  II  de  Chypre  lorsqu'il  arriva  à  Acre  le  24  juin  1286  ;  mais  intervint,  avec  eux,  pour  arranger 
la  reddition,  quatre  jours  plus  tard,  du  château  de  cette  ville  à  ce  prince  '  :  alla  en  1288,  avec  les  deux 
autres  maîtres,  à  Tripoli,  pour  mettre  accord  entre  les  habitants  et  dame  Lucie  de  Toucy,  sœur  de  feu 
Beymont,  prince  d'Anlioche,  leur  seigneur;  s'en  retourna  à  Acre  quand  cette  négociation  échoua^  :  se 
Irouvoit  à  Acre  en  1290,  lors  de  la  succession  du  sultan  Melel-el-Esseraf  au  trône  du  Caire*  :  accom- 
pagna Guillaume  de  Beaujeu,  grand  maître  du  Temple,  à  la  porte  Saint-Antoine  d'Acre  au  moment  de 
l'assaut  final  livré  par  les  Sarrasins  le  vendredi  18  mai  1291'  :  se  retira  le  même  jour  avec  le  roi  Henry  II 
à  bord  de  la  flotte  quand  la  ville  fut  prise"  ;  et  mourut,  apparemment  en  Chypre,  vers  1305 \ 

Après  l'arrivée  du  roi  Henry  II  de  Jérusalem  et  de  Chypre  à  Acre,  le  l\  mai  1291,  on  envoya  deux 
messagers,  messire  Guii.lvlme  de  Vn.YKu,  chevalier,  et  Glill\u.me  de  Cafuane,  qui  tinrent  une  conférence 
inutile  avec  le  sultan  Mclcl-el-Esseraf,  en  dehors  de  la  porte  dite  «  dou  Léguât*  ». 

Messire  Guillaume  de  Viliers,  chevalier  feudataire  du  roi  Henri  II,  fut  emprisonné  en  1308,  parle 
Prince  de  Tyr.  [Amadi,  206.  ]  La  même  année,  messire  R/Vul  de  Viliers  recommanda  à  messire  Rupin  de 
Montfort,  soupçonné  d'être  favorable  au  roi,  de  faire  des  aveux  au  Prince  de  Tyr.  [Ib.,  267.]  Quand 
Eschive  d'Ibelin,  dame  de  Beyrouth,  alla  en  Grèce  réclamer  pour  son  fils  Rupin  de  Montfort  le  duché 
d'Athènes,  messire  Guillaume  de  Viliers,  fils  de  messire  Rall,  fut  l'un  des  ambassadeurs  qu'elle  envoya  de 
Ciarence  auprès  du  Prince  de  la  Morée  [après  le  17  mai  1309.  Amadi,  297]. 

p.  60.  —  Famille  de  Navarre.  Piielipe  de  Nevaire  composa  (1)  «  l'Estoire  de  la  Guerre  qui  fu  entre  l'Em- 
pereur Frédéric  et  messire  Johan  d'Ibelin'  (2)  »,  le  «  Livre  de  forme  de  plait  (3)  »,  un  petit  traité  de  morale 
intitulé  :  les  Quatre  Tenz  d'âge  d'orne''  et  (4)  des  mémoires  personnels,  aujourd'hui  perdus''.  Venant 
d'Europe  en  Chypre  pour  des  affaires  de  famille,  il. arriva  juste  à  point  pour  prendre  le  parti  des  Ibelin 
dans  leur  querelle  contre  l'empereur  Frédéric  '\  A  la  mort,  en  1218,  du  roi  Hugues  P',  sa  veuve,  la  reine 
Alix  de  Champagne,  avait  remis  à  son  oncle,  Philippe  d'Ibelin,  la  tutelle  de  son  fils  Henry  P.  Jaloux  de 
cette  préférence,  (juel(iues-uns  des  barons  de  Chypre  mirent  dans  leurs  intérêts  l'empereur  Frédéric  11, 
lequel,  pressé  par  le  pape  Grégoire  IX,  se  décidoit  enfin,  en  1228,  à  se  rendre  en  Terre-Sainte.  Philippe 
d'Ibelin,  mort  en  1227, est  succédé  par  son  frère,  Jean  d'Ibelin, seigneur  de  Baruth.  Frédéric  débarqua  en 
Chypre,  prétendit  enlever  le  bailliage  à  Jean  d'Ibelin  qu'il  remplaça  par  cinq  bailcs,  messires  Aymery 
Barlais,  Amauri  Bethsan,  Gauvain  de  Chenechy,  Guillaume  de  Rivet,  et  Hue  de  Gibeleth.  Il  s'ensuivit  une 
lutte  entre  les  Ibelins  el  les  bailes  :  Philippe  de  Navarre  refusa,  en  présence  du  jeune  roi,  au  palais  de 
Nicosie,  de  leur  prêter  serment,  ils  l'enfermèrent  d'abord  dans  une  chambre  du  palais,  mais  ensuite  ils 
lui  permirent  d'en  sortir  afin  de  pouvoir  le  tuer  ;  ayant  échappé  à  ce  guet-apens,  il  se  retira  dans  la  tour 

1.  Les  Gestes  des  ClUprois,  217.  9-  ^-e  Nouveau  Babiloine,.  27.  .      ^    ,.  , 

2  219.  10.  Publié  par  M.  le  comte  Beugnot.  Assises  de  Jérusalem,  ou 

3  Ib  '  232*  233  Recueil  des  Ouvrnfjrs  de  jurisprudence  cot/iposés  pendant  le 
il  «  Le  Nouveau  Dabiloine  ».  Ib.,  2Z,2  [i.  e.  le  Vieux  Caire].  xiii"  siècle  dans  les  royaumes  de  Jérusalem  et  de  Cliypre.  T.  I 
5.  Ib..  2Z,9.                                                                            '     (18^1)'  P-  ^69-571. 

g      ■  11-  it's  (lestes  des  Cluprois,  xiv. 

1.  Ib!;  319!  12.  Ib.,  XV. 

8.1b.,  2/,6.  13.  Ib.,  XVI. 
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de  l'Hôpital  à  Nicosie  qu'il  fit  fortifier  et  approvisionner.  Cette  nuit  même,  deux  de  ses  serviteurs,  restés 
dans  1  hôtel  qu'il  avoit  occupé  avant  de  se  rendre  la  veille  au  palais,  furent  attaqués,  l'un  tué,  l'autre 
«  7nalement  nafré  »,  et  son  lit  fut  percé  de  plusieurs  dards  et  lances  \  Secouru  bien  vite  par  les  seigneurs 
d'Ibelin,  accourus  de  Syrie,  Philippe  contribua  k  la  victoire  qu'ils  remportèrent  sur  les  cinq  balles,  à 
Nicosie,  le  samedi  23  juin  1229  \  Ceux-ci  se  réfugièrent  alors  dans  les  châteaux  du  nord,  Aymery  Barlais, 
Amaury  de  Belhsan  et  Hue  de  Gibeleth,  avec  le  jeune  roi,  leur  prisonnier,  à  Dieudamour  [S.  Hilarion]  ; 
et  Gauvain  de  Chenechy  à  la  Candare  [Kantara]'.  Plus  tard,  Philippe  négocia  la  reddition  du  château  de 
Cérines  ^  Le  seigneur  de  Baruth  assiégea  Dieudamour  et  hébergea  à  la  «  fontaine  dou  dragon  ^  ».  Pendant 
le  siège,  Philippe  fut  blessé  si  gravement  —  devant  la  porte  dou  bore  —  que  ceux  du  château,  s'en 
croyant  débarrassés,  crièrent  :  «  Mort  est  nostre  Chanteor,  tué  est!  »  Mais,  secouru  par  le  seigneur  d'Ibelin, 
il  fut  délivré,  et  le  même  soir  il  se  fit  porter  à  une  roche  devant  le  château  d'où  il  chanta  deux  couplets 
de  circonstance  qu'il  avoit  composés  ^  ;  fit  une  autre  chanson  pour  railler  les  assiégés,  réduits  à  l'extrémité 
par  la  famine,  du  «  maigre  ahnon  »  qu'ils  mangèrent  pour  la  fête  de  Pâques'';  assista  également,  avec 
Anceau  de  Bries,  au  siège  de  la  Candare  ^  Après  la  prise  de  ce  château  et  de  celui  du  Dieudamour,  alla 
s'embarquer  à  Limassol  pour  faire  plainte  auprès  du  Saint-Père,  et  des  rois  de  France,  d'Angleterre  et 
d'Espagne,  du  mal  que  faisoit  l'empereur  Frédéric";  fut  chargé  en  1232  du  gouvernement  de  Chypre 
quand  le  roi  Henry  et  son  armée,  commandée  par  Jean  d'Ibelin,  s'embarquèrent  à  Famagouste  pour 
secourir  le  château  de  Beyrouth  assiégé  par  le  maréchal  impérialiste  Richard  Filangieri     Pendant  ce 
temps,  Philippe  échoua,  par  la  mauvaise  foi  du  maréchal,  dans  ses  négociations  pour  marier  la  princesse 
Isabelle,  sœur  du  roi  Henry,  avec  le  fils  de  Boémond  IV,  prince  d'Antioche    ;  reçut  de  ce  dernier,  pour 
les  montrer  à  Balian  d'Ibelin,  des  lettres  fausses  qu'avoit  fait  fabriquer,  au  nom  de  l'empereur  Frédéric  II, 
le  chevetain  des  Lombards  à  Tripoli  ^%  contribua  en  1232  à  la  reddition  de  la  tour  de  Famagouste  et  du 
château  de  la  Candare  par  les  Impérialistes  au  roi  Henry    ;  dans  la  bataille  de  la  Gride,  le  mardi 
15  juin  1232,  étoit  un  des  cinq  chevaliers  qui  osèrent  parler  au  jeune  Balian  d'Ibelin,  excommunié"  ;  et 
contribua  à  la  victoire  éclatante  remportée  par  les  Chypriotes    ;  nommé  par  le  roi  gouverneur  de  Nicosie, 
il  reçut  comme  prisonnier  le  comte  Gautier  de  Manupello,  Fun  des  chefs  lombards,  et  surprit  près  du 
village  de  Blessia  300  impérialistes  qui  avoient  abandonné,  après  la  bataille  de  la  Gride,  le  siège  du  châ- 
teau de  Dieudamour    ;  pendant  le  siège  de  Cérines,  fît  arrêter  le  traître  Martin  Roussel,  sergent  des 
arbalétriers,  qui  conspiroit  avec  les  Lombards'';  négocia  la  capitulation  de  Cérines,  peu  après  Pâques 
[3  avrilj  1233"  ;  assista  à  une  séance  de  la  Haute  Cour  dans  laquelle  les  soudoyers  se  présentèrent  un  jour 
en  corps  devant  le  roi,  pour  sommer  respectueusement  ce  prince  de  tenir  ses  obligations  à  leur  égard,  ce 


1.  Gestes  des  Chiprois,  5/i,  55.  On  y  trouvera  la  lettre  rimée 
adressée  à  ce  sujet  par  Philippe  de  Navarre  à  Balian  d'Ibelin,  en 
vers  de  douze  syllabes  qu'il  fait  rimer  par  groupes  de  3,  h,  5,  6, 
9,  10  et  même  16  vers. 

2.  De  Mas  Latrie,  Ilist.,  I,  258. 

3.  Gestes  des  Chiprois,  60. 
II.  Ib.,  60. 

5.  Ib.,  62. 

6.  «  Adonc  sorent  il  bien,  cil  dou  chasteau,  que  il  n'esloU  mie 
mors!  »  Ib.,  6Zi. 

7.  Ib.,  65. 

8.  «  Une  nuit  avint  que  Phelipe  de  Nevaire  ala  oveques  mes- 
sire  Anceau  au  gait.  Si  entroï  paroles  de  ceaus  qui  estoient  en 
une  petite  tour  depecie,  qui  estoit  demorée  au  dit  chasteau, 
sans  tout  ce  savoit  il  leur  covine,  tantôt  fist-il  une  chanson  ».  etc. 
Ib.,  65. 

9.  Ib.,  68. 


10.  Gestes  des  Chiprois,  xvi,  82. 

11.  Ib.,  XVII.  De  Mas  Latrie,  Ilist.,  I,  282. 

12.  Ib.,  87. 

13.  Ib.,  98. 

lli.  A  cause  de  son  mariage  avec  sa  parente  Echive  de  Mont- 
béliard,  veuve  de  Gautier  de  Montaigu,  De  Mas  Latrie,  Hist.,  I, 
288. 

15.  Ib.,  289. 

16.  Ib.,  290.  A  cette  occasion,  nous  dit  M.  de  Mas  Latrie,  Ne- 
vaire fit  un  exemple  des  trois  chefs  soudoyers  qui  avoient  aban- 
donné l'armée  chypriote,  près  de  Giblet,  au  mois  de  février,  et 
qui  se  trouvoient  parmi  les  captifs.  Il  leur  fit  grâce  de  la  vie, 
quoique  parjures;  mais  il  ordonna  de  leur  couper  le  pied  ou  le 
poing,  peine  atroce  qui  comportoit  la  législation  des  assises  contre 
les  bourgeois. 

17.  Ib.,  29Zi. 

18.  Ib.,  299. 
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qui  s'appeloit  conjurer  le  seigneur  de  sa  fui  11  fut  présent  en  1236,  au  lit  de  mort  du  vieux  seigneur  de 
Baruth,  Jean  d'ibelin,  et  lui  présenta  le  cruciflx^  Le  5  juin  12^13,  grâce  à  sa  subtilité  de  juriste  versé  dans 
la  connoissance  du  droit  féodal,  il  parvint  à  décider  Balian  d'ibelin,  seigneur  de  Baruth,  et  Philippe  de 
Montfort,  seigneur  du  Toron,  à  reconnoître  à  la  reine  Alix,  mère  du  roi  Henry,  la  régence  du  royaume  de 
Jérusalem  jusqu'à  la  venue  du  prince  Conrad,  fils  de  l'empereur  Frédéric  IP;  en  récompense  de  ce  ser- 
vice, il  fut  fait  seigneur  d'un  fief  de  soudée  et  comblé  d'honneurs  et  do  richesses  par  la  reine  Alix*.  Il 
acheta  immédiatement  une  galère  bien  armée  et  prit  part  au  siège  de  Tyr  \  Sur  ces  entrefaites,  les  Impé- 
rialistes, se  voyant  attaqués  par  terre  et  par  mer  par  Raoul  de  Soissons,  s'enfermèrent  avec  Lothaire  Filan- 
gier,  frère  du  maréchal,  dans  le  château  %  que  les  royalistes  assiégèrent  de  suite;  le  maréchal  Richard 
Filangier,  refoulé  par  une  violente  tempête  et  ignorant  ce  qui  s'étoit  passé  à  Tyr  depuis  son  départ,  rentra 
dans  le  port  et  fut  fait  ()risonnier  par  Phili{>pe  de  Navarre,  qui  détermina  Lothaire  Filangier  à  rendre  le 
château,  a[)rès  vingt-huit  jours  de  siège,  afin  de  sauver  la  vie  de  Richard  qu'on  menaçoit  de  pendre 
[juillet  12/i3J\ 

P.  71.  —  Suite  de  (a  Gcnéalorjie  de  la  Maison  de  Giblcl. 

Il  me  semble  que  la  note  de  M.  E.-G.  Rey,  touchant  la  part  prise  par  Bertrand  de  Giblet  II  à  la  croi- 
sade de  1217,  se  rappoi  leroit  beaucoup  mieux  à  son  grand-père  Bertrand  Y\  qui  épousa  Dolet,  nièce  de 
Léon,  roi  d'Arménie.  Or  ce  monarque  fut  couronné  dans  l'église  de  Sainte-Sophie  à  Tarse,  le  6  jan- 
vier 1193'  et  mourut  en  1219. 

p.  72.  —  Sire  Hi  e  de  Gibeletii  étoit  en  122i  un  «  juene  home  »  '  et  parent  par  leur  mère  des  enfants 
de  Monseigneur  de  Baruth'"  ;  son  père  étoit  messire  Betiwn  ;  il  proposa  à  Nicosie,  en  1229,  aux  quatre 
autres  bailes  de  faire  pendre  Philippe  de  Navarre  qui  refusa  de  leur  prêter  serment'-.  Il  avoit  la  bouche 
lorte'',  faisoit  l'arrière-garde  à  la  bataille  de  Nicosie,  le  23  juin  1229,  et  tout  premier  s'enfuit'Sse  retira 
ensuite  au  château  de  Dieu-d'Amour accompagna  les  Lombards  quand  ils  envahirent  de  nouveau  l'île 
de  Chypre  en  1232  '%  resta  comme  baile  à  Tyr,  lorsque  le  maréchal  Filangier  se  rendit  en  Pouille,  auprès 
de  l'empereur  Frédéric,  avec  les  deux  autres  bailes,  Amaury  Barlas  et  Amaury  de  Belhsan^',  et  fut  con- 
damné, comme  eux,  par  la  Haute  Cour,  saisie  des  plaintes  du  roi  Uenry  M.  E.-G.  Rey  dit  que  depuis 
ce  moment  nous  ne  voyons  pas  qu'il  soit  fait  plus  mention  de  lui  dans  l'histoire.  Cependant  on  peut 
demander  si  messire  IIle  de  Giuelet,  dont  il  est  question  de  1269-1260'%  qui  fut  père  de  messire  Ber- 
TRAN  de  Giblet,  et  frère  du  maréchal  Jevn  de  Giblet,  ne  seroit  point  le  même?  «  Juene  home»  en  1226, 
il  peut  bien  avoir  été  le  fils  de  la  princesse  Dolet,  dont  l'oncle  mourut  en  1219,  et  d'un  seigneur 

1.  Gestes  des  Ckiprois,  303.  de  l'île,  avoit  négligé  d'envoyer  des  approvisionnements  aux  for- 

2  lia  teresses.  Celles  de  Cérines  et  Kantara  se  rendirent  aux  impéria- 

3.  Les  Gestes  des  Cinprois,  128,  130.  listes  à  la  première  sommation.  Hernoul  de  Giblet  se  renferma 

j^^ii  dans  Dieu-d'Amour  et  Ecliive  de  Montbeliard,  épouse  de  Balian 

5  ,1^"  j.jj'  d'ibelin,  dans  le  château  de  Buffavent.  De  Mas  Latrie,  Hist.,  I, 

6. "  Ih.',  132'.  282,  283. 

7.  De  Mas  Latrie,  HisL,  I,  328.  17-  Lrs  Gestes  des  Ckiprois,  p  108. 

8.  Du  Cango,  Familles  d^oulre-mer,  117.  118,  120.  18.  «  Le  roy.  Henry  fist  assembler  toute  sa  court      se  clama 

9.  Gestes  des  Cinprois.  p.  31.  à  sa  court  de  Sire  lleimery  Barlais  et  de  S.re  Amaury  de  Rethsan 

3j              /        «-  j,.^^  jj^^     Gibeleth  &  de  tous  ses  homes  liges  qui  avoient 

11  Bertrand  Ib    53  esté  contre  luy  à  la  bataille  puis  qu'il  fu  en  âge.  Par  comun 

j2"]ij    53    '     "  esgart  de  court  furent  tuit  déshérité  &  fortjugié  en  cors  &  en 

13  Ib"'  55  57  ^^0''''               ^^^^^  '^"^      ^  '^^^"^        l'avoient  servy  &  ai- 

i[i.lh.]b\).     '  dié.  ..  Ib-,  108. 

15.  Saint-llilarion,  Ib.,  GO.  19.  Ib.,  151. 158,  159,  160. 

16.  Ib.,  89.  Son  parent  llernoul  [ou  Arnéis]  de  Giblet,  capitaine 


1(3^  LACRIM/E  NICOSSIENSES. 

[Bertrand  I"J  qui  prit  part  à  la  croisade  de  1217  :  il  peut  bien  aussi  avoir  épousé  Marie,  veuve  de  Léonor 
de  Baphe,  et  fille  de  Guillaume  Porcelet  qui  est  mort  entre  décembre  120^1  et  1206';  avoir  eu  un  fils, 
Bertrand  II,  auquel  le  prince  d'Antioche  commanda  de  poindre  le  premier  contre  les  Génois  dans  la  rue 
delà  Carcaisserie  à  Acre  [i249-j258J,  ce  qu'il  fiten  mettant  le  fer  de  sa  lance  derrière  sa  selle,  en  s'écriant: 
«  Je  suis  Bertrand  deGiblet'  »  ;  qui  blessa  sérieusement  ce  prince  à  la  porte  même  de  Tripoli  [1258-1260]  % 
injure  dont  se  vengea  ce  dernier  peu  après  en  le  faisant  tuer  dans  un  guet-apens  sur  l'une  de  ses  propres 
terres.  Son  père,  alors,  recueillit  ses  enfants,  les  mena  à  Acre  et  porta  barbe  toute  sa  vie  en  signe  dedeuil\ 
Seulement  cette  hypothèse  ne  concorde  pas  avec  la  généalogie  de  Du  Gange,  p.  71,  où  Jean  de 
Giblet,  maréchal  de  Hiérusalem  en  1260,  est  indiqué  comme  étant  cousin  germain  et  non  «  frère  »  de 
Hugues. 

p.  71.  —  Nous  apprenons  du  Templier  de  T;/r  %  390,  qu'en  1276,  le  seigneur  de  Giblet  «  avoit  nom 
Guy  &  estoit  fis  de  la  seur  dou  seignor  de  Baruth,  Johan  de  Yblin  le  jeune  que  mort  estoit;  si  se  faizoit 
apeler  le  seignor  de  Giblet  Guy  de  Yblin,  mais  il  fu  estrait  delà  sité  de  Jenne  dou  ligniage  quy  se  dit  Enbriac 
&  de  Guillaume  l'Enbriac  quy  fu  sire  de  Giblet  &  de  la  seur  dou  prinse  fu  son  commensement  ;  &  por  ce 
que  seluy  prince  &  ceste  soue  seur  fu  estrait  de  siaus  des  baus  quy  o[n]t  lor  armes  à  estele,  tous  les  sei- 
gnors  de  Giblet  &  lor  linnyage  portent  lor  armes  à  estele. 

391.  —  ((  Cestu  seignor  de  Giblet  avoit  grand  amor,  &  se  novy  au  ®  prinse  son  seignor,  &  avoit  pour 
espouze  sa  cousine  jermaine  dou  prince,  quy  estoit  fille  dou  seignor  de  Seete,  que  mors  estoit,  Julien,  & 
fu  ce  seignor  de  Giblet  mout  bel  home  de  grant  manière,  car  il  fu  grant  &  bien  menbru  &  blanc  &  blond 
Si  vair  &  couloury  d'une  vive  coulour,  &  prou  &  hardy,  mais  il  fu  un  poy  estout  &  de  volonté,  &  avoit 
II  frères,  un  chevalier,  sire  Johan  quy  fu  ausi  mout  biau  chevalier,  &  l'autre  fu  vallet,  qui  ot  nom 
Baudinet.  » 

Le  prince  d'Antioche  lui  avoit  promis  de  donner  une  riche  héritière,  fille  de  Hugues  Salamon,  en 
mariage  à  son  frère  le  chevalier  Jean,  mais  plus  tard  il  la  promit  à  un  neveu  de  l'évêque  de  Tortose;  sur 
quoi  le  seigneur  de  Giblet  fit  hâter  le  mariage,  et  prit  par  force  de  la  terre  de  son  frère  ce  qu'il  put  en 
avoir  ;  ceci  courrouça  le  prince  qui  fit  semondre  son  vassal  par  la  Cour.  Là-dessus  ce  dernier  s'allia  aux 
Templiers,  attaqua  ouvertement  son  seigneur  qu'il  «  desconfis  malement  »  entre  Tripoli  et  Gibelet',  après 
quoi  ils  conclurent  une  trêve  pour  un  an  ^  Quand  elle  fut  expirée,  poussé  par  les  Templiers%  il  vint 
attaquer  Tripoli,  mais  n'y  trouvant  pas  les  renforts  promis  par  le  Temple,  l'entreprise  échoua,  et  il  se 
réfugia  chez  les  Hospitaliers  qui  le  rendirent  avec  ses  partisans  au  prince  d'Antioche,  à  la  condition  que 
celui-ci  le  mettroit  en  liberté,  lui  et  ses  deux  frères  ^\  après  cinq  ans  de  prison.  Le  prince  les  enferma  dans 
le  château  de  Néfin  et  les  y  laissa  mourir  de  faim'^ 

P.  71.  —  D'après  le  Templier  de  Tyr,  en  1288,  Barthélémy  de  Gibelet     [que  je  suppose  être  fils  de 


1.  Familles  d'outre-mer,  589. 

2.  Les  Gestes  des  Chiprois,  151. 

3.  Ib.,  158. 

Zi.  Ib.,  160.  En  supposant  que  Messire  Hue  de  Gibeleth  eut 
vingt  ou  vingt-quatre  ans  en  122/i,  il  n'auroit  eu  que  cinquante- 
six  ou  soixante  ans  en  1260,  quand  il  se  retira  à  Acre. 

5.  Les  Gestes  des  Chiprois,  p.  203. 

6.  ?  Novy  au  prince,  pour  nuisit  au  prince. 

7.  Gestes  des  Chiprois,  20/i,  205. 

8.  Le  neveu  de  sa  femme,  Balian  de  Saette,  fils  de  Julien  de 
Saette,  périt  avec  bien  d'autres  dans  cette  affaire.  [Ib.,  206.] 

9.  Voyez  sa  confession  faite  à  Néphin,  le  18  février  1282.  De 
Mas  Latrie,  Ilisl..  III,  662-6G8. 


10.  Le  chevalier  Jean  qui  avoit  épousé  la  fille  de  Hugues  Salamon 
et  le  valet  Baudinet.  V.  ci-dessus. 

11.  II  fit  crever  les  yeux  à  tous  les  Génois  qui  avoient  aidé 
son  vassal  rebelle.  Les  Pisans  d'Acre  se  réjouirent  tellement  de 
cette  défaite  de  Guy  de  Gibleth,  qu'ils  en  firent  mout  grant  feste 
&  luminaire  par  la  rue  &  sur  lors  maisons  &  tronbes  &  chale- 
miaus  &  nacares  &  mout  d'estrumens,  &  firent  danses  &  beveries 
&  autres  festes. 

Mais  sire  Thomas  Espine,  Génois  de  grand  lignage  [?  Spinola], 
présent  à  Acre  s'en  vengea  cruellement  plus  tard.  Gestes  des 
Chiprois,  212,  213. 

12.  Ib.,  233. 
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Bertrand  II  de  Gibelet  par  Helvis  de  Scandelionj  se  proposoit  de  marier  son  fils  [Bertrand  ou  Hugues]  à 
I Marie  ou  Catherine],  fille  du  [feu]  seigneur  de  Gibelet  [Guy  II  f  en  1282].  Il  vouloit  aussi  marier  le  sei- 
gneur de  Giblet  qui  estoit  enfant,  [soit  Pierre  ou  Sauve,  fils  de  Guy  II]  à  sa  fille  [Agnès  qui  épousa  plus 
tard  Gauvain  de  la  Roche]. 

Il  étoit  maire  et  chevetaine  de  Tripoli  lorsque  cette  ville  fut  prise  par  les  Sarrasins,  le  26  avril  1288, 
et  perdit  la  vie'  dans  cette  occasion.  Parmi  ceux  qui  parvinrent  à  s'échapper,  mais  pas  avant  la  prise  de 
la  ville,  éloit  Miïssire  Henry  de  Giblet '. 

P.  157.  —  Famille  de  Brie.  On  lit  dans  les  Gestes  des  Chiprois,  p.  33  :  «  Celuy  messire  Anceau  de  Bries  fu 
fis  d'un  cousin  germain  de  monseignor  de  Baruth  &  de  son  frère  [Philippe  et  Jean  d'IbelinJ  :  si  estoit  juenes 
hom  &  fort  &  durs,  membrus  ossus,  vigourous&  pénibles,  &  entreprenans,  &  faiseour,  amy  &  enemy,  cor- 
lois  &  large  de  quanque  il  pooit  tenir,  blans  &  blondés,  &  vayrs  &  camus  à  une  chiere  grefaignie,  semblant 
au  leupart.  »  Il  étoit  dévoué  aux  deux  frères,  Philippe  et  Jean  d'Ibelin,  qui  l'aimoienl  beaucoup  ^  En  1226, 
quand  Alix  de  Champagne,  mère  de  Henry  I",  voulut  reprendre  la  régence  de  Chypre,  qu'elle  avoit  confiée 
à  Philippe  d'Ibelin,  son  oncle,  elle  envoya,  aux  instances  d'Heimery  Barlais,  prier  ses  hommes  liges  de 
remettre  à  ce  dernier  le  bailliage  du  royaume.  Ceux-ci  répondirent  qu'ils  ne  vouloient  pas  d'autre  baile  que 
Philippe  d'Ibelin,  et  Anceau  de  Brie  mil  fin  à  la  discussion  en  s'écrianl  :  »  Seigneurs  !  tout  ce  qu'a  fait 
Barlais  est  d'un  lâche  et  d'un  traître;  s'il  étoit  ici  présent,  j'en  dirois  davantage  et  je  le  lui  prouverois*.  » 
Ceci  occasionna  un  duel,  l'année  suivante,  à  Nicosie,  entre  ces  deux  chevaliers.  Au  premier  choc  la  lance 
d'Anceau  vola  en  éclats.  Barlais,  prenant  à  deux  mains  la  hampe  de  la  sienne  «  qui  avoit  un  des  meilleurs 
fers  du  monde  »,  frappa  trois  coups  sur  la  visière  du  casque  d'Anceau.  Celui-ci  cependant  saisit  la  lance 
de  son  adversaire,  l'attire  avec  force,  et  entraîne  Barlais  qui  tombe  pesamment  à  terre.  Gêné  par  sa  grosse 
armure  et  sa  courte  taille,  Barlais  ne  put  se  remettre  en  selle  malgré  l'habile  jeu  de  son  cheval".  Il  se 
relira  donc  vers  l'endroit  où  étoit  monseigneur  Jean  d'Ibelin,  et  tira  son  épée  en  se  mettant  entre  la  lice 
et  le  cheval.  Mais,  pressé  par  sire  Anceau,  il  alloit  probablement  succomber  quand  Jean  d'Ibelin  descendit 
dans  l'arène  et  proposa  une  réconciliation.  Il  conduisit  ensuite  les  deux  adversaires  dans  la  chambre  où 
son  frère,  le  régent  Philippe  d'Ibelin,  se  mouroil,  cl,  aux  instances  de  ce  dernier,  on  arrêta  les  condi- 
tions de  paix,  qui  fut  naturellement  assez  dure  pour  Barlais''.  Au  festin  que  donna  à  Limassol,  en  juillet- 
août  1228,  l'empereur  Frédéric  II  à  Jean  d'Ibelin,  qui  avoit  succédé  son  frère  Philippe  comme  régent,  et 
aux  autres  seigneurs  chypriotes,  sire  Anceau  de  Brie  et  le  jeune  seigneur  de  Césarée  firent  les  fonctions 
de  grands  écuyers  tranchants'.  Sire  Anceau  olfril  au  régent  Jean  d'Ibelin  d'assassiner  l'empereur'  quand 
ce  monarque  fit  appeler  le  régent  auprès  de  lui  pour  le  faire  prisonnier.  Il  est  nommé  dans  la  lettre 
rimée  écrite  de  Nicosie,  par  Phili()pe  de  Navarre  à  Balian  d'Ibelin,  à  Acre';  le  samedi  23  juin  1229,  dans 


1.  Accélérée  par  la  prudente  retraite  des  marchands  vénitiens, 
et  de  l'amiral  génois,  Benoit  Zacarie,  qui  se  sauvèrent  avec  leurs 
galères  avant  l'assaut  final.  On  contraste,  avec  plaisir,  à  cette 
conduite  ignoble  des  représentants  des  deux  grandes  républiques 
italiennes,  les  morts  «  en  la  bataille  »  de  Frère  Pierre  de  Mon- 
cade,  commandeur  du  Temple,  et  de  Fr.  Guillaume  de  Cardone 
du  même  ordre.  [Les  Gestes  des  Chiprois,  p.  237.]  Cela  fait  com- 
prendre la  défense  imposée  aux  chevaliers  de  ne  jamais  s'occu- 
per d'aucun  commerce.  [V.  Hugues  deTabarie,  prince  de  Galilée, 
apud  F.  Bustron.,  p. /iG').] 

2.  C'est  peut-être  celui  qui  épousa  Marguerite,  fille  de  Bau- 
douin du  Morf,  seigneur  de  Queillis. 

3.  Quand  Jean  d'Ibelin  l'entendoit  charger  dans  la  mêlée  ou 


rallier  ses  hommes,  il  disoit  que  eon  jeune  lion  rugissoit.  [De 
Mas  Latrie,  Uisl.,  I,  233.]  11  l'appeloit  aussi  «  son  lion  rouge  ». 
[(lestes  (les  Cliijprois.  110  ] 
/i.  De  Mas  Liitrie,  I.  282. 

5.  Sire  Amaury  Barlais  avoit  un  grand  cheval  de  bataille, 
merveilleusement  dressé,  et  si  propre  au  combat,  que  si  le  ca- 
valier venoit  à  être  démonté,  l'animal  le  protégeoit  aussitôt  de 
son  corps,  en  éloignant  les  assaillants  avec  ses  pieds  de  derrière 
[Ib.,  I,  235]. 

6.  Gestes  des  Chiprois,  36,  37. 

7.  Ib.,  ZiO. 

8.  Ib.,  Zi5. 

9.  Ib.,  5G. 
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la  bataille  de  Nicosie,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  pour  porter  secours  au  régent,  M^^  Jean  de  Baruth, 
lequel,  séparé  des  siens,  se  défendoit  dans  un  petit  monastère.  Quand  sire  Anceau  eut  brisé  sa  lance,  son 
épée,  et  même  son  couteau,  il  «  bouta  ses  deux  bras  dedans  les  deux  rênes  »  et  lorsque  l'ennemi  s'appro- 
choit  du  mur  du  monastère  pour  l'abattre,  il  piquoit  des  éperons  son  cheval  qui  étoit  grand  et  fort  et 
couvert  de  fer,  et  les  obligeoit  h  reculer^  ;  le  lendemain  de  cette  bataille  il  alla  assiéger  le  château  de  la 
Candare  '  où  il  fit  faire  un  grand  trabuc  '  ;  pendant  le  siège  accompagna  Philippe  de  Navarre  une  nuit  au 
guet%  ils  entendirent  les  lamentations  de  quelques  soldais  de  la  garnison  ^  refusa,  ainsi  que  Philippe, 
d'assister  à  la  paix  qui  fut  conclue  lorsque  ce  château  se  rendit,  et  ne  voulut  jamais  après  parler  aux 
«  ennemis  »  ;  fut  comparé  à  l'Ours  dans  la  «  Branche  »  de  Renart,  parodie  spirituelle  du  roman  de 
Renart,  composée  par  Philippe  de  Navarre';  refusa,  ainsi  que  Philippe  de  Navarre  et  Toringello,  de  se 
rendre  auprès  de  Heimery  de  Barlais,  lequel, voyant  un  jour  en  la  Cour  plénière,  que  ces  trois  chevaliers 
parloient  entr'eux,  en  eut  peur,  fit  semblant  d'être  malade,  et  se  retira  en  son  hôtel  en  les  faisant  prier 
d'y  venir  lui  pardonner  ^  Anseau  de  Bries  commandoit  les  Chypriotes,  en  l'absence  de  Jean  d  Ibelin,  à  la 
défaite  de  Casai  Imbert,  près  de  Tyr,  le  3  mai  1232,  où  il  se  distingua  par  sa  bravoure  et  par  son  énergie  % 
dirigeoit  la  seconde  «  bataille  »  [division]  des  Chypriotes  dans  la  bataille  de  la  Gride,  près  de  Cérines,  le 
i5  juin  1231  dans  laquelle  il  désarçonna  et  jeta  à  terre  le  comte  Bérard  de  Manupello,  chef  du  second 
corps  allemand  ;  au  siège  de  Cérines,  fut  logé,  ainsi  que  Hugues  d'Ibelin,  plus  près  du  château  que  les 
autres  seigneurs,  ce  qui  l'indiqua  comme  devant  être  une  des  premières  victimes  du  complot  de  Martin 
Roussel  ;  fut  blessé  mortellement  d'un  carreau  ou  grosse  flèche  à  k  pans,  et  mourut  six  mois  après  dans 
son  hôtel  à  Nicosie.  On  l'enterra  à  Sainte-Sophie  ^^ 

P.  159.  —  Anceau  de  Bries  fut  l'un  des  dix  chevaliers  que  Henri  II  garda  auprès  de  lui  en  1307  ;  il  est 
nommé  parmi  les  seigneurs  royalistes  à  Famagouste  avec  lesquels  les  partisans  de  la  Princesse  de  Tyr 
essayèrent,  juillet  1310,  de  s'entendre  ^^ 

P.  157.  —  L'hôtel  de  Jean  de  Bries,  seigneur  de  Paradisi,  à  Nicosie,  étoit  vis-à-vis  du  palais  du  Boi 


1.  Gestes  des  Chiprois,  59. 

2.  Ib.,  60. 

3.  Machine  de  guerre,  à  trébuchet,  pour  lancer  des  pierres. 
Ib.,  63. 

Zi.  Incident  qui  inspira  à  Pliilippe  un  poème  satirique.  Ib.,  65. 

5.  Voyez,  Gestes  des  Chiprois,  p.  65-67,  la  ciianson  composée, 
à  cette  occasion,  par  Philippe  de  Navarre. 

6.  Le  régent  Jean  d'Ibelin  conclut  cette  paix  pour  être  maître 
de  la  personne  du  jeune  roi  Henry,  craignant  que  les  impérialistes 
ne  le  conduisent  en  Fouille.  Les  ennemis  sont  apparemment  les 
trois  bailes  qui  survivoient,  Hue  de  Giblet,  Heimery  Barlais  et 
Amaury  de  Bethsan.  Gestes  des  Chipi'ois,  68. 

7.  Dans  laquelle  il  compare  W'  Jean  de  Baruth  à  Yzengrin, 
ses  fils  aux  louveaux,  lui-même  à  Chantecler  le  coq,  Toringello 
àTinbertle  chat,  et  les  cinq  bailes  Heimery  Barlais  au  Renart, 
Amaury  de  Bethsan  à  Grimbert  le  taisson  [le  blaireau],  Hue  de 
Giblet  au  singe,  et  les  deux  autres,  Guillaume  de  Rivet  et  Gau- 
vain  de  Chenechy  à  Percehaye  et  à  Malebranche.  Ib.,  68,  71. 

8.  Philippe  compare  celte  confession  à  celle  du  Renard. Ib., 
xviii. 

9.  Ib.,  90,  91. 

10.  Ib.,  101,  où  l'on  énumère  quatre  «  batailles  »  outre  l'ar- 
rière-garde  , 


11.  Des  piétons  tranchèrent  la  tête  au  comte  Bérard.  De  Mas 
Latrie,  Hist.,  I,  289 

12.  Les  Gestes  des  Chiprois,  109. 

13.  «  Un  iour  lor  avint  pour  lor  grant  meschance  que  messire 
Anceau  de  Bries,  quy  faisoit  mener  .1.  engin  avant,  &  il  meïsme 
boutoit  &  hastoit  les  autres,  si  fu  nafré  en  la  cuisse  d'un  careau 
d'aubalestre  de  .IL  piés.  Il  aracha  la  flèche  &  la  geta,  &  cuida 
avoir  geté  le  fer,  mais  il  remest  dedans  la  cuisse  par  mésaven- 
ture. Il  seigna  mout  de  sanc,  &  ne  vost  sonner  mot  tant  com 
l'engin  fu  mené  avant  tant  com  il  dut.  Adonc  sen  aparsurent 
ceaus  quy  estoyent  près  de  luy;  si  li  aidèrent  tant  quy  vint  en 
sa  herberge;  tantôt  seigné  que  il  se  pahma;  tout  l'ost  y  corut, 
très  grant  duel  en  orent  tous  ses  amis,  &  sur  tous  homes  le  sei- 
gnor  de  Baruth,  quy  l'apeloit  son  rouge  lyon  ;  &  il  avoit  droit, 
car  il  se  penoit  plus  &  travailloit  de  l'afaire  de  l'ost  que  nus,  & 
mout  valoit.  lis  l'emportèrent  à  Nicossie  en  son  hostel  &  bien 
jut  demy  an  au  lit  &  plus,  que  onc  le  fer  ne  pot  estre  trouvé 
jusque  au  tiers  jor  devant  sa  mort;  &  Deu  fist  son  comandement 
de  luy.  Grant  duel  en  fist  le  roy  &  tous  les  bones  gens  de  Chipre 
aucy,  mais  au  jor  que  il  trespassa,  le  seignor  de  Baruth  estoit  en 
Surie,  car  le  chasteau  de  Cherines  estoit  ja  rendu.  »  Ib.,  110. 

lU.  Amadi,  252. 
15.  Ib.,  362. 
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Henri  II  et  les  partisans  du  Prince  de  Tyr  s'y  établirent  en  1308  pour  mieux  surveiller  ceux  qui  entroient 
chez  ce  monarque  C'éloit  de  cet  hôtel  que  le  sénéchal  Philippe  d'Ibelin,  oncle  du  Roi,  et  Jean  de  Dam- 
pierre,  cousin  germain  de  ce  prince,  durent  se  rendre  de  pied,  en  1308,  pour  faire  leur  soumission  au 
régent  Amaury  -. 

Le  27  février  -1308,  le  Pape  Clément  V  accorda  une  indulgence  de  cent  jours  aux  fidèles  qui  assiste- 
roient,  sous  les  conditions  voulues,  aux  offices  de  la  Vierge  en  l'église  de  Bealae  Mariae  de  Cava,  diocèse  de 
Nicosie,  église  fondée  avec  le  consentement  de  feu  Gérard,  archevêque  de  Nicosie,  parle  chevalier  Jean  de 
Brie,  fils  de  Boémond  de  Bkie  \ 


P.  159.  —  Messire  Jean  de  Brie,  plus  tard  prince  de  Galilée,  se  trouvoit  dans  la  flotte  que  Pierre  con- 
duisit àSataliele26  mai  1366  *  ;  c'étoitdans  sa  maison  à  Nicosie  que  se  réunit,  le  jeudi  iS  mars  1383,  le 
Conseil  qui  décida  d'envoyer  à  Gênes  demander  le  connétable  Jacques".  Il  fonda,  lundi  30  mars  1383, 
mardi  13  février  1391,  des  assises  à  Sainte-Sophie  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  son  épouse 
Philippe  de  Verny  ^ 

P.  18.  —  Famille  de  Milmars,  note,  li  bis.  Messire  Higues  de  Mimars,  chevalier  stipendiaire  du  roi 
Henry  II,  peut-être  le  même  que  le  précédent,  fut  parmi  les  seigneurs  que  le  prince  de  Tyr  fit  empri- 
sonner en  'I308^  Gouverneur  du  jeune  prince  Iluguet  (plus  tard  Hugues  IV),  il  se  trouvoit  avec  lui,  le 
15  août  1309,  lorsque  le  Prince  de  Tyr  le  contraignit  à  s'éloigner  du  roi  son  oncle'.  Il  est  nommé,  avec 
le  litre  de  seigneur  d'Aschia  (si  toutefois  c'est  le  même),  parmi  les  chevaliers  qui  tâchèrent,  le  mardi 
26  août  1309,  de  persuader  au  roi  Henry  II  de  céder  au  prince  de  Tyr^  :  le  roi  ayant  refusé,  sa  maison  fut 
licenciée  par  son  frère  qui  s'établit  comme  maître  dans  le  palais  et  qui  priva  le  monarque  des  services 
de  trois  chevaliers  :  messires  Jules  Laleman,  B\lian  de  Mii  maks  et  Hugues  de  Milmaiis 

6  bis.  —  Messire  Jean  de  Melmvks  fut  l'un  des  seize  chevaliers  slipendiaires,  fidèles  au  roi  Henry  II, 
que  le  prince  de  Tyr  fit  enfermer  dans  les  châteaux  en  1308  Fut  désigné,  en  février  1310,  pour  accom- 
pagner le  roi  à  Gastria,  où  ce  monarque  s'embarqua  pour  l'Arménie''. 

Baudouin  de  Mimars,  seigneur  d'Aschia,  mourut  le  16  janvier  1332,  et  fut  enterré  à  l'hôpital  de 
Nicosie 

7.  —  En  1373,  l'amiral  Guy  de  Mimars  fut  l'un  des  quatre  seigneurs  qui,  prévoyant  la  duplicité  des 
Génois,  essayèrent,  mais  en  vain,  d'em[)êcher  qu'on  leur  |)ermît  d'entrer  dans  le  château  de  Fama- 
gousle''.  11  tenta,  avec  d'autres  seigneurs  chy[)riotes,  de  s'échapper  de  Gênes  et  de  libérer  le  connétable 
[plus  lard  Jacques  I"],  mais  ils  furent  trahis  par  leur  compagnon  sire  Amaury  Lemoine,  et  on  les  enferma 
dans  une  prison  plus  forte''. 


1.  Amadi,  261. 

2.  Ib.,  262. 

3.  Ib.,  359  n.  Ce  Jean  de  Brie  fut  noyé  à  Cérines  en 
1312. 

A.  Strambaldi,  80. 

5.  Machéras,  339. 

6.  De  Mas  Latrie,  Uisl.,  II,  306-/i00. 

7.  Amadi,  '26k. 

8.  Ib.,  300. 

9.  Ib.,  305.  Cet  Hugues,  seigneur  d'Aschia  en  1309,  étoit-ii  père 
de  Baudouin  de  Milmars,  seigneur  d'Aschia,  qui  mourut  le  16  jan- 
vier 1332  ? 


10.  Amadi,  310.  Il  me  semble  que  cet  Hugues-ci  doit  être  un 
autre  que  le  seigneur  d'Aschia,  p.  305. 

11.  Ib.,  2G3. 

12.  Ib.,  323. 

13.  Ib.,  /|06.  Pourroit-il  avoir  été  fils  de  Hugues  de  Milmars  et 
de  Sibylle  du  Morf  ? 

1/j.  Ib.,/ii7.  Les  trois  autres  ctoient  messires  Jean  de  Giblet, 
Pierre  de  Montolif  et  Glimot  de  Montolif. 

15.  Ib.,  /i77.  Tout  comme  ils  avoient  fait  à  Famagouste,  les  Génois 
violèrent  leur  serment  solennel  et  conduisirent  le  connétable  de 
Rhodes  à  Gènes  où  ils  le  mirent  en  prison. 
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33,  _  Famille  de  La  Baume.  Frère  Pierre  de  Baume,  maréchal  de  l'hôpital  de  Saint-Jean,  mourut  le 
5  juin  125i\ 

En  1309,  quand  Henry  II  refusa  de  nommer  son  frère,  le  prince  de  Tyr,  gouverneur  du  royaume  à 
vie,  il  fit  lire  sa  réponse  à  haute  voix  par  Raymond  de  La  Baume  ^  En  1310,  trois  jours  après  que  le  prince 
eut  fait  le  roi  prisonnier,  il  remplaça  Raymond  de  la  Baume,  bailli  de  la  cour  de  ce  monarque,  par  Pierre 
Usac^ 

p.  3/1.  — Odet  de  La  Baume  proposa,  en  1383,  de  mettre  Perrot  et  Glimot  de  Montolif  en  prison,  parce 
qu'ils  s'opposèrent  à  l'élection  du  connétable  comme  roi;  mais  ce  projet  ayant  été  ajourné,  il  fut  le  pre- 
mier à  s'écrier,  en  plein  conseil  :  «  Vive  le  roi  Jacques!  »  ce  qui  détermina  l'élection  \ 

p,  38.  _  famille  de  Cafran.  Messire  PmuiPPE  de  Cafran  étoit  l'un  des  chevaliers  feudataires  mis  en 
prison,  en  1308,  parle  prince  de  Tyr,  pour  leur  fidélité  au  roi  Henry  U  \  Le  pape  Clément  V  accorda  des 
dispenses  à  Poitiers,  le  27  février  1308,  pour  le  mariage  du  noble  homme  Baudouin  Vicomte,  fils  de 
Guillaume  Vicomte,  avec  noble  femme  Alisia,  fille  de  feu  Philippe  de  Caffran,  bien  que  parents  au 

degrés 

p,  55,  _  Famille  de  Montolif.  En  1308,  Simon  de  Montolif,  frère  de  l'évêque  de  Paphos,  et  partisan 
du  prince  de  Tyr,  s'enfuit  de  Paphos  où  quelques  chevaliers  s'offrirent  à  prendre  la  défense  du  roi 
Henry  II 

p  57,  —  Messire  Bartholomé  de  Montolif,  chevalier  feudataire,  fut  emprisonné  en  1308,  pour  sa 
fidélité  au  roi  Henry  II,  par  le  prince  de  Tyr*;  après  la  mort  de  ce  dernier,  en  1310,  ses  partisans 
essayèrent  de  s'entendre  avec  les  seigneurs  fidèles  au  roi  qui  se  trouvoient  à  Famagouste,  parmi  lesquels 
étoit  ce  Bartholomé  de  Montolif  \  Il  est  nommé,  avec  le  titre  de  patron  [seigneur]  de  Petra,  comme  chargé, 
le  7  juin  1315,  avec  sire  Hugues  Béduin,  de  transférer  le  prince  de  Galilée,  messires  Hugues,  Phihppe  et 
Jean  d'Iblin,  et  Gautier  de  Bessan,  du  château  de  Buifavent  aux  grottes  à  Cérines,  où  on  les  laissa  mourir 
de  faim  '°. 

.  P.  55,  note.  —  Après  la  mort  de  Henry  II  (30  mars  1324),  messire  Jean  de  Montolif  reçut  les  sermens 
de  fidélité  des  bourgeois  de  Nicosie  en  l'église  de  Saint-Georges  qui  est  dans  la  place  de  Nicosie  des  Latins  '  * . 

P.  56.  — Lors  de  son  couronnement  à  Nicosie,  le  15  avril  1324,  Hugues  IV  créa  maréchal  de 
Chypre  messire  Thomas  de  Montolif,  dont  le  père,  messire  Simon  de  Montolif,  fut  également  maréchal 

P.  57.  —  Deux  messires  Jean  de  Montolif  et  sire  Thomas  de  Montolif  de  Cliron  étoient  dans  la  flotte  qui 
quitta  Chypre  le  7  décembre  1366  ^\ 

P.  58.  —  En  1373,  sire  Pierre  de  Montolif  fut  envoyé  pour  négocier  avec  les  Génois    ;  et,  la  même 


1.  Amadi,  203. 

2.  Ib.,  309. 

3.  Ib.,  326. 

Zi.  Strambaldi,  255.  Machéras,  3/i0. 

5.  Amadi,  266. 

6.  Ib.,  30/i  n. 

7.  Ib.,  265.  Seroit-ce  le  meurtrier  du  Prince  de  Tyr  ou  bien 
un  autre  Simon  ? 

8.  Ib.,  269. 


9.  Amadi,  362.  En  1310,  messire  Monlolipho  Daretia  étoit  châ- 
telain de  Cérines  pour  le  Prince  de  Tyr.  [Amadi,  Zkk-] 

10.  Ib.,  397. 

11.  Ib.,  Zi02.  [?  Saint-Georges  des  Latins  dans  la  place  de  Nicosie.  cu.*n 
Il  y  avoit  des  églises  de  Saint-Georges  des  Sataliotes,  de  Saint- 
Georges  des  Poulains,  de  Saint-Georges  tou  Colocasy.  Ib..  510.] 

12.  Ib.,  m. 

13.  Strambaldi,  75,  76.  Machéras,  102. 
l/i.  Strambaldi,  l/i6. 


SUPPLÉMENT. 


169 


année,  sire  Odet  de  Montolif  leur  envoya  deux  ambassadeurs  florentins  qui  tâchèrent,  mais  inutilement, 
de  faire  la  paix^ . 

Perrot  et  Glimot  de  Montolif,  mis  en  liberté  par  suite  d'un  échange  de  prisonniers,  étoient  rentrés  de 
Gênes  en  Chypre  avant  le  connétable  [Jacques  P^J -.  Ils  s'opposèrent  à  son  retour,  prévoyant  que  les 
Génois  exigeraient,  comme  compensation,  des  conditions  très  dures  ^  Mais  Perrot  auroit  dit  aux  Génois 
qui  avoient  amené  le  connétable  à  Salines  :  «  Si  vous  le  laissez  débarquer  seul,  nous  l'acceptons;  dans  le 
cas  contraire,  prenez-le  avec  vous  et  partez.  »  Après  l'arrivée,  en  1385,  du  nouveau  roi,  Perrot  dit  à  Gli- 
mot :  ((  Mon  frère,  bravons  le  précipice  pour  aller  à  Cérines  demander  pardon  au  roi,  nous  l'obtiendrons 
suivant  les  coutumes  du  royaume.  »  Alors  ils  écartèrent  les  barreaux  de  fer  de  la  fenêtre  *.  Perrot  sortit  le 
premier  et,  prenant  un  mouchoir  dans  ses  mains,  il  sauta  et  tomba  sur  los  pieds  dans  les  arbres,  d'où  il 
arriva  à  terre,  mais  en  se  donnant  des  entorses.  Ayant  rencontré  un  serviteur  de  sire  Guillaume  de  La 
Baume  qui  vcnoit  à  cheval  de  Saint-Épictète,  il  le  jeta  à  terre  et  prit  son  cheval.  Le  garçon  alla  à  Cérines 
avertir  Jacques  qui  fit  arrêter  Perrot  dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Antoine  où  il  s'étoit  réfugié,  et 
refusa  de  le  recevoir.  On  le  ramena  au  château  de  BuITavent  et  de  là  avec  son  frère  Glimot,  à  Nicosie,  où  on 
les  décapita 

En  1/|02,  on  forma  un  plan  pour  enlever  Famagouste  aux  Génois;  mais  l'imprudence  de  Symon  de 
MoNTOLii',  l'un  des  conjurés,  qui  en  parla  à  ses  serviteurs,  le  fit  échouer  ^ 

P.  75.  --  Famille  de  Giblet.  Au  mois  de  février  1300-1301,  Jean,  seigneur  de  Giblet,  et  d'autres  sei- 
gneurs, accompagnèrent  Caltolesco,  capitaine  des  Tarlares,  dans  une  visite  qu'il  fit  à  Haéton,  roi  d'Ar- 
ménie'. Deux  autres  messires  Jean  de  Giblet,  l'un  surnommé  Arneb,  et  l'autre  appelé  olim  seigneur  d'Av- 
goru,  sont  nommés  parmi  les  seigneurs  feudataires  emprisonnés,  en  1307-1308,  pour  leur  fidélité  au  roi 
Henry  ir. 

Sire  Pierre  de  Giblet,  seigneur  feudataire,  fut  emprisonné  de  môme  en  1308  "  ;  fut  l'un  des  deux 
chevaliers  laissés  auprès  du  roi  eh  1309  *";  éloit  alors  bailli  des  casaux  du  roi,  poste  dont  le  prince  de  Tyr 
le  priva  en  1310  ;  fut  nommé  la  même  année,  après  la  mort  de  ce  prince,  châtelain  de  Cérines  par  Ague 
de  Bessan,  lieutenant  pour  le  roi  '". 

Messire  Guillaumi-:  de  Giblet,  chevalier  stipendié,  fut  emprisonné,  en  1308,  pour  sa  fidélité  â  Henry  IP'; 
après  la  mort  de  ce  monarque,  en  1324,  fil  appeler  les  serviteurs  du  palais  et  proclamer  le  connétable 
gardien  du  royaume 

P.  80.  —  De  Gorap.  En  13G9'%  Jean  Gorap  fut  envoyé  à  Rhodes,  et  puis  à  Alexandrie,  pour  négocier 
avec  le  sultan  d'Egypte  ;  et,  au  mois  d'octobre  1372,  avec  d'autres  commissaires  royaux  pour  demander 
au  podestat  génois  à  Famagouste  une  réponse  aux  plaintes  de  Pierre  I^^  En  1373,  il  empêcha  le  connétable 


1.  Strambaldi,  145.  Peut-ôtre  faudroit-il  lire  IIcgues? 

2.  Machoras,  338. 

3.  Ib.,  338.  Cela  arriva  eifectivcment.  Le  Conseil  des  seigneurs 
chypriotes  s'assembla  une  fois  dans  la  maison  de  sire  Thomas 
Parec,  bailli  de  la  cour,  vis-à-vis  do  l'église  de  Saint-Georges  des 
Sataliotes,  une  autre  fois  dans  la  maison  de  Perrot  de  Montolif- 
dans  cette  dernière  réunion  on  proclama  le  connétable  roi.  Elle 
se  réunit  aussi  chez  Jean  de  Bries. 

4.  Du  château  de  Léon  ou  de  Buffavent  où  on  les  tenoit 
enfermés. 

5.  On  enterra  leurs  têtes  à  la  Gava.  [Machéras,  341.] 

6.  Machéras,  348. 


7.  F.  Bustron,  133. 

8.  F.  Bustron,  156.  Amadi,  264,  269. 

9.  Amadi,  264- 

10.  Ib.,  312. 

11.  Ib.,  326. 

12.  Ib.,  344. 

13.  Ib.,  264. 

14.  Ib.,  401.  Conformément  à  la  décision  des  vassaux  et  des 
hommes  liges. 

15.  Le  8  octobre,  et  il  débarqua,  à  son  retour,  à  Paphos,  le 
9  décembre.  Strambaldi,  118, 119. 

16.  Strambaldi,  135. 
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Jacques  de  Lusignan  de  quitter  Nicosie;  mais,  le  20  novembre,  le  peuple  de  Nicosie  l'accusa  de  vouloir 
persuader  à  ce  prince  de  se  prendre  à  Famagouste,  el  on  le  lapida  quand  il  gagnoit  sa  maison  ^  Les  Génois 
le  laissèrent  en  Chypre  en  137/i-io75 

P.  _  Famille  de  Bessnn.  Après  la  mort,  le  5  juin  .1310,  du  prince  de  Tyr,  Ague  de  Bessan  et  les 
chevaliers  fidèles  au  roi  se  présentèrent  au  point  du  jour  (?  le  6  ou  le  7  juin)  devant  Jean  de  Bries,  châ- 
telain de  Famagouste  pour  le  régent,  qui  leur  dit  que  ce  prince  étoit  gravement  malade  et  voulut  leur 
persuader  de  reconnoître,  comme  son  successeur,  son  frère,  le  connétable  Guy.  JVIais  ceux-ci,  ayant 
bientôtappris  la  vérité,  retournèrent  lui  reprocher  sa  fausseté  et  proclamèrent  le  roi  sur-le-champ  \  Ague, 
nommé  capitaine  et  lieutenant-général,  fit  prêter  serment  de  fidélité  aux  Famagoustains,  remplaça  les 
partisans  du  prince  de  Tyr  par  d'autres  dévoués  au  roi  mit  à  sac  la  maison  d'un  traître  nommé  Novello 
d'Argent  %  fît  emprisonner,  le  samedi  (?6)  juin  1310,  le  Génois  Anfroid  Marin,  qui  avoit  pris  part  à  l'arres- 
tation du  roi  ;  refusa  d'accéder  à  la  proposition  de  Jean  de  Bries  de  nommer  le  prince  f?de  Galilée]  capi- 
taine pour  le  roi,  et  fit  arrêter  les  deux  seigneurs  de  Bries  et  leurs  partisans  pour  les  exiler  à  Rhodes  ^  ; 
mais,  cédant  aux  instances  de  la  reine-mère  et  du  légat,  se  borna  à  les  tenir  sous  surveillance;  libéra 
Anfroid  Marin  sur  une  caution  de  15,000  besans  ;  refusa,  le  lundi  12  juin  1310,  de  s'accorder  avec  les 
envoyés  du  connétable  et  du  prince  de  Galilée^;  fit  occuper  Cérines  par  Pierre  de  Giblet  au  nom  de 
Henry  IP  ;  se  mit  en  rapport  avec  la  princesse  de  Tyr  et  le  légat  pour  ménager  la  délivrance  du  roi  ^  ; 
le  samedi  20  juin  1310,  il  confia  à  Raymond  de  Pins,  envoyé  du  pape,  pour  les  conduire  en  Arménie,  sept 
chevaliers,  partisans  de  la  princesse,  détenus  à  Famagouste^";  reçut,  le  23  juin,  à  Famagouste,  Rupin  de 
Montfort  et  d'autres  chevaliers  royalistes  revenus  de  Rhodes ;  forma  le  projet  d'arrêter  la  princesse  de 
Tyr  quand  il  apprit  que  son  frère,  le  roi  d'Arménie,  refusoit  de  libérer  le  roi;  mais,  à  la  prière  de  la  reine- 
mère,  consentit  à  négocier  avec  cette  princesse  ;  retint  à  Famagouste  le  légat  du  pape  qu'on  soupçonnoit 
de  n'être  pas  favorable  au  roi*^;  somma  les  chevaliers  de  Limassol  et  de  Paphos  de  se  rendre  à  Famagouste 
avec  les  Templiers  restés  à  Ghierokitia  ;  ordonna  aux  seigneurs  partisans  de  la  princesse  de  Tyr  de  rendre 
leur  service  au  roi  devant  la  cour  le  8  juillet  1310,  et,  sur  leur  désobéissance,  de  se  retirer  dans  divers 
casaux  de  l'île  ;  refusa  de  s'entendre  avec  eux  ;  envoya  Raymond  de  Pins  en  Arménie  le  16  juillet  1310, 
cette  fois  avec  le  légat^"  ;  le  22  du  même  mois  expédia  cinquante  chevaliers  et  quarante  hospitaliers  pour 
maintenir  ordre  à  Nicosie^';  nomma  Jean  de  Tor  gouverneur  de  cette  ville  le  29  juillet  ;  prit  en  même 
temps  d'autres  mesures  pour  faciliter  le  retour  du  roi  ;  reçut  à  Famagouste,  le  10  août  1310,  la  nouvelle 
de  l'accord  conclu,  à  ce  sujet,  par  les  légats  du  pape  avec  le  roi  d'Arménie-";  tous  ses  actes  furent  confirmés 
par  Henry  II  lors  de  son  arrivée  à  Famagouste  le  27  août  ;  en  1311,  Ague  fut  chargé  de  conduire  à  Cérines 
et  d'y  faire  noyer  quatre  seigneurs  condamnés  à  mort  le  18  décembre  13H,  pour  avoir  conspiré  contre  le 


1.  Près  de  celle  du  Sénéchal,  à  Saint-Éleuthère  ;  mais  il  dut 
cependant  se  sauver  chez  le  Conte.  [?  la  cour.]  Strambaldi,  160, 
16/1,  165. 

2.  Ib.,  238.  Le  titre  de  seigneur  de  Césarée  qu'il  porte  en  1389 
et  en  1390  semble  avoir  passé,  en  1391,  à  Jean  de  Néville.  [Amadi, 
m,  Zi9/i.] 

3.  Amadi,  33Z|. 
k.  Ib.,  336. 

5.  Ib.,  338. 

6.  Ib.,  3ZiO-3Zil. 

7.  Ib.,  3/t2. 

8.  Ib.,  3Z|Zi. 

9.  Ib.,  3Z|5. 

10.  Ib.,  352. 


11.  Amadi,  354. 

12.  Ib.,  357-358. 

13.  Ib.,  359.  Le  légat  étoit  Pierre  de  Pleine  Chassaigne,  évêque 
de  Rodez,  plus  tard  patriarche  de  Jérusalem.  Amadi,  3/iZi.  Note  de 
M.  de  Mas  Latrie. 

1Z|.  Amadi,  360. 

15.  Ib.,  361,  364. 

16.  Ib.,  366. 

17.  Ib.,  367. 

18.  Ib.,  369. 

19.  Ib.,  370. 

20.  Ib.,  374. 

21.  Ib.,  380. 


SUPPLÉMENT. 
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roi*.  Au  mois  de  juillet' 1312,  il  fut  envoyé  par  Henry  II  pour  réprimer  le  brigandage  d'un  pirate  génois 
nommé  Manuel  Marabot  qui  avoit  débarqué  près  de  Paplios  ■. 

Galtiiîu  de  Bessan  fut  l'un  des  douze  hommes  liges  qui  accompagnèrent  les  envoyés  du  prince  de  Tyr 
chez  le  roi,  le  mardi  26  août  1309  ^  :  fut  sommé  par  Ague  de  Bessan,  le  1 1  juillet  1310,  d'aller  à  Famagouste*; 
souscrivit  la  lettre  écrite  de  Nicosie  par  les  partisans  de  la  princesse  de  Tyr  aux  chevaliers  royalistes  à 
Famagousle  demandant  à  s'entendre  avec  eux mais  fut  accusé  le  2  août,  i)ar  un  turcoplier  du  connétable, 
d'avoir  conspiré  contre  le  roi  "  ;  se  rendit  d'Akaki  à  Nicosie  le  15  septembre  1310,  et  fit  sa  soumission  à  ce 
prince  ;  fut  emprisonné  dans  la  «  voûte  »  royale  à  Nicosie,  puis  conduit  enchaîné,  avec  seize  autres,  à 
Gérines,  le  17  septembre,  où  on  le  mit  en  prison  le  l""  octobre,  enfermé  dans  une  prison  à  part,  le  jour  de 
Sainte-Barbe  (4  décembre)  \  Le  7  juin  1315,  on  le  mena  du  château  de  Buffavent  à  Gérines  et  on  l'enferma 
dans  une  grotte  avec  Jean  d'iblin  en  leur  donnant  seulement  deux  pains;  le  2^  juin,  on  le  trouva  mort  ;  des 
esclaves  sarrasins  le  transportèrent  à  l'église  Saint-Antoine  où  il  fut  enterré  \ 

P.  9^.  —  Les  Princes  de  Tabarie.  Raoll  deTibéiuvde  fut  présent  au  couronnement  de  Jean  de  Brienne 
et  de  Marie  de  Montferrat  par  le  patriarche  Albert  de  Jérusalem  dans  l'église  de  Sainle-Groix,  à  Tyr,  le 
dimanche  1"'  octobre  1210  \ 

P.  97. —  Baktiiolomé  de  Tabarie,  partisan  en  1309  du  prince  de  Tyr,  avoit  passé  dix  ans  à  Athènes 
ayant  dû  (juitter  Chy|)re  pour  avoir  tué  un  prisonnier  à  Nicosie.  Quand  Henry  II  céda  le  gouvernement 
au  ()i'ince  de  Tyr,  Barlhoiomé  put  rentrer  dans  l'île,  et  comme  il  connoissoit  tous  les  seigneurs  [français] 
à  Athènes,  Échive  d'ibelin,  dame  de  Baruth  et  de  Lapithos,  l'y  envoya  comme  son  ambassadeur  en  1309, 
en  lui  donnant,  à  titre  de  gratification,  mille  besans  blancs'". 

P.  105.  —  Ague  de  Bessan  envoya  messire  Jevn  de  Barlt  avec  deux  autres  chevaliers  îi  Nicosie  pour 
citer  les  seigneurs,  partisans  du  feu  prince  de  Tyr,  à  venir  rendre  service  au  roi  devant  la  cour  le  8  juil- 
let 1310  ;  et  le  chargea,  plus  tard,  de  leur  remettre  des  lettres  séparées  leur  ordonnant  de  se  retirer  dans 
divers  casaux  de  l'île  ". 

P.  107.  —  En  1310  (juin),  Nicolin  de  La  Blanciiegarde,  valet  du  roi,  fut  envoyé  auprès  de  Henry  II  qui 
étoit  enfermé  dans  le  château  de  Pardserpert,  en  Arménie'-. 

P.  110.  —  Famille  de  Dampierre.  Jean  de  Dampierre  fut  forcé  de  prêter  serment  de  fidélité  au  prince 
de  Tyr,  en  1307,  (juand  celui-ci  emporta  le  trésor  du  roi  du  palais;  il  continua  cependant  à  servir  ce 
monarque:  on  l'obligea,  en  1308,  à  faire  sa  soumission  au  régent '^ 

P.  120.  —  Amadi  dit  que  maître  Antoine  de  Bergamo,  qui  fut  provéditeur  de  Ghypre,  mourut 
le  25  août  1396''. 


1.  Messires  Jean  de  Bries,  Balian  de  Bries,  Jean  Lombart  et 
Pierre  de  Orlant.  Ib.,  393. 

2.  Amadi,  394. 

3.  Ib.,  305. 
A.  Ib.,  3G1. 

5.  Ib.,  362. 

6.  Ib.,  371. 

7.  Ib.,  386,  388,  391. 

8.  Ib.,  397. 

9.  Ib.,  97. 

10.  Elle  réclamoit,  pour  son  fils  Rupin  de  Montfort,  le  duché 
d'Athènes.'  Ib.,  29Z(,  295. 


11.  Amadi,  361. 

12.  Ib.,  339. 

13.  On  leur  permit,  à  lui  et  à  son  oncle  le  sénéchal  Philippe 
d'ibelin,  de  se  rendre  chez  le  régent  à  pied  et  tout  vêtus;  mais,  en 
quittant  l'hôtel  de  Jean  de  Bries,  ils  durent  passer  sous  les  éten- 
dards du  connétable  de  Chypre.  Les  autres  chevaliers  feudataires 
allèrent  à  pied,  les  mains  derrière  le  dos,  les  gens  du  Roi  mar- 
chèrent pieds  nus,  les  mains  derrière  le  dos,  sans  bonnets,  et  la 
ceinture  autour  du  cou.  Amadi,  252,  262. 

l/i.  Ib.,  /i96.  Il  ne  s'agit  peut-être  pas  du  même  personnage. 
Strambaldi,  p.  261,  dit  que  son  successeur,  Jean  Silvani,  mourut 
le  25  aoilt  1395,  ce  qui  paroit  être  erroné. 
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p  y[2à.  —  Famille  de  Nores.  Messire  Jean  de  Nores,  chanoine  de  Nicosie,  accompagna  Raymond  de 
Pins,  légat  du  pape,  dans  une  mission  en  Arménie,  en  1310,  avant  l'assassinat  du  prince  de  Tyr  \  Messire 
Louis  de  Nores,  chargé  de  négocier  avec  la  princesse  de  Tyr  pour  le  retour  du  roi,  semble  avoir  été 
trompé  par  elle^ 

Jacques  de  Nores,  le  Iricoplier,  quitta  Famagouste  le  ih  mars  1367,  pour  aller  au  Caire  ;  mais, 
malgré  l'accueil  courtois  qu'on  lui  fit  en  Égypte,  il  parla  au  sultan  d'une  manière  si  inconvenante,  que 
ce  prince  menaça  de  le  faire  battre.  Cependant,  cédant  aux  instances  de  ses  courtisans,  il  s'apaisa 
et  renvoya  Jacques  avec  des  ambassadeurs  égyptiens  qui  allèrent  d'abord  à  Famagouste  et  puis  à 
Rhodes  où  se  trouvoit  alors  Pierre  1"  \ 

P.  152.  —  Messire  Renaud  de  Soissons  fut  l'un  des  dix  chevaliers  que  le  roi  Henry  II  garda 
auprès  de  lui  en  1307^;  est  nommé  parmi  les  chevaliers  royalistes  à  Famagouste  à  qui  les  partisans  de 
la  princesse  de  Tyr  ont  écrit  en  juillet  1310^;  capitaine  de  Famagouste  au  mois  d'octobre  1310,  il  fit 
arrêter  à  bord  d'une  galère  génoise  Philippe  d'Ibelin  le  jeunet 


1.  Amadi,  328. 

2.  Ib.,  353. 

3.  Ib.,  79,  80,  82. 
h.  Ib.,  252. 


5.  Amadi,  362. 

6.  Ce  Philippe  d'Ibelin  avoit  montré  une  grande  ingratitude 
envers  Henry  II.  Ib.,  389. 


POST-SGRIPTUM. 

1°  Couvcnl  des  Chartreuses  [Notre-Dame  de  Tortosc].  Ea  rentrant  de  Chypre  dans  ce  doux  pays  de  France,  je  trouve  deux 
nouvelles  publications  de  l'Imprimerie  Nationale,  les  Chroniques  d'Amadi  et  de  Slrambaldi,  que  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  fidèle  en  cela  aux  traditions  de  son  département,  nous  a  fait  connoître. 

Amadi,  p.  292,  dit  que  le  dimanche  de  la  Pentecôte,  1"  (plutôt  le  2)  juin  1308,  les  religieuses  Carpitom  [?  Carmélites] 
d'Antioche  changèrent  d'habit  par  ordre  de  la  Cour  de  Rome  qu'obtint  pour  elles  Frère  Bartholomé  de  Punia,  moine  dominicain. 
Au  lieu  d'une  narassarea  blanche,  d'un  traversa  noir  et  d'une  coiffe  ou  chaperon  [robe  blanche,  ceinture  noire  et  coiffe],  elles 
revêtirent  une  robe  et  rochet  [sorbelizo]  noirs.  Klles  prirent  aussi  le  nom  de  religieuses  de  Notre-Dame  de  Tortose  en  honneur' d'une 
image  de  N.-D.  que  l'une  de  leurs  Abbesses,  Sœur  Eschive  de  Bouillon,  avoit  apportée  de  Tortose.  Le  Pape  accorda  plusieurs 
indulgences  à  ceux  qui  feroient  du  bien  à  leur  Couvent. 

2°  Orthographe. 

Outre  la  différence  des  types,  on  pourra  distinguer,  à  l'aide  de  l'orthographe  employée,  la  part  de  ce  livre  qui  revient  à 
chaque  auteur.  Le  texte  de  Du  Gange  est  imprimé  selon  celle  de  la  première  moitié  du  xvir  siècle,  les  belles  contributions  du 
comte  de  Mas  Lnrie  et  les  notes  de  M.  E.-G.  Rey  dans  celle  du  xix«  siècle,  et  l'éditeur  a  préféré,  pour  ses  modestes  contributions, 
1  orthographe  dont  faisoit  usage  Louis  XIV. 


Versailles,  juillet  1893. 


ï.  J.  G. 


CORRECTIONS 


Page 

2/1. 

Ligne  IZj,  au  lieu  de  :  Aniaruy,  lisez  Amaury. 

26. 

Ligve  2,  supprimez  la  vinjule  après  le  mot  flotte. 

39. 

Lignes  1  et  9,  au  lieu  de  :  sire,  lisez  Sir. 

46. 

Ligne  18,  après  la  date  1426,  fermez  les  guillemets  ». 

46. 

Lignes  10  e<  14  d'en  bas,  supprimez  les  guillemets. 

52. 

Note  9,  rétablissez  le  crochet  [  avant  le  mot  Délier. 

57. 

Note  xxxx,  les  renvois  87  et  306  se  rapportent  à  la  c 

'ironique  de  L.  Machéras. 

107. 

Note,  au  lieu  de  :  Raouid,  lisez  .  Raoul. 

111. 

Ligne  6,  au  Heu  de  :  Henry,  lisez  :  Hupfues. 

132. 

Inscription  258,  au  Heu  de  :  T,  lisez  :  P. 

137. 

Note  3,  liiine  2,  après  le  mot  :  scientifiques,  ajoutez  . 

pour  1850. 

lt)7 . 

Lignes  17  et  22  il'en  bas,  avant  :  (">  bis,  ri  7.  ajoutez 

:  note. 
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